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MEMOIRES 

D E 

MONSIEUR  VABBE'  1 

DE  MpNTGÔN, 

Publiés  par  lui- même. 


[E  fut  ;vers  la  fin  de  Sep- 
tembre 1728.  que  le  Mar- 
quis DE  Bran  CAS  exé- 
cuta le  projet  qu'il  avoit 
formé  d’aller  à l’Efcurial 
; & à St.  Ildephoiifè.  Il  y mena  le  Comte 
de  Forcalq^uier  fon  fils , le  Priii- 
/:ce  de  M A S s ER  A N O , le  Comte  de 
C A N D E L fon  frere  , le  Comte  D a Y- 
•'•D  I E 5 le  Chevalier  de  S E Y v E , & 
moi.  Le  Voyage  fe  paffa  avec'  plus  de 
gayeté  que  je  ne  Pavois  cru  j il  fem- 
Tom,  VIL  A bloit 


"''MEMOIRES  DE  Mr: 

bloit  qu’en  quittant  Madrid  nous  avîous 
oublié  ce  qui  nous  y occupoit , ou  qu’au 
moins  les  impreflîons  qui  reftoient  étoient 
legeres , & n’excitoient  aucune  mauvaife 
humeur. 

Nous  paflàmes  fept  ou  huit  jours 
dans  ces  deux  Maifons  Royales.  Il  eût 
été  à fouhaitter  pour  notre  tranquillicé , 
que  l’air  pur  & naturel  de  la  Campa- 
gne eût  entièrement  diflîpé  l’influence 
maligne  que  nous  éprouvions  à Madrid  ; 
mais  elle 'avoir  acquis  un  tel  degré  de  . 
force , qu’il  n’étoit  plus  pofTible  d’en  ar- 
rêter l’effet. 

On  apprit  avant  notre  départ  la  mort  * 
de  la  Reine  de  Sardaigne.  Le  Marquis 
d’A'R  V I L L A la  notifia  à Leurs  Ma- 
jeftés  CathoUques.  Cette  Priiicefle  étoit 
■ fille  de  Philippe  de  France  Duc 
‘ àü Orléans  & frère  ^u  Roi  Louis  XIV. 

& d’H  E N R I E T T È t ■ à' Angleterre  fa 
première  femme.  Elle  avoir  époufé  le 
9.  Avril  1 684-  Victor  Amede’e 
1 1.  Duc  de  Savoye  & eiifuite  ’ Roi  • 
de  Sardaigne.  De  plufieurs  en&ns  qu’elle 

■ avoit' 

* Le  26.- Août,  âgée  de  çç.  ans  moins  un 
jour,  étant  née  le  27*  Août  1659.* 

t Fille  de"  C H A R L E s premier  PiOi  d’An» 
gleterre. 
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avolt  eus , il  ne  reftoit  en  vie , quanti 
elle  mourut , que  le  PriiTce  Charles 
'Emmanuel,  qui  régné  aujourd’hui- 

La  Reine  de  Sardaigne  étant  Belle- 
Mere  du  Roi  f d’Efpagne,  & Grand- 
Mere  de  M.  le  Prince  des  Ajluries , le 
Duc  & la  Duchefle  de  Bourbon 
écrivirent  à Leurs  Majeftés  Cath.  & au 
Prince  pour  s’aquitter  du  compliment 
ulîté  «n  femblable  circonftance.  Ils  m’a- 
<lrefrerent  leurs  Lettres  * , que  je  re- 
rnis enruite  au  Marquis  de  la  Paz.  Leurs 
Altefles  CGiitinuoient  à m’honorer  de 
leur  confiance  & de  leurs  commiflions 
à Va  Cour  d’Efpagne  ; elles  fe  plaignoient 
de  tems  en  tems  à moi  du  ûlence  de 
cette  Cour  à leur  égard  ,*  & ce  n’étoic 
pas  à tort.  A peine , depuis  que  j’étois 
revenu  à Madrid  , avoit-  ifparû  qu’oii 
leur  fût  quelque  gré  de  leur  zele  pour 
les  intérêts  du  Roi  d’Efpagne.  Je  n’a- 
vois  pas  manqué  de  i^ire  appercevoir 

A 2 à l’Ar- 

VPhilippe  V.  avoit époufé  en  premières 
Noces  la  Princefle  Marie  Louise  Ga- 
BE.ISLI.B  de  Savoye.  Le  Roi  d’Elpagne 
Ferdinand  VL  eft  le  feul  qui  refte  des 
enfans  de  cette  Princefle. 

* Voyez  à la  fin  de  ce  volume , Pièces 
Jjishficatives  N®.  I. 


4.  MEMOIRES  DE  Mr, 

à l’Archevêque  d’Amida  les  fuites  fa^ 
cheufes  que  pouvoir  entraîner  une  fem- 
blable  indilFerence , & combien  il  étoit 
à.  propos  d’entretenir  la  bonne  volonté 
du  Duc  & de  la  Ducheife  de  Bourbon , 
par  un  peu  plus  d’attention  à ce  qui 
les  regardoit.  Mes  repréfentations 
chouoient  contre  l’ufage  où  l’on  étoit 
alors  en  Efpagne',  de  ne  fonger  aux 
perfonnes  fur  l’affedion  defquelles  on 
comptoir,  que  quand  leurs  fer  vices  de- 
vcnoient  nécelfaires.  On  fuppofoit  que 
le  foin  de  les  entretenir  en  attendant 
dans  ces  fentimens  , étoit  fuperflu. 

Si  cette  maxime  eft  commode  à ceux 
qui  la  pratiquent,  elle  n’eft  gueres  du 
goût  de  ceux  qui  en  foufrent.  Je  re- 
marquois  que  le  Duc  de  Bourbon  avoit 
quelque  répugnance  à l’adopter  j & pour, 
empêcher  qu’il  ne  fe  méfiât  infenfible- 
ment  des  fentimens  de  la  Cour  de  Ma- 
drid à fon  égard , je  cherchois  fouvent 
dans  les  infirmités  du  Roi  d’Efpagne , 
& dans  les  occupations  .qu’elles  don- 
noient  à la  Reine  , dequoi  difliper  ce 
foupqon.  Le  Duc  de  Bourbon  prcnoit 
en  alfés  bonne  part  mes  reflexions  } 
mais  le  refus  d’une  grâce  qu’il  me  char- 
gea de  demander  au  Roi  d’Efpagne , af- 

foiblir 
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foiblit  un  peu  l’efFet  que  je  defirois 
qu’elles  produifilTent.  Voici  dequoi  il 
s’agiflbit. 

- Le  Maréchal  de  T E s s e’  étant  morfc, 
il  falloir  félon  l’ulàge  rapporter  au  Roi 
d’Efpagne  le  Collier  de  la  Toifon- d’Oï 
que  ce  Monarque  lui  avoit  donné.  Le 
Duc  de  Bourbon  fouhaittoit  que  le 
Marquis  de  Tefle  , fécond  fils  du  Ma» 
rêchal,  pût  l’obtenir  j & je  voyois  aiféf 
•nient  par  la  Lettre  que  ce  Prince  me 
fit  l’honneur  de  m’écrire , qu’il  étoit 
bien  aife  que  cette  affaire  fût  ménagée 
d’une  maniéré  qui  ne  le  compromît 
point.  Afin-  de  fuivre  fon  intention  , 
je  tâchai  de  découvrir  fi  le  Roi  & la 
Reine  d’Efpagne , qui  avoient  marque 
publiquement  leur  nîécontentement  de 
lia  conduite  du  Maréchal  de  Teffé  quand 
l’Infante  revint  de  France  , n’auroienc 
pas  de  l’éloignement  à accorder  à fon 
fils  la  grâce  dont  il  s’agiffoit.  Je  crus 
l’appercevoir  , & pour  tenter  cependant 
de  le  détruire  , je  repréfentai  à l’Arche- 
vêque d’Amida'  & lu  Marquis  de  lai 
Paz , à quel  point  le  Duc  de  Bourbon 

A 3 feroit 

’ On  la  trouvera  à la  fin  de  ce  volume 
Piece!  JuJiificntives  JL 
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fei'oit  fenfible  à ce  témoignage  de  fa 
bienveillance  de  Leurs  Majeftés  Catho- 
liques. Je  fis  remarquer  en  particulier 
au  Prélat , le  bon  effet  que  produiroit 
le  bienfait  dont  il  étoit  queftion , fur 
l’efprit  de  ceux  qui  dévoient  en  cer- 
tain événement  regarder  ce  Prince  com- 
me* leur  Chef  & leur  Prote<îteur  auprè# 
de  Leurs  Majeftés  Catholiques.  Enfin 
j^ajoutai  en  parlant  à tous  les  deux  , 
que  fi  le  Maréchal  de  Tefle  avoit  eu  le 
malheur  de  déplaire  au  Roi  & à la  Reine, 
ils  feroient  éclater  leur  bonté  & leur 
magnanimité,  en  n’enveloppant  pas  le 
Marquis  de  Tefle  dans  la  même  dif. 
grâce. 

Mes  infinuations  furent  inutiles  , l’Ar- 
chevêque d’Amida  & le  Miniftre  Efpa- 
gnol  me  dirent , que  Leurs  Majeftés 
ctoient  véritablement  fâchées  de  ne  pou- 
voir montrer  en  cette  occafion  au  Duc 
de  Bourbon , les  égards  qu’ils  auroient 
toujours  pour  fa  recommandation  > mais 
qu’ils  avoient  déjà  deftiné  le  Collier, 
de  la  Toiflbn-d’Or  du-  Maréchal  de 
Tefle , & qu’on  s’étoit  avifé  trop  tard 
de  le  demander.  Il  falloir  me  conten- 
ter de  cette  réponfe.  Je  ne  fai  fi  le 
Duc  de  Bourbon  , quand  il  l’apprit , 


Digilized  by  Google 


VABB^  DB  MONTGOK,  7 

en  fut  également  fatisfait  : j’eus  lieu  d’en.’ 
douter.  Heureufement  fon  Mariage’'^,» 
& toutes  les  fêtes  qu’il  donna  à Chan~ 
tiüi  à «3tte  oceafion,  lui  firent  bientôt 
perdre  -de  vue  ce  qui  fe  palToit  en  Ef- 
pagne. 

Oiioîque  tous  les  établilTemens  qui 
reflechiflbient  tant  foit  peu  fur  le  com- 
merce , allarmaflènt  alors  les  Puiflances 
Maritimes  j qu’elles  exigealfent  avec  vi- 
vacité l’abolition  de  la  Compagnie  d’OC- 
tende , & qu’elles  s’oppofalTent  en  même 
tems  à celle  d’Altena  ] , Leurs  Maj'. 
Cath.  ne  lailTcrent  pas  d’accorder  un 
Odroi  pour  en  ériger  une  en  Bifcaye , 
qui  de  voit  envoyer  touS'  les'  ans  des 
A 4 Ports 

Il  fut  célébré  le  2j.  Juillet  à Notre  Dame' 
de  r Epine  . au  voifinage  de  Chàlons.  Le  Duc 
& la  Duchefle  de  B o u k.  b o n s’y  étoient 
rendus  pour  y recevoir  la  Princeffe  C a r o- 
L 1 K E de  Hejfe  - Rhinfeld.  Le  Roi  avoit  chargé 
le  Comte  de  M -a  t i g n o n , d’aller  à Rotten- 
hourg  en  (faire  la  demande  pour  le  Duc  de 
Bourbon  au  Landgrave  fon  Pere.  Mr.de 
F 0 R T I A Confeiller  d’Etat  & chef  du  Confeil 
de  ce  Prince,  y fut  en  fuite  regler  les  Articles 
du  Mariage  avec  le  Baron  de  Bouche- 
NAU  Confeiller  intime  du  Landgrave. 

t Voyez  le  Mémoire  préfenté  au  Roi  de 
Dannemarc , & fa  Réponfe , au  Tome  VI.  de 
ces  Mémoires. 
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Ports  de  St.  SehaJHen  & du  Pajfage  , uii 
certain  nombre  de  Vaifleaux  aux  Isles 
Caraques. 

A peine  cette  Compj^nie  commen- 
^oit-  elle  à fe  former.,  que  les  Miniftres, 
d’Angleterre  & d’Hollande  préfenterent 
des  Mémoires  pour  la  détruire.  Ils  de- 
jnandoient  que  l’Odroi  ftit  révoqué  r 
je  crois  même  que  Sa  Maj.  Britannique 
& les  Etats  - Généraux , folliciterent  le 
Cardinal  de  Fleury,  de  faire  de  fou 
côté  les  mêmes  inftances.  Qyoi  qu’il 
en  foit , elles  furent  inutiles  r le  Mi- 
^iftere  Efpagnol  répondit , que  le  Roi 
d’Efpagne  ne^fe  croyoit  point  obligé 
de  rendre  compte  à perfonnes,des  moyens. 
qu’iPprenoit  pour  augmenter  & proté- 
ger le  commerce  de  fes  Sujets. 

Prefqu’en  même  tems  que  la  Com- 
pagnie dont  je  parle  avoit  pris  naiflance, 
le  Duc  de  Ripperda,  qui  depuis  le 
26.  May  1726.  étoit  renfermé  dans 
VAlcazonr  de  Segovîe , s’échappa  la  nuit 
du  2.  au  3.  de  Septembre.  La  fer  vante 
du  Gouverneur  lui  en  procura  le  moyen ► 
Cette  fille,  depuis  qu’on  s’ étoit  accou- 
tumé à ne  plus  veiller  avec  tant  d’at- 
tention fur  les  avions  de  ce  premier 
Miniftre , lui  portoit  fes  repas  foir  & 

matin. 
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ftiatin.  Témoin  de  lai  triftelTe  où  il  étoic 
fouvent  plongé  , & émue  de  pitié , elle 
lui  offrit  de  contribuer  à le  tirer  de  fa 
fituation  malheureufe  , s’il  vouloir  fô 
fier  à elle , & la  recompenfer  quand  il 
auroit  recouvert  fa  liberté. 

On  s’imagine  bien  que  la  propolî-» 
tion  fut  reque  avec  grand  plaifir.  Lè 
Due  de  Ripperda  , après  s’être  affuré 
autant  qu’il  lui  fut  polîible  de  la  bon* 
ne  foi  de  cette  fille , lui  promit  de  faire 
fa  fortune  dès  qu’il  feroit  en  fureté.  Il 
concerta  enfuite  avec  elle  & un  Capoi 
ral  de  la  'Garde  de  VAlcazar  , de  quelle 
maniéré  il  s’échapperoit.  Je  ne  me  fou- 
viens  plus  que < confiifément  comment 
il  s’y-  prit  : je^  me  rappelle  feulement , 
que  fes  deux  confidens  lui  procurcrenç  ^ 
ce  qu’on  appelle  en  Efpagnol , JJm  mida 
de  Faço  , dont  il  devoir  fe  fervir  pour 
gagner  la  frontière  de  Portugal' , qui 
n’étoit  pas  éloignée.  G’étoit  où  il  de- 
voir les  attendre  ; - car  ils  vouloient  être 
les  compagnons  de  fa  fuite  & de  fa  for- 
tune. 

La  réfolution  que  ces  deux  perfonneï 
prirent , de  refter  dans  VAlcazar  deux 
'Cil  trois  jours  après  l’évafion  du  Duc 
de  Ripperda,  ne  laiffoit  pas  d’être  pe- 

A ^ rilleu- 
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rilleufe  : mais  ils  jugèrent  qu’elle  étoît 
lîéceflàire  pour  qu’on  ne  s’apperqût  de 
rien , & que  le'  Duc  de  Rippcrda , qui 
étoit  vieux  ^ & par  defllis  le  marché 
goûteux  , -eût  plus  de  facilité  à fortir  i 
des  Etats  de  la  domination  d’Efpagne. 

Tout  s’exécuta  félon  leurs  defirs.  La 
fervante , en  qui  le  Gouverneur  & fa 
femme , auffi  âgé  l’un  que  l’autre  j & 
valétudinaires , avoicnt  une  entière  con- 
fiance , conduifit  pendant  la  nuit  le  Duc 
de  Ripperda  hors  de  l’Alcazar.  Il  y 
trouva  au  rendez  - vous  une  mule  ayec 
un  homme  pour  le  fuivre.  Le  Capo- 
ral de  fon  côté  eut  foin  pendant  que 
ré  vallon  s’exécutoit  , d’écarter  ou  de 
îaifler  tranquillement  dormir  ceux  qui , 
pouvoient  l’appercevoir.  Enfin 'le  valet 
de  chambre  du  Duc  de  Ripperda , par 
un  attachement  pour  fon  maître  alTuré-  , . 
ment  peu  commun,  ayant  confenti  de 
demeurer  dans  la  priforl  -,  continua  de  ' 
recevoir  à l’ordinaire  les  repas  que  la 
fervante  portoit , & alfeda  de  dire  à 
la  porte  de  la  chambre  du  Duc  de  Rip- 
perda , devant  ceux  qui  pouvoient  l’en- 
tendre , que  le  Duc  étoit ^au  lit  malade. 

’ Pendant  tout  ce  manege  le  fugitif  ga- 

guoit  Pais  i mais  ne  pouvant  longtems 

fout- 
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fouifirii'  la  fatigue  d’être  à cheval , nî 
l’homme  qui  l’accompagnôit  de  marcher 
à pied , il  loua  une  chaife  en  palTant 
dans  une  petite  Ville  , & donna  fa  mule 
à celui  qui  le  fuivoic.  Leur  diligence', 
inalgré  cet  arrangelÉent , fut  lî  petite  , 
qu’ils  n’arriverent  qu’au  bout  de  cinq 
jours  à un  village  fur  la  frontière  de 
Portugal.  Ils  en  palTerent  trois  dans  cec 
endroit  - là,  afin  .d’attendre  la'fervante 
& le  Caporal.  Aufli-tôt  qu’ils  fe  furent 
réunis  , ils  fe  hâtèrent  de  fe  rendre  à • 
Miranda  de  'Diiero , première  Ville  de 
Portugal.  Le  Duc  de  Ripperda , qui  fe 
difoit  Marchand , & qui  avoit  pris  le 
nom  de  Dont  Manuel  de  Mendoza , s’a- 
vifa  fort  mal  à propos  de  s’emporter 
dan^  cet  endroit  - là  contre  l’elpece  de 
charretier  dont  il  s’étoit  fervi.  Cet 
homme  vouloir  s’en  retourner,-  & le  Duc 
de  Ripperda  demaiidoit  , qu’il  le  con- 
duisit encore  jüfqu’au  port  de  mer  où 
il  fe  propofoit  de  s’embarquer.  La  que- 
relle s’échauffa  entre  eux  de  forte , que 
le  voiturier  alla  fe  plaindre  au  Magi- 
ftrat , qui  obligea  le  prétendu  Marchand 
à fatisfaire  fon  condudeur , & à le  lait 
fer  aller  en  liberté. 

L’allarme  que  cet  incident  caufa  à 
A 6 »of 
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ITOS  voyageurs  s^étant  heureufement  dîf. 
fipée  , ils  prirent  aufli-  tôt  la  route  de 
Port -à  -port  j & comme  il  le  trôuve 
prefque  toujours  dans  ce  lieu  a làHes 
Bàtimens  Anglois , le  Duc  de  Ripper- 
da  preffe  de  quitter  Te  continent  d’Ef. 
pagne , offrit  la  valeur  de  cent  cinquante 
Guinées  à un  Capitaine  Irlandois  nom- 
mé Curling , s’il  vouloir  fur  le  champ' 
mettre  à la  voife.  Le  marché  fut  bien- 
tôt conclu , & le  Duc  de  Ripperda  s’é- 
tant embarqué  avec  fes  compagnons 
il  vint  débarquer  à Cork  en  Irlande 
d’où  il  paffa  enfiiite  à Londi’es  ^ où  il 
arriva  le  19.  Oélobre. 

Quand  le  Gouverneur  de  VAlcazar 
eût  reconnu  l’évafion  de  fon  Prifon- 
nier  r il  la  cacha  pendant  deux  ou  trois 
jours  r dans  l’èrperance  de  le  rattraper  r 
mais  les  foins  qu’il  fe  donna  pour  cet 
effet  ayant  été  inutiles , il  fallut  infor'- 
mer  le  Marquis  de  la  P a z de  ce  qui 
étoit  arrivé:  La  Cour  d’Efpagne  apprit 
cette  nouvelle’  avec  chagrin  : Elle  la 
communiqua  aux  Minières  étrangers  > 
eu  les  priant  d’écrire  à Leurs  Souye- 
raiiis  de  ne  donner  aucun  azile  au  Mr- 
niftre  fugitif,  de  le  faire  au  contraire 
arrêter  , & de  le  liVrer  à Leurs  Ma- 
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jeftés  Gatholiques.  Comme  on  ne  dou- 
ta'point  qu’il  n’eût  pris  le  chemin  de' 
Portugal,  on  engagea  le  Marquis  d’A- 
BraNtes  d’envoyer  un  Courier  au 
Roi  Ion  M-^tre,  afin  que  Sa  Ma)efté 
Portugaife  ordonnât  aux  Gouverneurs 
des  Ports  de  fon  Royaume  , d’empê- 
cher que  le  Duc  de  Ripperda  ne  s’em- 
barquât. L’avis  vint  trop  tard  , & le 
Capitaine  Curling  étoit  4éja  bien  loin- 
lorfqu’il  arriva. 

Le  Gouverneur  de  l’Alcazar  devint^ 
la  viélime  de  fa  négligence  : il  perdit 
fa  place , & on  le-  condamna , je  crois  « 
à-  paffer-  le  rcfte  -de^fes  jours  en  pri- 
Ibn.  On  arrêta  auffi  la  DuchelTe  de  Rip» 
perda  j & - le  malheureux  valet  de  cham- 
bre de -fon  mari,  que  la  fervante  & le 
Caporal' avoient  abandonnés , fut  mis 
dans  un  cachot.  On  le  menaça  même 
d’éprouver'  un-  châtiment  plus  rigou- 
reux, s’il  -ne  découvroit- toutes  les  cir- 
oonftances  de  l’évafion  de  fon  maître. 
If  obéit  , & c’eft  par  lui  & le  retour, 
du  Voiturier  , qui  avoit  conduit  le  Duc 
de  Ripperda  à Miranda  de  Duero,  qu’oii' 
fut  plafisurs  ^des  particularités  que  je 
rapporte.  Ce  < voiturier  fut  auffi  mis  en- 
prifon;  mais  eufulte  on  le  relacha  y_ain- 

“ JQ 
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fl  que  le  valet  de  chambre  du  Duc  d^ 
Ripperda.  L’adlion  généreufe  qu’il  avoi^ 
faite,  lui  valut  avec  jufte  raifon  la  li- 
berté. V . 

La  Cour  de  Londres  regarda  le  nou- 
veau venu  avec  beaucoup  d’indifferen- 
ce.  Elle  fe  borna  à lui  accorder  un 
azile.  Le  bruit  qu’avoit  fait  d’abord  fon 
arrivée  , fe  dillipa  promptement.  Ce 
qu  ’on  débita  de  fes  prétendues  confé- 
rences fecrçttes  avec  le  Comte  de  K i N s- 
K I Ambaflàdeur  de  l’Empereur  , fut 
démenti  publiquement  par  ce  Miniftre  ; 
il  exigea  meme  qu’on  mît  en  prifon 
l’auteur  du  Pbrt-  boy,  qui  s’étoit  avi- 
fé  d’inferer  cette  nouvelle  dans  fon.ef. 
pece  de  Gazette.  En  un  mot  cet  ancien  ^ 
premier  Miniftre  d’Efpagne  rentra  dans 
l’oubli,  d’où  la  feule  (ingularité  de  la 
fortie  de  prifon  l’avoit  tiré.  Il  eut  été 
heureux  de  n’employer  le  retour  de  fa 
liberté,  qu’à  vivre  d’une  maniéré  tran- 
quille & conforme  à fon  âge  & à fa 
lltuation  : mais  ce  ne  fut  pas  ,1e  parti 
qu’il  -prit , & ennuyé  apparemment  du 
peù  de  cas  qu’on  faifoit  de  lui  à . Lon- 
dres , il  n’y  féjourna  que  jufqu’au  CQ.n?- 
mencement  de  Décembre  < a.près  quoi 
il  palTa  avec  fon  même  Cortege  en  ' 

Hollau- 
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Hollande,  où  il  reprit  la  Religion  du 
païs,,  qu’il  avoit  abandonnée  en  Efpa- 
gne.  L’ambition,  jointe  à une  vaine 
efperahce  de  vengeance  , l’entraina  en- 
fuite  à la  quitter  une  fécondé  fois  pour 
fe  faire  Mahometan  , & entrer  au  fer- 
vice  du  Roi  de  Maroc.  Le  Duc  de  Rip- 
perda  mit  ainlî  le  comble  à fes  mal- 
heurs, & au  mépris  qu’un  fi  étrange 
aveuglement  lui  attira.  * 

Malgré  la  langueur  où  * étoit  tombé 
le  Congrès  de  SoiJJbns  prefque  dès  fa 
naiflànce,  quelques  Plénipotentiaires  , 
quand  ils  revenoient  de  Compiegne , & 
enfuite  de  Vejfailles,  ne  laiffoient  pas 
de'  s’afTembler  pour  la  forme  une  ou 
deux  fois  par  femaine.  Mais  .quand  la 
Cour  de  France  alla  à Fontaine-Bleàu , 
le  peu  de  Miniftres  qui  refterent  à Soif, 
fins , furent  ce  qu’on  peut  appeller  eiv. 
vacances  ; & s’ils  fe  réuniffoient  les 
Lundis  au  lieu  défigné  pour  les  confé- 
rences , c’étoit  plutôt  afin  de  s’y  ehtre- 
tenir  des  parties  de  Chafiè  ou  de  Cam- 
pagne 

* J*aî  lu , ce  me  femble , dans  une  hiftoi- 
re  de  la  vie  de  ce  Minière  > qu’en  mourant  il 
avoit  repris  la  Religion  Catholique.  11  faut 
qu’il  crût  apparemment  alors  , qu’elle  conve- 
noit  mieuK  à fes  intérêts  préfens. 
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pagne  qui  fervoient  à leurs  amufemens, 
que  des  affaires  générales.  L’Efpagne 
ne  vouloir  rien  relâcher  de  fes  préten- 
tions i elle  continuoic  à tenir  tout  en 
fùrpens.  On  ne  pouvoir  la  déterminer 
à*  approuver  le  projet  de  treve  qu’on 
lui  avoir  envoyé.  Le  plan  d’une  paci- 
fication générale,  dans  lequel  on  l’a- 
Voit  enfuite  métamorphofé,  & qui  ren- 
fermoit  quelques  nouvelles  idées,  n’é- ' 
toit  pas  mieux  de  fon  goût.  On  trou- 
voit  à Madrid  certains  Articles  de  l’un  ^ 
& de  l’autre  captieux  ou  obfcurs  i & ' 
ce  qui  augmentoit  encore  l’embarras  , 
étoit  , que  Leurs  Majeftés  Catholiques 
ne  s’expliquoient  pas  plus  clairement 
filr  ce  qu’elles  fouhaitoient  qu’on  ajou- 
tât ou  qu’on  retranchât  aux-  diverfes 
propofitions  qu’on  leur  faifoit.  On  re- 
marquoit  feulement,  qu’elles  exigeoient 
abfolumeiit  l’introduélion  des  Troupes* 
Efpagnoles  dans  les  Etats  qu’on  defti-  ■ 
noit  à l’Infant  Dom  Carlo«,-  & 
comme  cette  condition  étoit  rejettée  à ’ 
Vienne  avec  une  égale  opiniâtreté , il 
fembloit  prefqu’irapoffible  de  concilier 
des  fentimens  fi  oppofés, 

L’Efpagne  & la  Cour  Impériale  agid 
foient  chacune  félon  leurs  vues  parti-  ' 

cülie- 
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culieres.  La  première  n’ignoroit  pas  , 
que  la  ficuation-  incertaine  où  elle  te- 
noit  depuis  longtems  l’Angleterre,  cau- 
foit  à cette  Couronne  des  dépenfes  auf. 
ii  conltderables  qu’une  guerre  déclarée. 
Elle  comptoit  que  la  lenteur  de  fes  ré- 
ponfes  & les  éclairciflemens  fans  fin 
qu’elle  demandoit , redoubleroient  alTez  ' 
l’empreflement  qu’on  avoit  à Londres 
d’obtenir  une  décifîon , pour  détermi- 
ner le  miniftere  Anglois  à l’achetter 
par  le  fàcrifice  du  penchant  fecret  qu’il 
étoit  foupqonné  d’avoir  pour  la  Maifoii 
d’Autriche , & qu’il  ne  feroit  en  ce  cas-  . 
là  aucune  difficulté  de  folliciter  l’Era- 
pereur,  de  confentir  a l’introdudioii 
fi  defirée  des  Troupes.  Efpagnoles  en 
Tofcane.  Ce  Monarque,  qui  la  regar- 
doit  avec  raifoii  comme  l’époque  de  la 
deftruéfion  de  fa.  puilîànce  en  Italie  , 
étoit  réfolu  de  l’empêcher  autant  qu’il 
lui  feroit  poffible  j & pour  cacher  fa 
répugnance  dans  une  conjonélure  où 
elle  étoit  capable  de  porter  l’Efpagne  à 
des  extrémités  fàcheufes , il  fe  ména- 
geoit  entre  cette  Couronne  & les  Alliés 
d’Han  over , avec  prudence  & adrelfe. 

C’étoit  de  concert  avec  les  Plénipo- 
tentiaires de  Leurs  Majellés  Catholiques 

que 
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que  le  Comte  deZlNZENDORF&' 
le  Baron  de  Fonsecav  paroiflbient 
agir  à Soijfons  j & quoique  Sa  Majefté 
Impériale  ne  feignit  pas  de  fe  plaindre 
des  nouvelles  prétentions  de  la  Reine 
d’Efpagne,  elle  s’expliquoit  cependant 
fur  cette  matière  d’une  façon,  qui  ne 
permettoit  point  de  lui  reprocher  de 
vouloir  éluder  l’accompliflèment  de  ce 
que  le  Traité  de  la  quadruple  Alliance 
avoit  réglé  en  faveur  de  Dont  Car- 
los. L’Empereur  citoit  au  contraire 
aux  Alliés  d’Hanover  pour  preuve  de 
fa  fidélité  à tenir  fes  promeffes,  la  fa- 
cilité qu’il  avoit  eue  nouvellement , d’ac-' 
corder  à l’Efpagne  tout  ce  qu’elle  avoit 
fouhaitté  à cet  égard  , & le  remerci- 
nient  que  lui  en  avoit  fait  le  Duc  de 
BoURNONViLLEdela  part  de  Leurs 
Majeftés  Catholiques.  S’il  ajoûtoit  en- 
fuite  , qu’il  étoit  à propos  d’engager 
l’Efpagiie  à s’en  tenir  là,  c’étoit,  difoit- 
il  par  maniéré  de  reflexion  , que  le 
changement  que  cette  Puiflànce  vouloit 
introduire  à l’Article  V.  du  Traité  de 
la  quadruple  Alliance,  dénotoit  vifible- 
ment  des  projets  dont  les  conféquences 
étoient  à craindre  i & qu’indépendera- 
ment  de  cet  inconvénient  , la  Reine 

d’Efpa- 
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d’Efpagne  fe  perfuadoit  mal-à-propos 
qu’il  dépendoit  uniquement  de  Sa  Ma- 
jefté  Impériale,  .qu’on  fubftituât  aux  fix 
mille  Suiflcs , qui  dévoient  prendre  pof- 
feHioii  des  Etats  de  Tofcane  & de  P«r- 
me,  un  pareil  nombre  d’Efpagnols,  puis- 
que l’Empire  ayant  approuvé  qu’on  fè 
fervit  des  premiers , il  falloir  néceflài- 
rement  obtenir  , qu’il  confeiitit  qu’on  les 
remplacjât  par  les  autres. 

Ici  le  Comte  de  Z i N z E N D o'r  f , 
bien  inftruit  des  intentions  de  l’Em- 
pereur , n’applaniflbit  pas , comme  on 
peut  croire,  les  difficultés  qui  fe  rencon- 
treroient  à faire  goûter  au  Corps  Ger- 
manique une  femblable  innovation.  La 
longueur  des  formalités  qu’il  faudroit 
obferver  pour  la  faire  admettre  à la 
Diete , niultiplioit  encore , félon  lui  , 
fans  aucune  néceffité  , les  difficultés  qui 
n’arrètoient  déjà  que  depuis  trop  long-' 
tems  l’adlivité  du  Congrès.  Il  concluoit, 
que  toutes  les  puilTances  étoient  égale- 
ment interelTées  à exiger,  que  l’Efpa- 
gue  fe  defiftât  d’une  prétention , qui 
n’ajoutoit  rien  aux  furetés  qu’on  lui 
avoit  déjà  données,  de  mettre  l’Infant 
Dom  Carlos  en  polTeffion  des  Etats 
de  Tofcane  & de  Parme. 


Cétoit 
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C’étoit  cette  condefcendance  de  ÎS 
Gour  de  Madrid , que  le  Comte  de  Z i Nr  ' 
Z'E  N D O R F follicitoit  le  Cardinal  de 
Fleury  de  demander , & qu’il  fai- 
foic  regarder  comme  l’unique  moyen 
de  terminer  la  pacification 'générale  à 
laquelle  on  travailloit.  L’Empereur,-  an 
nom  duquel  il  parloit,  fouhaittoit  fans 
doute  d’éviter  la  guerre  : mais  il  n’é- 
toit  pas  fâché  que  les  négociations  traî*  . 
liant  en  longueur , donnaflent  lieu  à 
l’Angleterre  & à la  Hollande , de  réflé- 
chir avec  plus  d’attention  fur  l’étendue 
des  defleins  , qu’il  étoit  vrai-femblable 
que  la  Reine  d’Efpagne  formoit , de  les  . 
enviiager  des  mêmes  yeux  que  lui , & 
d’imputer^  l’inutilité  & la  mollefle  des 
inftances  du  Cardinal  de  Fleury  auprès 
- de  cette  PrincelTe , à une  partialité  de 
/la  France  pour  les  intérêts  de  l’Efpa-^ 
gne , qui  renouvellât  leur  ancienne  mé- 
fiance fur  les  intentions  de  la  Maifon 
de  Bourbon,  & leur  difpofition  à s’u- 
nir à Sa  Majefté  Impériale. 

Le  Marquis  d’A  BRANTEsme  com- 
muniqua dans  ce  tems-  là  une  lettre  f, 

qui 

♦ De  Dow  Louis  d’ A c u n m a , qoi  étoit 
alors  2^  la  Haye  Miniftre  de  Portugal.  Elle  fe 
trouve  dans  les  papiers  qu’on  m’a  enlevés. 
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qui  expofoit  aflèz  naturellement  lafitua- 
tion  où  la  » prolongation  du  Congrès 
mettoit  les  Plénipotentiaires  des  .princi- 
palés' PuilTances.  Selon  ce  qu’elle  con- 
tenoit , il  paroilToit  que  les  Miniftres  des 
deux  Ligues  de  Vienne  & d’Hanover  fe 
nléfioient  autant  de  leurs  Alliés  que  des 
autres.  L’Empereur  remarquoit  de  plus 
èn  plus  combien  fes  intérêts  devenoienc 
inalliables  avec  ceux  de  l’Efpagne.  L’in-  / 

telligence  que  le  dépit  & de  vaines  ef- 
perances  avoient  fait  naître  entre  lui  & 
cette  Couronne,  touchoit  au  moment 
où  elle  alloit  changer  prefqu’en  inimii 
tié.  Les  Plénipotentiaires  Efpagnol s , pré- 
venus de  la  même  opinion,  ne  la  dil* 
fimuloient , comme  ceux  de  ,Sa  MajeL 
té  Impériale,  qu’afin  de  parvenir  plus 
fîirement , chacun  de  fon  côté , à gagner 
les  PuilTances-  maritimes.  Ils  tendoient 
également  au  même  but  , quoi  qu’ils 
tiiifiTent  une  route  dilFerente  pour  y ar- 
river. 

‘ Le  Comte  de  Zinzendorf,  en 
rappellant  les  avantages  que  l’Angleter- 
re &4a  Hollande  trouvoient  à demeu- 
rer unies  à l’Empereur  , fe  flattoit  de 
reveiller  l’attachement  qu’ellès  avoient 
ei-devant  marquées  à ce  Monarque.  Il 

s’étu- 
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s’(^cudioit  à les  perfuader  de  le  regar- 
der comme  le  fondement  de  leur  tran- 
quillité & de  celle  de  toute  l’Europe. 
Le  Duc  de  Bournonville  & 
fes  Collègues,  convaincus  avec  raifon, 
que  l’intérêt  préfent  cft  ordinairement 
ce  qui  détermine  les  hommes , efpe- 
roient  que  celui  qu’avoient  les  deujC 
Puiflances , dont  je  parle , à rétablir 
leur  Comnjerce  avec  l’Efpagne , les  en- 
gageroit  à concourir  à l’exécution  des 
projets  de  la  Reine  Catholique;  &'jul* 
qu’à  ce  qu’elle  euflènt  pris  cette  réfolu- 
tion,  ils  ne  vouloient  rien  accorder. 

Les  moyens  de  vaincre  la  réfiftance 
de  l’Erpagne  devenoient  un  fujet  d’in- 
quiétude à l’Angleterre  , à la  Hollande, 
& même  à la  France  : elles  fc  méfioient 
réciproquement  de  ceux  qu’elles  em- 
ployoient,  & des  fruits  qu’ils  produi- 
roient.  Leur  vigilhnce  à s’obferver  fur 
cet  article,  s’allioit  difficilement  avec  la 
parfaite  intelligence  que  ces  trois  Puif- 
fances  vouloient  perfuader  qui  régnoit 
ciitr’elles. 

La  lettre:  que  je  cite  ajoûtoit  enfin , 
que  les  fréquentes  conférences  du  Com- 
te de  ZiNZENDORE  avec  le  Cardi- 
nal , roulant  fuivant  les  apparences  au- 
tant 


Digitized.by  Gt)()^lc 


J 


VABBE'DE  MONTGON.  2} 

tant  fur  la  Pragmatique  Sandion  qu© 
fur  les  matières  qui  étoient  portées  au 
Congrès , excitoient  l’attention  & la  jà- 
loufie  des  Efpagnols , des  Aiiglois  , & 

. du  Miniftre  de  Bavière  : que  les  deC. 
feins  qu’on  attribuoit  à ce  dernier  in- 
quictoient  à leur  tour  les  Plénipoten- 
tiaires Impériaux  i & qu’en  un  mot  , 
'les  projets  de  l’Empereur,  ceux  de  la 
Reine  d’Efpagne , & Içs  cnangemens 
-continuels  qu’éprou voient  les  Prélimi- 
naires , faifoicnt  mal  augurer  des  opeta- 

- tiens  d’une  affemblée , où  les  difficul- 
tés fe  multiplioient  chaque  jour,  & où 
il  fembloit  qu’on  ne  pouvoir  conferver 
la  paix  que  par  artifice. 

Le  Cardinal  de  Fleury,  après 
être  parvenu  à coudai tre  prefque  toutes 

• les  Puiflances  de  l’Europe  dans  fon  Au- 

- tichambre , pour  y difeuter  leurs  inté- 
rêts , voyoit  avec  peine , qu’une  défé- 
rence qui  devoir  lui  procurer  tant  de 
gloire , n’alloit  aboutir  qu’à  laifler . les 

• chofes^dans  une  plus  grande  confufion. 

- Un  pareil  dénouement  ne  pouvant  man- 

• quer  dé  faire  tort  à l’idée  qu’il  vouloir 

- établir  de  fes  lumières  i,  il  ne  négligeoit 
rien  pour  le  ? détourner , & empêcher 
que  le  Congrès  ne  fe  féparât  entière- 
ment , 
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'inent , ou  par  parcelle.  C’étoit  dans  cette 
•vue,  qù’appercevant  le  dégoût  que  cau- 
foit  aux  Minières  de  cette  aifemblée  la 
langueur  qui  régnoit  entr’eux  , il  an- 
nonqoit , peut-être  trop  legerement , à 
quelqu’un  de  fes  confideiis  , ce  qui  pou- 
voit  ranimer  leurs  efperancesi  & quoi 
qu’il  fïit  les  engager  à tenir  cachés  les 
difFerens  effets  que  dévoient  produire 
les  reffources  de  fa  bonne  volonté,  ce 
qui  en  tranfpiroit  ne  laiffoic  pas  de  ré- 
pondre en  plufieurs  occaûons  entre  cer- 
tains Plénipotentiahes , un  air  d’affuran- 
ce , qui  donnoit  lieu  fouvent  à des 
foupqons  entr’eux  qui  lui  coutoient  à 
diflîper.  - , . 

Le  Duc  de  Bournon-ville, 
à qui  s’adreffoient  principalement  les 
plaintes  du  Cardinal  & des  autres  Plé- 
. nipotentiaires , recouroit,.  pour  les  évi- 
ter, aux  mêmes  moyens,  dont  je  viens 
. de  dire  que  cette  Eminence  faifoit  fou-, 
vent  ufdge.  Il  prodiguoit  les  promeffes 
. & les  efperances,  A l’en  croire  ^ fes  re- 
préfentations  à LeursiMajeftés  Catholi- 
ques ne  pouvoient  être  ni  plus  fortes 
ni  plus  puilfantes.  Il  ne  doutoit' nulle- 
ment qu’elles  n’euffent'  im  heureux  fuc- 
cès  : il  ne  s’agiffoit  qUe^.  de  donner  le 

tems 
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tems  au  Roi  & à la  Reine  de  les  exa- 
miner. Celui  qu’ils  y employoient  de- 
venant un  peu  long,  les  infirraités  du 
Roi , & les  juftes  inquiétudes  qu’elles 
caufoient  à la  Reine  ctoicnt  alors,  félon 
le  Duc  de  Bournonville , les  uniques 
oaufes  de  ce  retardement  i mais  il  tou- 
choit  à fa  fin  î quelques  jours  de  patien- 
oe  fuffifoient  pour  le  voir  ceifer.  Pou- 
voit  - on  refufer  d’attendre  jufqu’à  un. 
terme  fi  prochain? 

Ce  langage  charlatan  avoit  anaufé  le 
Congrès  pendant  plulieurs  mois.  Qiiand 
ik  furent  écoulés  fans  qu’on  vit  paroi- 
tre  ce  que  le  Duc  de  Bournonville  pro- 
mettait , on  s’en  prit  à lui  avec  encore 
plus  de  vivacité.  Le  Cardinal  furtout, 
qui  s’ètoit  fervi  des  promelîès  de  ce  pre- 
mier Pléuipotentiairé  d’Efpagne,  pour 
foutenir  l’état  chancellant  d’une  aflem- 
blée  qu’il  regardoit  comme  fon  ouvra- 
ge, foulFroit  impatiemment  qu’on  lui 
reprochât  en  fearet  d’ètre  trop  crciule, 
ou  d’alfeder-de  l’ètre,  par  menagemeiil 
pour  Leurs  Majeftés  Catholiques. 

L’une  & l’autre  de  ces  deux  opinions 
le  compromettant  defagréablement  avec 
le  Congrès  , & le  rendant  extrêmement 
iiifpecl  à l’Angleterre,  il  fc  plaignoit  ame- 
Tom.  VIL  JB  renient 
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rement  au  Duc  de'Bournonville,  de  la 
iicuadon  où  le  mettoit  la  lenteur  & l’iiv 
flexibilité  de  la  Cour  d’Efpagne.  Il  a')ou- 
toit , que  n’étant  plus  poflîble  d’arrêter 
les  refolutions  que  Sa  Majeftc  Britan- 
nique étoit  prefl'ée  de  prendre , le  Roi 
Très- Chrétien  feroit  enfin  obligé^  mal- 
gré lui , de  les  féconder , & de  lailîèr  à 
i’Efpagne  le  foin  de  le  tirer  d’afiàire  com- 
me elle  ;u-geroit  à propos. 

Ces  reproches , & les  efpeces  de  me- 
naces qui  les  accompagnoient , caufant 
autant  d’embarras  au  Duc  de  Bournon- 
ville , qu’en  avoit  le  Cardinal , il  fe  dé- 
termina à oiFrir  d’aller  à Madrid  ren- 
dre un  compte  exaél  à Leurs  Maj.  de  ' 
l’état  des  négociations  qui  étoient  fur 
le  tapis  ; éclaircir  leurs  doutes , & les 
mettre  en  état  de  donner  une  réponfe 
finale,  qu’il  viendroit  lui-même  porter.  ' 
La  propoGtion  fut  allez  généralement 
goûtée.  Le  Cardinal  trouvoit  par  là  un 
moyen  de  faire  retomber  fur  le  Duc  de 
Bournonville , tout  le  poids  & l’embar- 
ras d’une  difcullion  d’intérêts  & de  fen- 
timens  oppofés , fous  lequel  il  fucconi- 
boit  i & les  autres  Plénipotentiaires.  , 
excepté  pourtant  ceux  * d’Angleterre , 

fc 

* Il  paroifToit  par  une  Lettre  que  l’Ambafla- 
deur  à* Hollande  à Madrid  requt  dans  ce  tetns- 
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fc  âattoieiit  que  Tafluraiice  que  le' Duc 
de  Bournonville  leur  doiinoit  de  reve- 
nir inceflaniment , muni  de  tout  ce  qui 
iéveroic  les  difficultés  , étoit  fondée  , 
& que  ce  n’étoit  fans  doute  pas  fans 
«litre voir  que  Leurs  Ma).  Cath.  fe  ren- 
droient  à ce  qu’il  devoit  leur  repréfcn- 
ter  , qu’il  parloit  d’un  ton  (i  affirmatif. 

, Cet  cfpoir  acquit  encore  un  nouveau 
degré  d’autorité,  quand  011  apprit  l’em*. 
prelTement'  que  le  Roi  & la  Reine  cTEf. 
pagne  montroient  de  voir  arriver  le  Duc 
de  Bournonville.  Ce  figue  parut  annon- 
cer que  fon  voyage  feroit  heureux } & 
comnie  on  le  fouhaittoit  ardemment , le 
' Projet  de  tveve  i c\\3.ngé  enfuite  en  Plan 
Ame  pacification  généi'ule  , prit , fous  le 
titre  àê^raité  provifionnel , une  forme 
nouvelle  on  l’ajuRa  autant  qu’il  fut 
poffible  aux  méiiageinens  qu’on  vouloit 
garder  pour  l’Empereur , & aux  defirs 
de  la  Cour  d’Efpagne. 

Ce  travail,  qui  fe  fit  de  concert  avec 
le  Duc  de  Bournonville  , occupa  quel- 
ques jours.  Enfin  le  Cardinal,  qui  vou- 

B 2 loit 

îà  , que  Mflord  Harrimgton  &fes  Col- 
lègues comptoient  aufli  peu  furies]  promefTc s 
du  Duc  de  Bourn'onv^ills,  que  fur  le 
fuccès  de  foa  voyage. 
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îoit,  à quelque  prix  que  ce  fût,  rendre 
cette  derniere  reflburce  utile , afllira  le 
Duc  en  particulier , qu’il  fe  faifoit  fort 
d’engager  l’Angleterre  à vaincre  la  re- 
fiftance  que  l’Empereur  continuoic  de 
montrer  à l’introdudion  des  troupes 
Efpagnolés  en  Italie , dès  lors  que  Leurs 
Majeftés  Catholiques  feroient  connoitre  , 
qu’elles  avoient  une  volonté  fincere  de 
remédier  aux  plaintes  des  Anglois  au 
fujet  de  leur  Commerce,  & de  ne  plus 
infifler  fur  la  reftitution  de  Gibraltar, 
Le  Cardinal , en  s’expliquant  ainfi , 
avoit  fes  vues.  Il  favoit  la  mort  du 
Roi  George  I.  j les  moyens  fecrets 
qu’il  s’étoit  ménagés  de  tenir  au  moins 
une  partie  du  Minitteve’Angltj^  dans  fà 
dépendance  ; & pour  fe  coi^rver  un 
pareil  avantage , il  cherchoit  à concilier 
les  delfeins  de  la  Reine  d’Efpagne  avec 
* î’afFei  mifl’ement  de  ce  miniftere,  en  fai- 
fant  fervir  celui-ci  à l’accompliflement 
des  autres.  C’étoit  effedivement  en 
trouver  le  fecret , que  de  mettre  les 
Minilkes , au  fort  defquels  cette  Emi- 
nence s’intercRoit , à l’abri  des  mur-^ 
mures  * & du  mécontentement , que 

rincer- 

* On  inféra  à LoAdre^  ^ au  cominencement 
de  Septembre  ,^^dans  le  Journal  de  jV//57,une 
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Tincertitude  où  l’on  écoit  depuis  fi  loù^- 
tems  en  Angleterre  fur  la  paix , ou  fur  ^ 

Pafquinade  injurieufe  à la  mémoire  du  feu 
Roi  George  I.  & au  Gouvernement  pré-  . 
fent  ; elle  étoit  intitulée , Relation  des  Trott- 
blés  de  Perfe.  Sous  cette  allégorie  on  corupa- 
roit  le  Roi  G k o r g b I.  au  fameux  ufurpa-  • 
teur  du  Royaume  de  : Perfe  ; le  Roi  fon  fils 
à Efcbre^j'éc  le  Prétendant  à Tamafeb  fihAa 
Sophj  détrôné.  On  exaltoît  autant  les  vertu» 
de  ce  Prince  , qu’on  s’attachoit  à rendre  odieux 
les  deux  autres.  Le  Roi  d’Angleterre  prit  cette 
infulte  Fort  à cœur  : il  voulut  faire  punir  le- 
vcrement  l’Auteur  du  Journal,  aufïi  bien  que 
le  Sieur  Wolf,  qui  en  étoit  l’Imprimeur  ; mais 
ils  s’évadèrent  l’un  & l’autre.  On  arrêta  alors 
par  ordre  de  Sa  Maj.  Brit.  plus  de  lo.  Impri- 
meurs ou  Colporteurs , qui  débitoient  ce  Jour- 
nal , & qui  furent  mis  fous  la  garde  des 
Meflàgers  d’Etat.  Il  fut  défendu  a tous  les 
commis  de  la  porte , fous  de  rigoureufes  pei- 
nes, d’envoyer. à leurs  Correfpondans  ni  cet, 
écrit,  ni  le  Craftmasiy  qui  fe  trouva  en  mêr 
me  tems  rempli  de  traits  piquants , d’invec- 
tives contre  les  Miniftres . ' & de  ' réflexions 
ironiques  fur  le  Congrès  de  ' S 0///Ô77J-.  Toutes 
ces  précautions  n’empécherent  pas  qu’on  ne 
débitât  plus  de  çoooo.  Exemplaires  du  Jour, 
cal»  ni  qu’un  nominç  Fiir/ejy , Imprimeur. 
xejier^  ne  refiTiifcitât  vers  la  fin  de  l’année  ce 
libelle  fatyr-îque..  Quant  au  Sieur  Mijl,  îé" 
Grand  .Juré  du  Comte  de  Middlejfex  porta  une 
aceufatiori  de  haute  trahifun  contre  lui  dans  là 
féance  générale  des  Juges,  de  pqix  de^  Ip  Com,. 
fcé;  je  crois  qu’on  en  ufa  de  meme  à [’égard 
du  .Sieur  Farley, 
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) 

la  guerre  excitoit  contr’eux.  Il  eft  vrai* 
iemblable  auiîî , que  le  Cardinal  fe  pro^ 
pofoit,  en  fe  prêtant  aux  projets  de  lîf*' 
Reine  d’Efpagne , de  s’attirer  infenfible- 
ment  tout  le  fecret  des  négociations  qui 
fe  pafTeroient  entre  elle  & le  Roi  d’An- 
gleterre , dans  le  renouvellement  de  leur 
intelligence  , afin  d’empècher , fur  l’ar- 
ticle délicat  du  Commerce,  que  ce  Mo- 
narque ne  fe  prévalût,  aux  dépens  de 
la  France , des  fiicilités’qu’il  pouvoit  don- 
ner à introduire  les  Efpagnols  en  Tof- 
tane , Si  de  faire  revenir  Leurs  Mai, 
Cath.  des  foupqons  qù’Elles  avoient 
toujouni  de  la  partialité  de  Son  Emi- 
nence pour  l’Angleterre. 

Comme  l’ouvrage  qu’on  faifoit  à Sotf- 
ws  reifembloit  alfez  à celui  de  certains 
Ârchite^es , qui , prelfés  de  confiruire 
un  bâtiment  , ne  s’occupent  qu’à  lui 
donner  une  apparence  agréable , fans  - 
s’embarrafiTer  de  le  rendre  folide , Sc 
^u’il  éerafe  au  bout  de  peu  de  tems 
le  Maifire  qui  doit  l’habiter } le  refultat 
de  cet  ouvrage , que  le  Duc  de  Bour- 
nonville  alloit  porter  en  Efpagne , n’é- 
toit  pas  établi  fur  de  meilleurs  fonde- 
mens.  Ce  qu’on  accordoit  dans  un  ar- 
ticle, fe  trou  voit  limité  ou  obfcurci 

par 
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par  Ic'fuivatît.  Les  promeflcs,  il  eft 
vrai , étoient  fort  étendues  > mais  les 
'moyens  de  les  exécuter  devenoient  peu 
praticables,  ou  incertains.  On  tâchoit 
de  donner  aux  efperances  tout  le  prix 
de  la  réalité  : celle-ci , que  TEfpagne 
cherchoic  , ne  fe  reinarquoit  clairement 
que  dans  ce  qu’on  exigeoit  d’elle  i en 
un  mot  J la  méfiance  & la  crainte  des 
fuites  de  la  bonne  volonté  qu’on  mar- 
quoit,  la- faifoit  juger  équivoque.  On 
fe  croyoit  fort  dipenfe  d*ètre  ienfîble  a 
ce  que  l’interet  préfent  contraignoit 
d’offrir. 

Il  femble  après  ce  que  je  viens  de 
dire,  que  la  prudence  didât  au 'Duc 
de  Bournonville  de  ne  point  annoncer 
fi  pofitivement  à la  Reine  d’Efpagne, 
que  les  deflcins  de  Sa  Majefté  tou-  ^ 
choient  à leur  accompliffement , 5c  de 
.s’expliquer  en  France  avec  un  peu 
moins  de  confiance  fur  le  fuccès  qu^au- 
roit  fon  voyage.  Mais  l’éclat  de  la 
comnûflîon  dont  on  le  chargeoit  à Foiu 
taimbleau,  & l’impatience  qu’on  mon- 
troit  à Madrid  de  l’entendre , l’ébloui- 
rent » & il  fe  perfuada  qu’il  lui  feroît 
auflî  facile  de  contenter  toutes  les  Cour^ 
que  de  le  promettre. 

B 4 Ce 
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Ce  premier  Plénipotentiaire  d’Efpa- 
gne  partit  le  13.  Oélobre,  en  alTurant 
qu’avant  deux  mois  on  le  verroit  re- 
parohre  le  Rameau  d’Olive  à la  main. 

Peu  de  jours,  après  fon  départ , le 
Cardinal , qui  fouhaittoit  ardemment 
qu’il  tint  parole,  dépêcha  un  Courier 
à Madrid , afin  d’y  porter  quelques 
nouveaux  éclaircilTemens.  On  comptoir 
que  ce  qu’ils  contenoient  acheveroit 
de  dilSper  les  doutes  de  la  Reine  d’Efi- 
, pagne , & qu’il  la  prépareroit  par  con- 
■ féquent  à écouter  plus  favorablement 
le  Duc  de  Bournohville.  La  tentative 
ne  produifit  cependant  pas  ’ l’effet  que 
l’on  .défiroit;  on  crut  en  Efpagne  que 
ce.  qu’on  propofoit  ne  tendoit  qu’à  re- 
tarder l’introduéfion  des  fix  mille  ÉE 
pagnols  en,  Italie  -,  & comme  tout  ce 
.qui  portoit  ce  caraélere , y éroit' regardé 
comme  des  fnggeftions  du  malin  efprir, 
qu’on  devoir  rejetter , on  fit  repartir 
Rir  le  champ  k Courier,  avec  la  ré- 
ponfe  , qu’on  n’écouteroit  rien  , & qu’on 
ne  doiineroit  aucune  explication  avant 
d’entretenir  le  Duc  de  Bournonville. 

Ce  refus  d’admettre  ce  qu’on  croyoît 
devoir  rendre  la  commifîion  de  ce  Mi- 
niftre  us  agréable,  afibiblilTant  beau- 

eoilp 
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coup  les  efperances  que  Ton  voyage avoft 
fait  naître, le  Comte  deZ  INZENDORF 
commença  à fe  difpofer  de  retourner  à 
Vienne.  Il  ne  fe  flattoit  plus  de  parve- 
nir à .concilier  les  vues  & les  intérêts 
de  fa  Cour  avec  les  delfeins  de  la  Rei- 
ne d’Efpagne  j les  divers  expédieiis 
donc  il  s’étoic  fervi  pendant  tout  fEtc  , 
pour  en^iger  le  Cardinal  à rendre  la  , 
Prance  garante  de  la  pragmatique  fanc- 
tion , n^ayant  abouti  qu’à  un  patelina- 
ge continuel  de  la  part  de  , cette  Emi- 
.nence  , qui  chêrchoit  de  .fon  c0té  .à  fe 
ménager  là  bienveuillance  de  l’Empereur, 
le  Cpmte  de  Zinzendovf , jugeoit  qu’uîi 
^plus  long  féjour  éiVFrance  étoit  défor- 
mais fuperflu.  La  réfolution  qu’il  prênbjt 
de  partir  n’annonçant  rien*  de  favorable 
à la’ continu*ation  du  Congrès,,  le  Car-' 
dinal , qui  l’avpit  fort  à cœur  ,'le  pre^ 
de  refter  encore  à Paris , au  moins  jut 
,qii’à-ce  qu’on  fût  ce  que  l’arrivée  du 
DucdeBournonville  auroit  produit.  Le 
Comte  de  Ziirzendorf  confentit  d’ayoir 
cette-  complaifance  j elle  ne  lui  fut  pas 
.abfolument  inutile:  il  acheva  d’attacher 
. fecrettemënt  le  Cardinal  à l’Empereur. 
Ce  fentiment,  comme  il  a parû  depuis 
' in  diverfes  occafions , a toujours  fub- 

• ' • B 5 m 

i - ^ 


Digitized  by  GoogI 


U MEMOIRES  nE 

fîfté  en  lui  j & Sa  Majedc  Impériale  âü 
connoitre  à fa  mort  qu’il  le  croyoit  fin* 
cere.  Ce  premier  Miniftre  vouloir  peut- 
être  rendre  l’union  des  deux  Maifona 
d’Autriche  & de  Bourbon,  le  fondement 
de,là  tranquillité  de  l’Europe  i le  projet 
étoit  bon  ÿ mais  l’expérience  de  deux  fie- 
cles  prouve  que  fon  exécution  eft  fort 
difficile.  ^ 

Ce  qui  fe  traitoit  avec  tant  de  mifbere 
entre  TEmpereur  & le  Roi  de  Pruflè , 
ne  fe  reflentoit  point  de  l’engourdifle- 
ipent  où  tomboit  de  plus  en  plus  le 
Congrès  de  Soijfons.  Les  négociations  du 
Comte  de  Seckendorf,  qui,  de- 
puis près  d’un  an , iaifoient  le  fujet  de 
fa  curiofité  des  uns  & de  l’inquiétude 
des  autres,  fe  terminèrent  enfin,  dans 
k tems  dont  Je  parle , par  un  Traité 
fecret , qui  fut  condû'entre  î.,eurs  Maj. 
lmp.  & Pruflienne , & qui  fépara  tout- 
à-fàit  ce  dernier  Monarque  des  Alliés 
d’KaiTover.  Les  deux  principaux  Arti- 
cles du  Traité  portoienti  que  Sa  Ma). 

' Pruflienne  s^engàgeoit  à garantir  la  pra- 
gmatique Sanélion  ; à FEmpereur , de 
ion  côté , garantiflbit  au  Roi  dé  PrulTe 
la  poireflion  des  deux  Duchés  de 
giie  & de  Jukers , après  la  mort  de  l’£- 
Icéteuf  Palatin^ 

L^Em- 
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L’Empereur  parut  avec  jufte  rairott 
ibrt  coûtent  de  la  iignature  de  ce  Trai^ 
té.  Il  trouvoit,  dans  Ton  union  avec  le 
Roi  de  Prude  , des  avantages  préfents  & 
folides  j & , à la  veille  de  voir  détruire 
celle  qu’il  avoit  avec  l’Efpagne , il  s*ap-»* 
plaudilfoit  -de  commencer  à ramener  à 
lui  une  des  principales  PuiiTances  de  là 
ligue  d’Hanover , que  cette  alliance  mo-; 
mentanée  avoit  mal  - à - propos  allarmé. 
Peut-être  ce  Monarque  comptoit-il  aulli, 
que  l’Angleterre  & h Hollande  fuivroL 
ent  cet  [exemple. 

^ Les, Alliés  d’Hanover , qui  fe  méâoiene 
depuis  longtems  des  fentimens  du  Roâ 
de  Prude»  tentèrent  adiverPes  ceprilès,' 
pendant  le  cours  de  la  négocintjon  du 
Comte  de  S E c K £ M D O R , de  la  tra- 
verfer , en  offrant  de  grands  avantages 
à- ce  Monarque  ; mais,  én  Prince làge 
éclairé , il  }ugeà  prudemment  , que 
l’Angleterre  & la  Hollande  revisndroient 
bientôt  à l’ancien  fyftëme  qu’elles  avoil 
ent  abandonné,  & quMl  ne  feifolt  que 
les  prévenir  en  le  reprenant.  A. cette  con- 
fideratioji  s’en  joignit  peut-être  une  au« 
tre  plus,  importante  encore , qui  confiHoit 
en  ce  que  les  promedes  que  Sa  Majeftc 
britannique  & les  Etats  - Généraux  lui 
B 6.  faifoient 
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fàifoient,  de  concert  avec  la  France , ne 
pouvant  s’exécuter  qu’aux  ' dépens  de 
l’Empereur , elles  manquoîent  par  - là 
même  de  folidité. 

: Ces  réflexions  déterminèrent  vraifem- 
Wublement  Sa  Majefté  Pruflîenne  â fe 
réunir  à la  Maifon  d’Autriche  : elle  fe 
flatta  que  la  démarche  qu’elle  faifoit  lui 
procureroit  des  avantages  plus  certains 
que  ceux  qu’on  lui  faifoit  envifager  , 
& l’Empereur  eut  grand  foin  de  l’en-  . 
tretenir.  dans  cette  opinion.  * ’ l* 
Les  efperances  que  la  Cour  de  Fran^ 
ce  avoit  conçues  cette  année,  dela  nait 
fanceid’uh  Dauphin, 's’ étant  évanouies 
par  celle  d’une  Princefle  * , dont  la  Rei-« 
jie  accoucha  le  2%.  Juillet , Sa  Majefté^ 
après,  être  relevée  de  fes  couches  , vou- 
lut aller  .'à  .Paris  demander  à 'Dieu,  pat 
l’intercefflon i de- la  ' Sainte  Vierge;  la 
grâce,  de  remplir,  l’attente  de  fes'  fujetsy 
en  donnant  un  héritier  à la  Couronne.' 
Selon  cette  pieufe  intention  elle  fe  reni 
dit  à l’Eglife  de  notre  Dame  le  4.  Oc- 
. \tobre. . Comme  c’étoit  la  première  fois 
depuis  fon  mariage  qu’elle  venoit  dans 
Ja  Capitale  du  Royaume,  & que  fort 
' V entrée,' 

t..'» Madame  Maris  Louise  de  France 
worte  le  • ip.  Février  ^ • 

I. 
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entrée  , fî  elle  fe  fïit  faite  avec  la  pom- 
pe &'  réclat  qui  accompagnent  une  pa- 
reille cérémonie , exigeoit  des  prépara- 
tifs qui  auroient  retardé  trop  longteras. 
^exécution  de  foii  deifein  , ils  fu- 
rent fupprjmés.  Cette  PrinGelTe  , pré-, 
«édée  feulement,  des  grands  Officiers.de 
Sa  Maifon , & fuivie  tfes  Dames  qui  ont 
rhoiineur  de  la  fervir,'  & de  plufieurs 
autres  de  la  Cour,  arriva  fur^lesonzé 
heures  & demie  du  matin  à TEglife 
Métropolitaine.  Le  Cardinal  Archevê- 
que.,de  Paris  Tattendoit  à la  porte  de  « 
rEglife  avec  Itout  fi>n  Clergé  j & après 
les  cérémonies  uûtées  en  pareil  cas  » ü 
6t  à SaiMajefté  le.difcours  fuivant.  . 

■ M A xD  A ME, 

. '^î  * V.-  W a'  ' ...  . V 

.-D  ans  ce  jour  mémorable  ^ folennef, 
êù  Votre . Mcijefié  \ donne:  un  témoignage 
fi  ' éclattant  de  fa  pieté  ^ de  fa  îieligion, 
il  ^ eji  jujie  ' que  les  ' Minijires  du  Seigiïeur 
donnent  à ce  peuple  mnombrahh  , qui  v(^s 
environne  de  toutet  parts -,  F exemple, de  la 
joye  f de^  Fattacljement  'l  du  -Ÿefpèéj  i ^ , 
de  la  vénération  > que  mus  infpi^e  foii  Au- 
giijie  préfence.  ! ' ’ . 

: .Quelle  fatisfa^ion  pour  moi  de  pouvoir 
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être  encore  PinterprêCe  de  fes  fentimenis^ 
ièti‘e  témoin  des  hommages  que  Votre 
Majejié  va  rendre  dans  ce  Saint  Tendît 
au  Tout~Puijfant  ! 

- Venez , Madame,  aux  pieds  de  fer 
Autels  i ^f  jufq^es  dans  Jon  SanBuaire, 
implorer  t inter cejjion  de  cette  Vierge  Sain^ 
te,  dont  le  fecours  ^ la  p-ote&ion  fui 
toujours  favorable  à nos  Rok,  Demandez 
hii  fans  héfiter  le  don  précieux  qjii  fait 
P objet  de  nos  vieux  les  plus’  ardents  ^ doit 
dépend  le  bonheur  du  Roi  y la  cottjblation 
de  Votre  Majejié,  la  tranquillité  de  la 
france,  ^ le  repos  de  toute  PBtrope, 

■ La  foi  peut  tout  obtenir',  ^nous  dirons 
aujourdbui  avec  conjiance  à Votre  Mt^ 
jejié , 'ce  qui  fit  dit  autrefois  à cette  Ste. 
fetnme , qui  demandait  à Dieu  tm  jÜs  avec 
tant  d empi'ejfement  : Allez  eii  paix,  & 
que  le  Dieu  d^lfraël  exauce  les  juües 
defirs  que  votre  cœur  a formés;  < ^ 

La  Reine  ayant  été  conduite  prOceiÀ 
fibnnellemenc  au  Chœurs  pour  yadcû 
rer  le  St.  Sacrement , palïà  enfuite  à la 
Chapelle  de  la  Sainte- Vierg^ , où  ellë. 
•entendit  la  Mefle.  Quand  elle  fut  dite. 
Sa  Majerté  fe  rendit  à l’Eglife  dè  Sain^ 
te  Genevieve  Patronne  de  la  Ville  de 

Paris , 
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Paris  i où  elle  fit  fa  priere  devant  b 
châde  qui  renferme  le  corps  de  cette 
Sainte  Bergere  i & de  là  elle  alla  dî- 
ner au  château  de  la  Mentte. 

Les  Vœux  de  la  Reine  furent  exau- 
cés'!, & Tannée  fuivante  elle  donna  à 
la  France  Monfeigneur  le  Dauphin. 

Le  voyage  que  le  Marquis  de  B R A K- 
6 AS  mbvoic  engagé  de  faire  avec  lui 
à VEfcurial  , ne  m’avoit  point  fait 
perdre  de  vue  Tinterèt  que  j’avois  , 
de  predèr  Texécution  de  ce  qui  m’a- 
voit été  promis  avant  nôtre  départ. 
Feu  de  jours  après  mon  retour  à Ma^ 
drid , je  renouvellai  mes  inftances  à cé 
fujet  auprès  de  TArchevêque  ô^Amida 
& du  Marquis  D £ L A P A Z.  Ils  ne 
les  rejettoient  pasj  mais  leurs  répon- 
fes  , vraifemblablement  concertées , me 
renvoyoient  au  tems  où  le  Roi  fetrou- 
veroit  en  ,d^ac  de  nommer  les  MîniC- 
1res  qu’il  voudroit  employer  dans,  les 
Cours'  étrangères.  'Un  langage  aulB 
different  de  celui  qu’on  m’avoit  tenu 
peu  de  jours  auparavant,  me  fit  cdnt- 
prendre  , qu’afin  d’éluder  la  force  & 

' la  jufticè  de  mes  repréfentations  , ‘ on 
n’avoit  cherché  qu’à  m’amufer  par  de 
.v^ies  efperances  i & que , pour  m’em- 

pècher  ' 
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. pècl^r  d’être  , foit  Confeiller  d’Et^ 
îbit  Ambafladeur  d’Efpagne  à Turin  aii 
ailleurs  , on  n’avoic  fait  femblant  de 
m’offrir  une  de  ces  places  , que  dans 
la.  vue , de  me  détourner  de  prétendre 
à l’autre. 

/ Si^  les  dégoûts  qu’on  ’s’obfHnoit  à 

m’attirer , & l’appréhenfion  de.  fuccqm- 
ber , malgré  ma  refiftance,  aux  efforts  de 
mes  ennemis.,  me  paroifToie'nt  difficiles  à 
fupporter  , je  ne  fouffrois  pas  moins 
fle  l’idée  d’être  bientôt  réduit , au  mi- 
Ifeu  d’ùne  Cour  étrangère,. à être  r(2- 
gardé  comme  inutile  où  importun.  L’q- 
rage  qu’un  Minif|:re  auffi  animé  que 
puiffant  forrriqit  de  toutes  parts  pour 
m’accabler , groffiffoit  à chaque  inftant.  ‘ 
Les  préventions  qu’on  donnoit  à,  la 
Reine  fur  mon  'fujet  , .m’ôtoient  les 
moyens  de  le  conjurer.  ' Enfin  , pour 
que  , tout  concourût  à rendre  nia  fîtij- 
ation  affligeante ,. je  nç'favois,  avec 
le  revenu  que  je  m’étois  refervé , com- 
ment foutenîr  une  dépenie  que  la  bien- 
féaijce  m’obligeoic  de  faire. 

Le 

' • f>!  ••  • . 3 rt  • 

j>  J * y fin  enim  volumus  ignorare  vos  fr  aires  de 
fribu'latioae  nojira  , qua  fafla  ejl  in  Jlfas 
quonlam  fitpra  modu  n gravati  fumw  fupra  vhr- 
tutem  , ita  ut  tæderet  ms  etiam  vivere.  11,  £piil. 

' ad  Cojrinth.  c I. 
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Le  découragement  où  devoir  me  jeç- 
tcr  rimpüiflance  de  refifter  à ceux  qui  me 
ipréparoient  tous  cesdefaftres,  me  con- 
duifoit  nature] lement*  à me  retirer  dans 
ma  province  ; & quoiqu’il'  fût  trifte 
de.  confefler  en  quelque  forte , par  cec- 
. te  démarche,  que  je  m’étois -attiré  la 
difgracc  que  j’efluyois  , je  pouvois  pour- 
tant efperer , qu'au  bout  des  années 
d’expiation  que  la  juftice  du  Cardinal 
de,  Fleury  feroit  intereflee  à m’impofcr , 
;peut-ètre  voudroit-il  aufli  faire  éclatter 
fa  clémence,  en  me  tirant  de  cet  efpece' 
,de;  purgatoire  , & en  m’accordant  le 
-bonheur  de  fa  vifion.  Mais  tout  bien 
-confideré , l’avantage  de  fervir  ainfi  de 
Juftre  , tantôt  à. la  prudence,  & tantôt 
à la  générofité  de  ce  premier  Minif. 
ire,  me  parut  une  mince  récompenfe, 
pour  avoir  réuni  les  deux  Couronnes, 
& renouvellé  les  droits  du  Roi  d’Ef- 
pagne  fur  celle  de  France.  Je  me  fen- 
ds affez  de  délicatelTe  pour  ne  defirer 
rien  à ce  prix  , & alTez  de  refolu  ion 
* pour  fouteiîir  jufqu’au  bouc  la  lîn- 
; ^ gula- 

* Va  dîjjolutis  corde , qui  non  credunt  Dfo7 
^ ideo  non  protegeniur  ab  eo.  Va  bis  , qui 
ÿerdidermit  fiijUnentiam.  Ecclef.  II. 

Sunt  dowejiica  fortitudines  non  inferioresmt- 
litaribus  y Ut  quibui  plus  etican  , quant  in  bis  , 
opéra,  Jiudlique poncttdum  eji.  Cic.  de  üfF.  i.  as. 
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• V 

gularité  d'une  deftinée , qui  converti!^ 
foit  en  mortifications  ce  qui  dévoie  me 
procurer  du  relief.  Cette  confiance  qu'il 
plut  à la  divine  Providence  de  pro- 
portionner en  moi  aux  diverfes  peines 
qu'elle  me  defiinoic  , me  les  fit  eiivi- 
fager  * avec  courage.  Je  devorois 
feul  toute  leur  amertume , afin  d’ôter 
au  moins  à ceux  qui  me  les  caufbient, 
la  fatisfufiion  de  me  voir  dans  l'abatte- 
ment ,*  & bien  loin  d’ètre  rebutt^  par 
les  difficultés  que  je  prévoyois  avoir  à 
combattre  , elles  ne  faifoienc  qu'aug- 
menter mon  defir  de  les  furmonter.  En 
un  mot , je  me  propolbis  d’oppofer , au- 
tant qu’il  me  (èroit  poffible , la  ferme- 
té à la  paillon  de  mes  ennemis , & la  vé- 
rité à leurs  artifices. 

La  maniéré  dont  on  éludoit  mes  repré- 

fenta- 

* 3To/r  ejfe  fujillanirnw  în  tmîmo  tm,  EccL  VIT. 

Fortis  vero  animi , ^ conjiantis  eji  • non 
pn  turbari  in  rebui  afperit , nec  tumultnantem 
de  gradn  dejici  ^ ut  diciturs  fed  prafentis  anû 
mi  uti  conjilio  , nec  a ratione  dJfcedere , çaaw- 
quam  hoc  animi , iHùd  etiam  ingenii  magni  eft , 
fracipere  cogitations  futur  a , ^ aliquando  cou 
te  ccnfiitiirre  quid  accidere  pojfit  in  utramque 
partem  , ^ quid  agendum  fit  cum  quid  evene» 
rit  , HiC  committere  aliquid  ut  aliquando  di- 
cendum  Jtt , non  putabam.  Cic.  de  Off.  1.  23* 
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fentations  n’anoriçant  pôiiit  un  refu® 
formel , il  n*y  avoit  qu'un  certain  nom- 
bre de  perfonnes  qui  connuflènt  ce  qu’on 
tramoit  contre  moi.  Le  public  ignoroit 
le  fond  du  myftere  : il  continuoit  d’at- 
tribuer l’ctat  incertain  où  il  me  voyoit, 
à celui  où  étoit  le  Roi  j & les  tracaffè- 
ries  ou  intrigues  dont  j’étois  le  fujet , 
fervoîeiit  , contre  l’intention  de  ceux 
qui  les  formoient  , à entretenir  l’idée 
qu’on  ne  me  regardoit  pas  avec"  indif- 
férence. Cette  opinion  m’étoit  favora- 
ble i on  en  concluoit  , que  je  n’étois 
pas  fans  efperance.  Il  s’agiflbit  de  la 
maintenir  , en  tenant  bon  contré  les 
alîàuts , fans  paroitre  ni  les  craindre  , 
ni  fonger  à ceder  le  champ  de  batail- 
le, fl  ce  n’eft  volontairement.  Mes  en- 
nemis connoillbient  aifez  ma  fuqon  de 
penfer  , pour  ne  pas  prévoir  que  ce  fe- 
toit  le  parti  que  je  prendrois  : mais  ils 
comptoient  fur  le  fuccès  des  mefures 
qu’ils  prenoienc  pour  le  rendre  inutile  ; 
& par  l’impoflibilité  où  il  leur  fembloit 
que  j’étoîs  de  le  foutenir  , ils  le  trai- 
toient  de  defefperé.  Ils  croyoient  mê- 
me être  certains  que  cette  efpeccxde  fan- 
faronnade n’ftboutiroit  qu’à  me  forcer 
de  recourir  à des  expédiens  , qui  ren- 

droiene 
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droiciit  ma  défaite  encore  plus  humi- 
liante. 

J’awroîs  eu  de  la  peine  à éviter  au 
moins  une  partie  de  tant  de  chofes  fa^ 
cheufes , que  l’on  préfageoit  ainfi  fur 
moi , fans  le  fecours.  du  Marquis  d’A- 
B R A N T E s , de  l’Abbé  de  Me  n- 
DOqA  CORTE  REAL,  & du  Pe- 
re  Manuel  Ribero.  C’eft  avec 
une  véritable  joye  que  je  trouve  aujour- 
d’hui J’occafîon  de  rappeller  le  fouvenir 
de  leur  généreux  procédé  Le  tems 
ne  réfacera  jamais  de  ma  mémoire , ni 
de  mon  cœur. 

J’ai  rapporté  dans  le  Tome  précé- 
dent, * **  que  lorfque  je  remarquai  que  ^ 
' mes^ 

* Gauâeo  attiem  ht  prafentia  Stephana , ^ 
•Fortunati  ^ ^ Acbcàci\  quotiiam  id,  qitodvo' 
bis  itérât  , ipjt  juppleverunt  : refecerunt  enint 
meum  fpiritwn  , & veJhrHm.  Cognofeite  er~ 
go  qui  biijus  modi  finit.  1.  ad  Corinch.  ^6.  ^ 
Amicus  fidelis  proteSHo  fortis  : qid  atitem  f«- 
«m't  ilium  , învenit  théfcmrum.  Aittico  fideli 
milia  eji  comparatio  , ^ noni  eïl  digna  ponde^ 
ratio  aiiri , ^ areenti , contra  bonikitem  illius^ 
Ecc.  Vf.  , & 6. 

.**  Ut  facilius  mtelligere  poffhis  , ca  , qüa  faEla 
faut , in.ligniora  ejfe  , ' qticim  bac  fnnt , qius  dit 
cimus , ah  initia  , rés  quemadntodum  gefta  fît  f 
vobis  exponemus,  Cic.  pro  SexÉ®  lloCçio  Àpierino. 
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tries -ennemis  fe  propofoient  de  tirer  par- 
ti de  monMefilitereflcment-même , pour 
m’obliger  à fortir  d’Efpagne , j’eus  , à 
propos  de  ce  deflein  , une  converfatioii 
dvec  le  Marquis  d’Abrantes  & le  Pere 
Manuel  Ribero  , où  ils  me  manifefte- 
rent  toute  la  fiiicerité  de  leur  amitié 
pour  moi:  Elle  ne  s’étoit  point  refroi-» 
die  depuis  lors-  Ils  n’attendirent  pas 
que  je  les  follicitaflè  à me  fecourir  dans 
hi  fituation  critique  où  j’étois  : il  leur 
fuffit  de  la  connoître  , pour  travailler 
à l’adoucir  î & avant  que  j’euffe  fongé 
à faire  quelque  ufage  de  leurs  -ofres  gé- 
néreux , ils  écrivirent  à * Dom  Die- 
go de  Mendoç  a- CoRTE  REAL 
ce  je  leur  avois  raconté  de  mes  ' pei- 
nes , k priant  d’en  informér  le  Roi 
leur  maître , & de  porter  Sa  Maj.  à 
m’accorder  une  gratification. 

• Sur  ces  entrelaites  , & avant  que 
nous  allaflîons  à l’Efcurial , le  Marquis 

de  Brancas  & moi , i’Abbé  de  M E n- 

» - • 

.doçaGorte  real.  Envoyé  ex- 
traordinaire de  Portugal  à la  Haye , 
arriva  à Madrid  retournant  à LisBon-  ‘ 

ne. 

* Î1  éfoit  Secrétaire  d’Etat  » & faifoit  préf^ue 
les  fondions  de  principal  riliniltre. 
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ne.  Les  liaifoiis  que  j'avols  avec  le 
Marquis  d’Abraiites  me  mirent  à gor- 
, tée  de  voir  Couvent  cet  Abbé,  & de 
concevoir  pour  lui  les  featimens  d’eftt- 
'me  qu’il  mérité.  Il  parut,  de  fon  cô-‘ 
té , rechercher  mon  amitié  , & infenli- 
blement  la  confiance  avec  laquelle  il 
me  parla  de  plufieurs  choCes  , & en- 
tr’autres  du  peu  d’emprefleinent  * qu’on 
temoignoit  alors  à Madrid  pour  accom-  ^ 
plir  le  double  mariage  conclu  depuis 
près  de  7.  mois  , m’ayant  engagé  à 
l’entretenir  aufli  de  ce  qui  me  con- 
cernoit , j’eus  tout  lieu  d’ètre  content 
de  rinterèt  qu’il  prit  aux  dilFerentes  tra- 
verCes  qu’on  me  CuCcitoit,  & à l’eCpece 

de 

* Le  Marquis  de  Brancas  avoît  donné 
dans  ce  tems  - là*  un  Mémoire  à Leurs  Maj. 

C ath.  qui  tendoit  à refroidir  l’intelligence  qui 
regnoit  entre  Elles  & le  Roi  de  Portugal , £c 
à éloigner  la  célébration  du  mariage  de  Tin- 
fante  d’Efpagne  avec  M.  le  Prince  du  Brefil. 
L’Abbé  de  M E N D O q A en  fut  informé,  & 
avec  autant  de  fuccès  que  d’adrelTe  , il  parvint 
à fe  procurer  le  Mémoire  en  original  s qu’il 
f t copier  pendant  une  nuit , & qui  fut  remis 
dans  la  poche  du  Roi  d’hfpagne  fans  que  ce 
JMonarque  s’en  apperqut.  C’f^  l’Abbé  de  Men- 
doqn^qui  m’a  conté  cela.  Il  me  fit  le  détail 
du  contenu  de  ce  Mémoire;  niais  je  ne  m’en 
fouviens  plus  que  confuféraent. 
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de  certitude  où  Je  croyoiçètre,  pendant 
le  peu  de  jours  qu’il  refta  à Madrid  , 
qu’elles  finiroienc  iiiceiTamment. 

Nous  partimes  là  - deifus  , lui  pour 
Lisbonne  » &,  moi  pour  l’Ëfcurial , a* 
près  être  convenus  que  je  l’informerois 
de  la  viâoire  que  je  me  flattois  de 
remporter.  Dét^u  de  cette  efperance 
peu  après  mon  retour  à Madrid  , j’é- 
crivis à l’Abbé  de  Mendoça  , pour  lui 
apprendre  l’annéantiflèment  de  mes  pro- 
jets, la  rigueur  du  blocus  que  je  fou- 
lenois,  & l’appréhenfion  où  j’étois  que 
mes  antagoniftes  ne  le  reflerraflent  de  plus 
en  plus  y.  le  priant  de  fe  fouvenir , qu’il 
m’avoit  promis  , (î  cela  arrivoit , de  fol- 
ticiter  Mr.  fon  Pere  , pour  qu’il  portât 
Sa  Maj.  le  Roi  de  Portugal , à m’accor- 
der quelque,  fecours.  J’ajoutois  que  le 
tems  en  étoit  venu  ; & que  H je  pou- 
Vois  l’obtenir,  l’armée  qui  m’aflîégeoit 
fe  géleroit  à coup  fûr  autour  de  moi 
pendant  l’hyver. 

La  maniéré  dont  l’Abbé  de  Mendo- 
ça  s’étoit  expliqué  plufieurs  fois  avec 
moi , me  faifoit  augurer  que  ma  lettre 
produiroit  un  bon  effet.  Je  crus  ce-  *•  . 
pendant  devoir  au  Marquis  d’A  bran-,  - 
TES  & au  > Pere  Dom  Manuel 

Ribe- 
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K I B E R O le  jufte  ménagement , dé* 
leur  rendre  compte  de  ma  démarche 
& leur  faire  fentir par  la  fiiqoii  dont 
je  les  priai  de  l’appuyer,  combien  elle 
m’étoit  devenue  indifpenfable.  '! 

Lorfqu’on  eft  obligé  de  raconter  fes_ 
peines  à des  Courtilans  ou  à des  Mi- 
niftres  , il  eft  rare  qu’elles  faflent  lue 
eux  quelque  impreftion.  N’aimant  gue- 
res  qu’eux-mèmes  , ils  prennent  une- 
legere  part  aux  fouffrances  des  autres  i 
& s’ils  apperqoiveiit  dans  ce  qu’on  leur 
€xpofe  les  lignes  d’une  prochaine  dif- 
grâce  , ils  en  détournent  la  vue , & leur 
généiofité  cede  à la  crainte  de  la  con- 
tagion. 

Le  cœur  du  Marquis  d’Abrantes  étoit 
au-ddlus  de  cette  prudence  timide  i & 
le  Pere  Dom  Manuel  Ribero  pratiquoic 
cette  * lolide  vertu,  qui  s’approprie  les 
aftliélions/du  prochain,  & ne  fe  croit 
difpenrée  que  par  une  impuilfance  ab- 
folue,  de  travailler  à les  adoucir. 

J’avois 

* ''Si  quià  patitur  totunt  imnibrum  , contpa- 
tiuntiiT  omnia  wen:l'ra  : Jîve  gloriatur  unum 
ruemhriftn , couganXiut  omnia  membra,  1.  Cor. 
' XIH.  _ 

Ç^uis  iujvrmatur  non  wfrrmor’i  Quis 

f^i.n.^Uzatiir , ^fgouonuror’!  II,  Cor.  Xi. 
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J’avois  laifle  ce  bon  religieux  & l’Am- 
bafladeur  de  Portugal  dans  cette  difpo- 
(itlon  chrétienne  : je  les  y retrouvai , 
lorfque  j’allai  leur  apprendre  les  illu- 
fions  qu’on  avoit  employées,  pour  m’a- 
mufer,  & les  prier  de  m’aider  à ren- 
dre inutile  la  malice  de  mes  ennemis. 

Comme  ils  étoient  tous  deux  inftruits 
depuis  longcems  de  ce  que  l’envie  & l’a- 
nimofité  tramoit  contre  moi , je  n’avois 
pas  befoin  d’entrer  dans  un  nouveau 
détail  fur  cet  article  i mais  celui  du  fe- 
cours  qui  m’étoit  iieceflaire  , exigeoic 
que  je  le  traitalfe  avec  un  peu  plus 
d’attention.  J’ctois  intereifé  à ne  laiC- 
fer  dans  l’Efprit  du  Marquis  d’Abran- 
tes  , & dans  celui  du  Pere  Ribero  , 
aucun  préjugé  fur  une  cupidité  qui 
m’a  toujours  été  inconnue , ou  fur  u- 
11e  indigence  humiliante  à confefier  i & 
ce  fut  fur  ces  deux  points  que  j’eus 
avec  eux  un  éclaircilfement  capable  de 
diiliper  leurs  doutes.  Il  ne  fut  ni  long 
ni  difficile.  Cinq  à fix  cent  mille  francs 
de  bien  que  j’avois  abandonné  en  pre- 
nant l’Etat  Eccléfiartique  , parloient  à 
l’avantage  de  mon  peu  d’avidité  , & ne 
paroilToient  pas  moins  incompatibles  a- 
vec  l’opinion  que  je  fulfe  né  pour  é- 
Tom.  VIL  • , C prou- 
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prouver  la  nécefEté.  Enfin  la  modici- 
té du  revenu  que  je  m’écois  refervé 
.prouvoit  fuffifamment , qu’il  m’étoit  im- 
poflible  de  foutenir  la  dépenfc  que  j’é- 
tois  obligé  de  faire  au  milieu  d’une 
Cour  étrangère , & dans  une  ficuation 
il  differente  de  celle , qu’un  concours 
i&xtraordinaire  d’éveneniens  imprévus 
m’avoit  obligé  de  quitter.  j 

L’AmbafTadeur  de. Portugal  & le  Pc- 
re  Ribero  m’écouterent  avec  plus  de 
complaifajice  que  de  curiofité.  Il  ne 
tint  point  à eux , par  la  maniéré  donc 
ils  fe  plaignoient  des  précautions  qu’ils 
me  voyoient  prendre  , que  je  ne  re- 
niarquaffe  qu’elles  étoient  fuperflues , & 
qu’ils  coiuioiflbient  autant  mon  état  que 
ma  bonne  foi.  En  un  mot,  pour  me 
- convaincre  de  la  fincerité  de  leur  efti- 
me  & de  leur  envie  de  me  rendre  fer- 
vice  , ils  m’apprirent  qu’ils  avaient  dé- 
jà prévenu  en  ma  faveur  Dont  Die- 
go DE  MENDOqA,  & qu’ils  ne 
doutoient  point  du  fuccès  de  leur  re- 
préfentations.  A quoi  ils  ajoutèrent , 
qu’ils  ne  manqueroient  point  de  re- 
nouveller  les  mêmes  inftances  , & de 
Jes  joindre  à celles  que  je  devois  être 
affùré  que  feroit  de  fon  côté  l’Abbé 
de  Men  D oc  A. 

Senfi^ 
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SenQble  au-de-là  de  toute  exprefiiott 
à ce  que  je  découvrois , & aux  témoN 
gnages  finguliers  que  me  donnoient  le 
Marquis  d’Abrantes  & le  Pere  Ribero 
de  leur  amitié,  dans  un  tems  où  tant 
de  perfonnes , auxquelles  j’avois  jrcndu  • ' 
les  fervices  les  .plus  elTemiels  , ne  me 
payoient  que  de  la  plus  noire  ingratî» 
tude , je  ne  trouvois  point  de  termes 
<}tii  fiflent  adèz  leiitir  ma  reconiwiflàn- 
J®^^’^vouai  (î  naïvement  , que  ces 
deux  généreux  amis  en  furent  touchés. 

Ils  me  protefterent  avec  un  redouble- 
ment de  cordialité  , qu’ils  prenoient  à 
cœur  mes  intérêts  comme  les  leurs  pro- 
pres , & le  Marquis  d’Abrantes , pour 
niettre  le  comble  à fes  bontés , me 
dit , que  fi  quelques  raifons  , qui  paC 
foient  fes  connoiflànces  , empèchoient 
le  Miniftre  du  Roi  foii  Maître  d’exé- 
cuter ce  que  je  defirois  , je  pouvois 
toujours  compter  fur  les  cinq  cent  pif. 
tdes  que  je  favois  qu’il  m’avoit  déjà 
oftertes , & defquelles  j’étois  le  maître 
de  diipofer  dès  le  moment  préfent. 

Ceci  s’étoit  pafle  vers  le  1 5.  Odobre* 

1729  i & dans  l’incertitude  où  j’étois  a- 
lors  , du  bon  ou  mauvais  fuccès  de  mes 
•emarches , je  ménageois  avec  plus  d’œ- 
'C  Z conomie 
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conomie  que  jamais  le  refte  des  mille 
Ecus  que  j’avois  été  obligé  d’emprun- 
ter-de  Mrs.  Brethous.  ^ Mon  embarras 
tranfpiroit  : il  augmentoic  la  joye  de 
ceux  qui  travailloient  depuis  fî  longtems 
à me  Je  caufer  , & doniioit  plus  de 
vraifemblance  aux  bruits  qui  couroienc 
que  je  fongeois  à me  retirer.  Je  paroif- 
fois  un  ennemi  terralTé  fans  relfource, 
à qui , par  pure  bicnféance , il  ne  fal- 
loir pas  trop  faire  fentir  fa  défaite.  A 
cela  près  , que  l’on  n’obfervoit  pour- 
tant pas  fort  exaétement , même  en  ma 
préfence  , les  partifans  du  Marquis  de 
B R A N c A s , en  aifedant  de  me  plain- 
dre , avec  les  uns , & de  me  cenfurec 
avec  les  autres , avoient  grand  foin  de 
répandre  f , que  je  n’avois  pu  obte- 
nir ni  la  place  de  Confeiller  d’Etat,  ni 
l’Ambalfide  que  je  prétendois  m’avoir 
été  promife  ; & que  je  m’étois  attiré 
tous  ces  defagrémens  par  une  fierté  & 
une  hauteur  tout  à -fait  déplacée  avec 

le 

» 

. t Ejl  amîcus  , qui  oiiînm , ^ rixcun  , ^ 
convitia  denudabit.  Eccl.  VI.  9. 

Ntilla  ingénia  tam  prona  ad  invidiam  funt , 
quam  eorum  , qui  gemts  , ^ fortunam  Jaaiit 
gcnimk  non  aquant , quia  virtutem , ^ bomun 
alienwn  oderunt.  Tic..  Liv. 
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le  Cardinal  de  Fleury , & par  je  ne  fai 
combien  de  fuppofitions  chimériques  des 
mauvais  offices  que  je  chargeois  plu-, 
fieurs  perfonnes  en  Efpagne  de  me  rena 
dre  : ce  qui  les  avoir  jullemenc  bleflees,'- 
& engagées  à fe  plaindre  de  moi.  < 
Les  apparences,  fur  lefquelles  on  ju-' 
ge  prefquc  toujours , en  convenant  ce- 
pendant qu’elles  font  fouvent  trompeur 
îes  , favorifoient  l’idée  que  mes  enne-, 
mis  cherchoient  à donner  de  mon  carac-' 
tere  ÿ & n’ayant  d’autre  moyen  pour 
les  détruire , que  d’implorer  la  protec- 
tion d’un  Roi  qu’on  ne  voyoit  plus,’ 
je  laiflbis  couler  le  torrent avec  lai  feu- 
le attentioii  d’éviter  qu’il  ne  m’entrai- 
uât.  Je  ne  ferai  point  mention  ici  des 
confeils , des  queftions  i des  prétendus 
témoignages  d’amitiés , qui  me  venoient 
de  la  part  des  Courtifans  de  l’Ambaf- 
fadeur  de  France,  & de  fa  confidente, 
la  DucbelTe  de  St.  Pierre,  affaifonnées:. 
de  railleries'  piquantes  & de  traits  fati-- 
tiques.  L’aflurance  où  ils  étoieiit  de  fe 
concilier  par  là  les*  avantages  de  la  fa-, 
veur,  fera  aifément  comprendre  qu’on: 
ne  les  épargnoit  pas , & qu’on  ne  né-  . 
gligeoit  rien  pour  achever  de  me  ren- 
dre le  féjour  de  Madrid  infuppbr table. 

. C 3 Je 
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' Je  me  ferois  conformé  avec  plaifir  à 
yintention'de  mes  Aiwagoniftes , en  m’é- 
loignant , Il  j’avois  vu  }our  à faire  une 
retraite  honorable.  Mais  un  intérêt  auf* 
Il  preflant  que  celui  de  ma  réputation 
me  prefcrivant  de  tenir  bon,  je  fuivis 
«e  qu’il  me  dicloit.  On  cft  fouvent 
•biigé  de  facriBer  fa  tranquillité  & fon 
goht  à la  bizarrerie  des  oonjoiiélures. 

Pendant  que  j’étois  femblable  à uit 
voyageur  , qui , égaré  fur  la  fin  du 
jour  au  milieu  d’une  vafte  oampagiie 
n’apperqoit  * aucun  azile  pour  fe  ré- 
fugier, il  plut  à la  Divine  Providence 
de  me  tirer  d’une  fituation  fi  pénible. 
Les  fruits  de  Tamitié  & des  bons 
ces  du  Marquis  D’AsRANTES&de 
P Abbé  de  Mendoça  commencèrent 
à l’adoucir  ; un  événement,  qui  n’avoic 
.certainement  nul  rapport  à mon  état, 
acheva  de  lui  donner  une  nouvelle 
forme. 

1 II  y avoit  k peine  trois  femaines  que 
yavois  écrit  à l’Abbé  de  Mendoqa,  lorL 
qu’un  matin  , d’aflèz  bonne  heure , on 
m’annonça  le  Pere  Manuel  Ribe- 

*.  O. 

r 

^ * Circutnjpfxi , ^ non  erat  auxiliator'  qua. 
J^iy  adjuvaret.  Ifai.  c.  ^6. 
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B.  O.  Je  ne  m’attendols  à rien  moins 
qu’à  avoir  fitôt  une  réponfe  de  Lisbon- 
ne ; & c’étoic  cependant  elle  qu’il  ve-.' 
noie  me  porter.  Dès  que  nous  fumés 
feuls\,  Voici»  me  dit  ce  bon  Religieux  ^ 
5»  une  lettre  que  je  fuis  chargé  de  vous 
a,  remettre  dé  la  part  de  Mr.  l’Abbé  de 
M Mendo^  : elle  ell  venue  dans  les 
y»  paquets  qu’un  Courier  a portés- à Mr. 
,a  l’AmbalTadeur.  Vous  verrez , ajouta^ 
xt  t~il  en  riant , que , - malgré  la  vigilance 
r»  de  l’armée  ennemie , le  fecours  **  eû 
a,  entré  dans  la  place. 

£ii  me  diiànt  ces  mots  > le  Pere  Rib»- 
ro  me  donna  la  lettre  /fuivante. 

à Lisbonne  }o.  OÜobrt  1728» 

\MONSIEUR, 

\ 

< ^ 

Il  ffétoit  nullement  nécejjhire  ek  Iti, 

jjhllidtation  de  Mr.  P Ambajfadeur  ni  de 
la  mienne  four  engager  mon  Pere  à 
s'interejfer  à ce  qui  vous  regarde.  Votre 
mérité , qui  lui  (fi  parfaitement  connu , 
fuffifoit  feul  pour  Py  déterminer.  Je  sPai 
fait  que  confirmer  tout  ce  qu^il  penfe  , 
C 4 Mon- 

♦♦  Vfque  ad  tempur  fitRinebit  patient , ^ 
poHea  redditio  jumnditatis.  Eccl.  I.  *9. 
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Monfieur,  k votre  avantage^  parce  qtte 
f ai  eu  fonvent  occajîon  de  P entretenir  de 
vos  talens  ^ de  votre  vertu.  Il  me  char- 
ge  aujourd'hui  de  vous  apprendre  , que  le 
Roi  vous  a accordé  avec  plaifir  une  gra~ 
tijîcation  de  lOODO.  Livres  tournois  i ^ 
que  Sa  Maj.  eji  frévemie  aujjt  favora- 
blement pour  vous , que  vous  pouvez  le' 
dejirer.  Mon  Fere  voulait  lui-méme  avoir' 
t honneur  de-  vous  éo’ire  j mais  comme  il 
ejl  accablé  daffaires , il  vous  prie  de  Pex- 
atfej‘ , de  recevoir  [es  très  - humbles: 
complimens.  J'ai  adrejfé  au  Pere  Manuel 
Ribero  une  lettre  de  Change  de  la  fom- 
vie  que  je  viens  de  vom  dire  , dotit  il 
vous  remettra  la  valeur.  Cette  voye  nia 
paru , comme  à vous  , la  pim  propre  à 
conferver  le  feo-et  que  vom  avez  raifon , • 
Monfieur,  de  vouloir  ebferver.  ' ' 

■ Je  vom  remercie  très-humblement  de  Pin- 
térét  que  vom  prieriez  à ma  fanté  : elle 
a peine  h fe  rétablir  , ^ je  me  fe7is  en- 
core des  mêmes  incommodités  que  favofs 
à Madrid.  Je  vous  fupplie  , Monfieur, 
de  donner  de  tems  en  tems  de  vos 
nouvelles  ^ de  ce  qui  fe  pajfera  fur 
•votre  fujet.-  Ferfonne  ne  prendra  plus  de 
part  que  moi  a tout  ce  qui  contribiiera 
à votre  gloire  ^ à votre  fatisfaSlion  , 

par 
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- par  les  fentmens  /f  attachement  ^ de  ref-  ' 
peB  avec  lefquels  je  fiiü~y  v 

MONSIEUR,  V 

Votre  t|-ès>humble  & tris- 
obéiffant,  Serviteur. 

■ Signé  Diego  de  Men do  ^ a 

C O R T E R É A L 

Un^fecours  donh^  fi  promptement , 

& accompagne  de  tout  -ce  qui  pouvoit 
me  le  rendre  agréable , me  pénétra  de 
la  plus  vive  reconiioidance  pour  Tau-- 
gufte  Monarque  qui  me  l’accordoit , & 
pour  ceux  qui  me  l’avoient  attiré.  Je 
ne  me  lalîbis  point  de  le  repeter  au 
Pere  Ribcro , & de  lui  marquer  en  par- 
ticulier combien  j’étois  feiifible  à la  part 
qu’il  avoir  dans  tout  ce  qui  s’étoit  pafle. 

Ce  Religieux,  après  s’ètre  excufé  avec 
autant  de  modelHe  que  d’amitié  de  re- 
cevoir mes  remercimens,  me  dit  que 
l’Ambalfadeur  de  Portugal  me  prioit  inf- 
tamment  de  venir  chez  lui  i &'  que  fi 
je  voulois  lui  faire  ce  plaifir,  je  pou»  z 

vois  profiter  d’un  Caroife  de  ce  MiniÇ. 
tre , qui  l’atcendoit  à ma  porte  , & ai» 
re  au  mien  de  venir  me  chercher  quand 
j c le  jugerois  à propos.  ' 

C 5 J’accep- 
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J’acceptai  la  propoficioii , & je  fuivjs 
lé  Fere  Ribero  à l’Hôtel  du  Marquis 
d’Abrantes.  Il  lèroit  fuperflu  de  rappor- 
ter ici  la  converfation  que  nous  eûmes 
tous  trois.  Si  le  Ledeur  veut  bien  fe 
mettte  un  moment  à ma  place,  & con- 
fultcr  fon  cœur  , il  connoîtra  encore 
mieux  mes  femimens  que  je  ne  pour- 
xois  les  exprimer. 

Délivré  déformais  de  l’inquîetude 
que  me  caufoit  le*  projet  fingulier  que 
mes  ennemis  avoient  formé , de  m’ôter 
les  moyens  de  fubfifter  en  Efpagne  , 
toute  mon  attention  fut  de  leur  déro- 
ber la  .connoifTance  de  la  maniéré  dont 
je  Pavois  rendu  in  utile , & de  conti- 
nuer à foutenir  Pétat  modefte  & dé- 
cent où  Pon  me  voyoit , fans  qu’aucun 
air  d^opulence  répandu  dans  ma  maifon 
excitât,  par  fa  nouveauté,  Penvie  de 
cpnnoitre  d’où  il  pouvoir  procéder.  J’au- 
roîs  fuivi  #xadement  ce  plan,  fi  l’évé- 
nement dont  j’ai  fait  mention  plus  haut 
& que  je  vais  rapporter,  ne  m’avoit 
procuré  Un  furcroit  d’abondance , auw 

quel 

• Centate  Thmirto  , /atidate  Domittttm  : qtda 
hberavit  animant  pM^etis  de  mamt  tmlotaxH, 

Jérem.  XKYl.  x). 
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quel  les  deux  Cours  de  France  & d’El^  ' 
pagne  ne  m’avoîent  point  accoutumé. 

Le  26.  Oélobre  le  Roi  Très-Chrèt.  fe 
trouva  un  peu  mal  pendant  la  Mefle , 

& certaines  marques  qui  parurent  le 
refte  du  jour  fiir  le  corps  de  Sa  Ma- 
jefté , firent  croire  qu’EIle  avoit  la  rou-  ' 
geôle.  Le  lendemain  la  petite  verole 
fe  déclaYa.  Un  Courier  des  Plénipoten- 
tiaires d’Elpagne  porta  cette  nouvelle  à 
Madrid  j & quoique  les  Miniftres  euf- 
fent  mandé  que  la  maladie  du  Roi  n’é- 
toit  accompagnée  d’aucun  lymptome  fâ- 
cheux, les  lettres  particulières  qui  vin- 
rent enfuité  par  l’ordinaire , pàrloient 
de  ion  état  fi  ambiguement , que  le 
bruit  fe  répandit  auui-tôt  que  le  Roi 
étoit  en  très  grand  danger  : 8c  fur  ce 
qu’on  fut  pendant  huit  jours  entieis 
fans  favoir  la  moindre  particularité  , 
non  feulement  on  foupçonna,  mais  mê- 
me on  aflura  qu’il  étoit  moit , & que 
vraifemblablement  les  Couriers  qu’on 
avoit  envoyés  en  Efpagne  étoieïit  arrè-  ’ 
tés. 

Le  motif  qu’avoit  eu  mon  voyage  en 
France , fera  ajfément  comprendre  l’a- 
gitation , rinquietude  , & les  'pi  ojets 
auxquels  toutes  ces  differentes  circonf- 
C 6 , tances , 
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tances , que  chacun  débitoit  à Ta  fat1« 
taifie,  donnèrent  lieu  à la  Cour  d’El^ 
pagne.  Je  rae  contenterai  de  dire , que 
ïi  l’incertitude  où  elle  étoit  eût  feule- 
ment duré  24.  heures  de  plus , .on  y 
alloit  prendre  & exécuter  des  réfolu- 
tions  , qui  auroient  furpris  tout  Ic' 
monde, 

Le  Marquis  de  Brancas,  auffi  mal 
hiftruit  q.ue  le  public  , montroit , par 
la  continuelle  rêverie  où  il  étoitplongé, 
tout  l’embarras  d’un  homme,  qui,  crai- 
gnant à tout  moment  d’apprendre  qu’il 
a deux  maîtres,  ne  fait  auquel  il  lui 
.fera  le  plus  avantageux  de  s’attacher;. 
& au  lieu  de  regarder  le  iilence  que  la 
Cour  de  France  gardoit  à fon  égard 
fur  un  événement  li  condderable , com- 
me une  preuve  que  la  petite  verole 
du  Roi  ne  caufoit  point  d’allarme  , il 
en  conclut  comme  les  autres , qu’on 
ne  lailfoit  palfer  aucun  Courier  en  ER 
pagne , & que  s’il  en  venoit , ce  ne  fe- 
rmt  que  pour  lui  porter  des  ordres  diR 
ficiles  à exécuter. 

.Témoin  des  feenes.  fecrettes  qui  le 
paflbient , & des  mouvemens  qu’on  re- 
ma.rquoit  dans  le  Parais,  j’en  attendons 
le  dénouement.  J’avois  travaillé  ^utile-  ; 

^ ‘’menc  ' 
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mënt  à le  préparer  \ & eu  égard  à la 
conjondlure  préfente  & aux  liaifons  que  ^ 
je  confervois  en  France  avec  plufieurs 
perfonnes  dont  l’attachement  devenoic^ 
neceflaire  , il  étoit  aflez  naturel  que 
j’oifrifle  encore  ma  bonne  volonté  : mais 
comme  jufques-là  on  n’en  avoit  pas  plus 
tenu  compte  que  du  fervice  que  j’avais 
rendù,  je  ne  voulus  point,’ en  profi-, 
tant  de  l’occalion  , montrer  un  empreC- 
fement  de  me  rendre  utile  qu’aucune 
obligation  ne  m’impofoit.  Il  me  fembla 
plus  convenable  de  ne  le  raanifefter  , 
qu’à  proportion  des  marques  d’eftime  & ' 
de  confiance  qu’on  jugeroit  à propos  de 
me  donner.  • • . • 

La  difcrétion  fut  remarquée  ; & eeux 
qui  ne  s’occupoient  qu’à  rendre  mes 
fentimens  fufpeéls , afl'urerent  pofitive- 
ment , que  j’avois  reçu  des  nouvelles 
certaines  de  l’extrémité  où  étoit  le  Roi, 

& que  je  les  cachois  , afin  de  donner 
apparemment  le  tems  à ceux  dont  -’je 
favorifois  à pi^éfelit  les  intérêts , de  pren- 
dre de  juftes  mefures  , & de  n’avoir 
rien  à craindre  de  l’E^agne.  ' ' 

Cette  idée  ridicule , qu’avoit  forgée’ 
l’imagination  de  certains  Courtifans  de 
l’Ambafiadeur  de  France  & de  la  Du- 
. • . . > cheffe 
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chefTe  de  St.  Pierre , peu  inftruits  de" 
ce  qui  m’avoit  occupé  à Paris,  fit  du* 
progrès.  Le  Comte  de  Marcillac, 
fous  le  fpécieux  prétexte  de  m’avertir 
de  ce  que  Ton  débitoit , mais  Vraifenl- 
bîablement  pour  découvrir  fi  le  bruit 
étoit  fondé,  & fc  faire  enfuite  un  me-' 
rite  de  foii  zele,  vint  me  qucftionner' 
beaucoup  fur  les  nouvelles  qu’on  pré-' 
tendoit  m’avoir  été  écrites  par  des  per- 
fonnes  de  ma  connoifiànce.  I)  ajouta 
en  même  tems  quelques  reproches,  de 
laiffer  ignorer  à la  Cour  ce  qu’elles  me' 
mandoient. 

Je  re^us  l’avis  avec  teoonnoifTance  j * 
& afin  que  celui  qui  le  don  noie  pftt  - 
revenir  (fe  fa  prévention  vraye  ou  fi- 
iBulée,  je  hii  demandai  à mon  tour,' 
comment  on  fuppofoit  que  je  pouvois' 
favoir  ce  que  Leurs  Maj.  & l’Amballà-  ■ 
deur  de  France  ignoroîent,  & par  quel-’ 
le  route  inconnue  j’étois  feul  fi  bien 
inftruit  ' 

„ Croyez-moi , mon  cher  Marcillac  , 
„ emttinuai-je , défiez- vous , quand  il  eft  ’ 
„ queftion  de  moi , de  Ce  que  racon-  ‘ 
„ tent  certains  vifionnaires  que  vous 
„ connoiflez  auffi  bien  que  moi  : ils 
„ prennent  telierftent  à coeur  mes  inté- 
^ » rets  » 
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,,  réts , qu’ils  doivent  padèr  pour  fut  " 
sÿpeds  fur  cet  article. 

Le  Comte  de  Marcillac  comprit  parfai- 
tement le  fetts  dé  ma  leçon  > & je  le 
remarquai  par  le  foin  qu’il  eut  d’abrc- 
ger  fa  vifite. 

Dans  le  tems  dont  je  parle  c’étoit  la 
mode  en  Efpagne  de  juger  des  rapports 
fut  l’étiquette  du  fac , fans  s’embarraf. 
fer  du  plus  ou  du  moins  de  vraifèm- 
blance , de  la  force  ou  de  la  foibleffo  ' 
des  preuves  y un  tel  examen  fembloit 
trop  fatiguant  : afin  de  fe  l’épârgner  , 

OH  aimait  mieux  s’en  tenir  k ce  que  la  > 
difpofition  bonne  oit  mauvaife  où  l’on 
ccoit  à fon  égard , portoit  à croire  ou 
à rejetter  j & quand  une  fois  l’impred  ' 
lion  étoit  fiite , on  ne  pouvoit  guere 
efperer  de  parvenir  à la  diffiper. 

Je  n’avois  garde  de  me  flatter,  qu’on 
manquât  en  ma  feveur  de  foivre  une 
réglé  fi  commode  a mais  comme  elle  ne 
laiflbit  pas,  à mon  fens  , d’avoir  fes  in- 
convéniens,  je  crus  qu’il  était  de  la 
prudence  , de  faire  comprendre  à l’Ar- 
cbevêquc  d’Amida  , à quel  point  il  pa- 
roiflbit  abfurde , que  je  fùlTe  le  feuî  en  - 
Efpagne  qu’on  informât  d’un  événement 
aufii  grand,  qu’etoit  celui  qu’on  croyoic 

arrivé  j 
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arrivé  i & que  ,fous  les  yeux  & au  fer- 
vfce  de  Leurs  Majeftés , j’eufle  la  témé- 
rité de  le  leur  cacher. 

• La  précaution , avec  tout  autre , au-, 
roit  à coup  fur  été  regardée  avec  dérî- 
fion  : elle  ne  parut  pourtant  point  fu- 
perflue  au  hon  Prélat.  J1  m’avoua  qu’on 
lui  avoit  aflliré , que  je  faifois  un  mif- 
tere  des  avis  que  j’avois  reçus  ; & que 
n’entendant -point  parler  de  moi,  fur- 
tout  dans  la  conjondure  où  l’on  étoit , 
il'n’avoit  fu  que  penfer  de  mon  filence. 

Cette  maniéré  de  s’expliquer  femblant.' 
indiquer  quelque  foupçon  de  mes  fen- 
timens,  je  répondis,'  pour  le  guérir, 
qu’après  ce  que  l’Archevêque  favoit 
qui  s’étoit  palfé  en  France , je  n’avois 
pas  penfé  qu’il  fût  néceflàire  de  faire  va- 
loir de  nouveau  ma  bonne  volonté  r 
qu’elle  ne  foulFroic  aucune  alteration  j 
mais  que  ne  fachant  Cl  l’onjugeroit  à 
propos  de  s’en  fervir , j’avois  cru  de- 
voir attendre  de  le  connoître , fans 
montrer  jufques-là  aucun  emprelîèment 
indifcret  de  l’olFrir , furtout  dans  un 
tems , où  j’ccois  très  incertain  s’il  fe- 
roit  bien  ou  mal  reçu.  : 

L’Archevêque  m’entendit  à merveil-  ' 
le  : il  changea  de  ton  i & félon  Tufage  , 

L . . ; des 
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des  ' courtifans , qui  fe  remplilTent  d’ef- 
time  pour  tous  ceiix  qu’ils  croyeiit  à 
portée  de  jouer  un  rolle,  le  Prélat  , 
à qui  la  circonftance  du  jour  donnoit 
peut-être  de  moi  cette  opinion , fe  mit 
tout-à-coup  à faire -mon  panégyrique.* 
' ' J’écoutai  ce  verbiage  fans  en  être  flat- 
té. Le  haut  & le.  bas  perpétuel  que  j’é- 
prouvois  depuis  fi  longtems,  me  por- 
toit  à regarder  comme  forcé^ce  ^ue  l’Ar- 
chevêque difoit  à mon  avantage.  Je  ne 
confiderois  en  lui  de  fincere  , que'  le 
fcul  defir  de  me  voir  éloigné. 

Le  lendemain  matin- un  Page  me  por^- 
ta  une  lettre  du  Marquis  de  la  Paz,* 
par  laquelle  ce  Miniftre  me  prioit , de 
me  rendre  le  foir  à fon  Bureau  au  Pa- 
lais. Quand  j’y  fus  arrivé , il  me  dit  ; 
qu'il  avoit  ordre  de  la  Reine  de  me 
conduire  ce  même  foir  chez  Sa  Majefté. 
Cet  avis  étoit  accompagné  de  beaucoup 
de  propos '•  obligeai! s , qui  fembloient 
m’annoncer  que  je  ne  tàrderois  pas  à 
être  content.  Il  ajouta  que  j’obtenoisî 
lorfque  j’y  fongeois  le  moins,  une  au- 
dience que  j’avois  inutilement  deman- 
dée pendant' longtems.  • 

J’entrevoyois  bien  ce  qui  me  l’atti- 
roit  i mais  n’ayant  garde  d&-  commu- 
niquer 
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qucr  ma  reflexion , je  me  contentai  de 
répondre , que  je  fouhaittois  fort  que  la 
décifion  de  mon  Ijbrt  ne  dépendît  plus 
de  la  volonté  d’un  Miniftre , dont  on 
connoiflbic  l’oppofition  à tout  ce  qui 
me  regardoit,  & que  Leurs  Maj.  ne 
eonfultaflent  déformais.à  cet  égard  que 
leur  bonté. 

L’audience  que  j’allois  avoir  de  la 
Reine  rendant  le  Marquis  de  lai  Paz 
un  peu  moins  circonfpeét  avec  moi,  il 
convint  que,  fur  ce  qui  me  concernoic^ 
on  avoit  pouffé  bien  loin  les  ménage* 
mens  pour  le  Cardinal.  Je  crus  même 
appercevoir  par  la  maniéré  dont  il  s’es-, 
pliquoit , que  ce  n’étoit  pas  le  feul  obf- 
tacle  que  j’avois  eu  à combattre,  À que 
les  préjugés  que  l’on  donnoit  contre 
moi  à la  Reine  n’étoient  pas  moins  dif« 
ficiles  à furmotiter. 

La  découverte  n’étoit  pas  nouvellet 
Je  favois  le  foin  officieux  que  pre^ 
noient  depuis  longtems  les  perfonnes 
‘ que  j’ai  fouvent  citées  dans  ces  Mé* 
moires , de  rendre  mes  fentimens  fut 
peds  à cette  Priqceflè  i & le  Marquis 
de  la  Paz,  à qui  je  m’étois  plufieurs 
fois  plaint  de  leur  procédé , n’ignoroit 
pas  ce  que  j’en  penfois.  11  m’auroit  été  \ 

facile 
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^cile  alors  d’en  faire  encore  remarquer 
l’in)ijfttce  à ce  Miniftre  > mais  il  me  pa- 
rut plus  convenable  de  ne  laifler  écha- 
per  aucune  expreffion  , qui  donnât  lieu 
au  Marquis  de  la  Paz  de  penfer  , 8c 
peut-être  d’avertir  mes  ennemis , que. 
)c  me  propofois  d’iniîfter  vivement  fur 
les  griefs  que  j’avois  contre  eux,  quand 
je  parlerois  à la  Reine. 

- L’heure  que  Su  Maj.  avoit  fixée  pour 
me  rendre  chez  Elle  approchant,  j’y 
accompagnai  le  Marquis  de  la  Paz. 
Quand  nous  fumes  entrés  dans  ce  que 
l’e>n  appelloit  la  piece  Ochavada , qui 
étoit  immédiatement  avant  le  grand  Ca» 
biner  du  Roi , nous  y trouvâmes  le 
Marquis  de  laRoche  Secrétaire  du 
Cabinet,  avec  lequel  le  Marquis  de  la 
Paz  me  laifia,  en  lui  dilant  d’avertir 
la  Reinë,  que  j’étois  là  pour  attendre 
fes  ordres. 

Il  y avoit  alors  un  nombre  aflez  con- 
fiderable  de  perfonnes  de  la  Cour  dans 
cette  Piece  j & comme  elles  abordèrent 
le  Marquis  de  la  Paz  quand  il  parut , 
& qu’elles  entendirent  ce  que  ce  Mi- 
niftre dit  à Mr.  de  laRoche,  l’audien.. 
. ce  que  j’allois  avoir,  & les  circonftan- 
ees  qui  l’accorapagnoient  » firent  fur 
, leur 
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leur  efprit  une  vive  impreffioii.  Cha- 
cun s’eniprefla  à me  dire  quelque  cho-- 
fe  d’obligeant  ; & mon  amour  propre - 
avoit  aflurément  de  quoi  être  flatté  de’ 
la  mortification  qu’alloicnt  avoir  mes 
ennemis  de  ce  qui  m’arrivoit. 

Je  donne  à pcnfer  lî  je  fus  infenfi- . 
ble  au  changement  fubit  que  j’éprou- 
vois  ; on  voit  toujours  avec  plaifir  re- 
venir le  printems.  Je  ne  lai/Tai  pas  né- 
anmoins d’entrevoir  dans  la  maniéré 
d’agir  du  Marquis  de  la  Pa2  avec  moi, 
je  ne  fai  quel  air  de  cérémonie , qui 
reflentoit  un  peu  la  comédie i & le  dé-' 
nouement  de  celle  dont  je  devenois  ac- 
tuellement lé  fujet  excitoit  toute  mon  * 
attention  & ma  curiofité.  Il  ne  fe  fit 
pas  trop  attendre  : ■ car  à peine  y avoit- 
il  un  quart  d’heure  que  j’écois  arrivé , 
lorfque  le  Marquis  de  la  Roche  m’a- 
vertit, que  la  Reine  m’ordonnoit  d’en- 
trer. - ■ , • • 

Sa  Maj.  me  reçut  avec  bonté.  Ellé 
me  dit  qu’elle  avoit  été  fâchée  de  né 
pouvoir  m’accorder  plutôt  l’audience 
y que  je  lui  avois  demandée , & que  je 
devois  favoir  combien  elle  avoit  été 
•ccupée.  Entrant  enfuite  en  matière  fur 
•e  qui  vraifeHiblablement  l’avoit  enga- 
' ■ .gée 
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gée  à vouloir  me  parler , elle  me  fit  di' 
verfes  queftions  fur  les  conjouélures 
préfentes,  & fur  les  nouvelles  qui  cou- 
roient  de  l’état -périlleux  où  étoit  le  Roi 
Très-Chrètieii. 

. Comme  il  n’étoit  point  venu  de  Cou- 
rier depuis  celui  qui  avoit  appris  la  ma- 
ladie de  ce  Monarque , l’incertitude  des 
événemens  qui  pouvoient  déjà  avoir 
écïatté,  me  parut  lui  caufer  plus  d’in- 
quiétude qu’elle  n’en  manifeftoit.  Je 
répondis  à tout  ce  que  la  Reine  me  dit 
conformément  aux  coniioilfances  que 
j’avois  , à ce  que  je  crus  pouvoir  le 
plus  contribuer  à l’heureux  fuccès  de 
lès  deifeins,  & au  defir  que  je  relfeii- 
tois  de  lui  prouver , que  le  zele  que 
j’avois  montré  en  France  pour  fon  fer- 
vice  , étoit , toujours  également  fincere. 
Je  m’étendis  même  fur  ce  dernier,  ar- 
ticle , afin  de  diiîiper  les  préventions 
contraires  que  l’on  cherchoit  à donner 
à Sa  Majelté.  Elle  parut  prendre  en 
bonne  part  la  précaution,  fans  vouloir 
cependant  me  donner,  lieu  d’entrer  dans 
un  détail  trop  circonftaneié.  Je  me  con- 
formai à fon  intention  3 & ce  ne  fut 
qu’en  général  que  je  me  plaignis  des 

impreflions  .que  les  partifans  du  Cardi- 
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nalde  Fleury  cherchoient  à donner  con-' 
tare  moi  à Sa  Majefté. 

La  Reine  me  dit  alors  : „ Bon , bonr 
„ Eh  , de  quoi  vous  ^mbarraflez-vous 
3,  Le  Cardinal  de  Fleury  cft  Ci  vieux. 

J’en  conviens , Madame , repliqmi~je  ; 
il  cft  tellement  aninié  contre  moi , que 
quand  il  n’aùroit  qu’un  jour  à vivre, 
je  . devrois  -craindre  fa  mauvaife  vo~ 
lonté. 

-La  Reine  fourit-î  & bien  loin  de  com- 
battre mon  fentiment  elle  ajouta  : „ Il 
„ eft  vrai  que  le  Cardinal  nous  a écrit 
5,  tout  ce  qu’on  peut  dire  de  plus  fort 
„ contre  vous  i mais  comptez  que  ce- 
3,  la  n’a  fait  aucune  impreilion  fur  l’ef. 
„ prit  du  Roi , ni  fur  le  mien , & que 
33  nous  fommes  toujours  également  por- 
„ tés  à vous  donner  des  marques  de 
33  notre  eftime.  Voulez-vous  la  chargé 
33  de  Sumiller  de  Cortim  3 qu’on  vous 
„ a offerte  quand  vous  vîntes  ici  ? Elle 
„ vous  mènera  plus  loin. 

La  propofîtion  de  la  Reine  ne  me 
fembla  ni  utile  , ni  honorable  pour 
moi.  J’aurois  paru  m’eftimer  fort  heu- 
reux 3 après  trois  ans  de  patience,  d’ob- 
tenir ce  que  je  m’étois  excufé  d’accep- 
ter en  entrant  en  Efpagire,  Je  repfé- 

fentai 
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fentaî  donc  avec  refped  à Sa  Majefté  » 
que  quoique  je  regardaflè  tout  ce  qui 
avoic  le  moindre  rapport  au  Roi  & à 
ion  fervice  comme  itiHiiiment  au-deifus 
de  ce  que  je  méritois , il  me  fembloic 
peu  convenable  de  revenir  à demaiv- 
dei;  un  emploi , que  j’avois  fupplié  Le 
•Roi  de  me  difpenfer  de  prendre. 

Ces  fortes  d’inconftances  eu  matière 
de  conduite , continuai-je , font  toujours 
rufceptibies.  Madame»  de  reflexions  peu 
favorables  à celui  en  qui  on  les  reraar- 
:que.  On  fait  d’ailleurs  que  Vos  Ma- 
jeftés  m’ont  fait  efperer  qu’EUes  m’ac- 
.corderoient  d’autres  grâces  : celle  d’ètre 
nommé  une  fécondé  fois  Sumiller  de 
Cortma  feioit  à préfent  regardée  plu- 
tôt comme  un  ligne  de  quelque  mécon- 
.tentement  de  Vos  Majeftés , que  de  leur 
bien veu illance.  Il  m’eft  trop  important, 
dans  la  conjoncture  critique  où  je  fuis, 
de  ne  pas  paroitre  privé  de  cette  der- 
nière, pour  m’expofer  par  quelque  dé- 
marche à établir  une  pareille  opinion. 
„ Ce  n’eft  point  mon  intention  , rç- 
prit  alors  la  Reine ,-  d’exiger  que  vous 
„ acceptiez  la  propolîtion  que  je  viens 
,,  de  vous  faire.  Suivez  votre  goût  eit 
„ toute  liberté.  Le  Roi  & moi , je 

„ vous 
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„ vous  le  répété , voulons  vous  con- 
3,  tenter. 

L’aflurance , répondiî-je , qu’il  a plu  à 
V os  Maj.  de  m’en  donner , m’avoit  en- 
gagé à folliciter  Mr.  l’Archevêque  d’A- 
inida  & Mr.  le  Marquis  de  la  Paz , de 
ilipplier  le  Roi,  & Vous,  Madanie^de 
me  nommer  Confeiller  d’Etat , ou  de 
m’employer  dans  les  pays  étrangers.  Ils 
l’ont  peut-être  déjà  fait  : mais  puifque 
l’occafion  fe  préfente  aujourd’hui , de 
■prendre  la  liberté  de  demanfler  moi- 
même  une  de  ces  deux  grâces  à Vos 
Majeftés , je  crois  devoir  en  profiter  , 
& vous  repréfenter  en  même  tems  , 
Madame , que  l’incertitude  où  je  fuis 
■ de  ma  deftinée  à votre  fervice , com- 
mence à tirer  à confcquence  pour  moi. 
D’ailleurs  Votre  Majefté  n’ignore  pas, 
.qu’il  ni’eft  impoflible,  comme  je  l’ai 
'Cxpofé  dans  divers  Mémoires,  de  me 
foutenir  à Sa  Cour  fims  quelque  bien- 
fait. Mon  intérêt , & celui  de  ma  ré- 
putation , m’obligent  à lurmonter  la  ré- 
pugnance & la  crainte  que  j’ai , d’im- 
portuner peut-être  Votre  Majefté. 

- Je  me  flattois  en  parlant  de  la  forte, 
que  la  Reine  fe  détermineroit  à me 
donner  quelque  réponfe  pofitive  i mais 

je 
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je  l’attendis  vainement  : il)  me  parut 
même  qu’elle  cherchoit  à l’éviter.  Sa 
Majefté  fe  contenta  de  me  dire  en  le 
retirant,  qu’elle  parleroit  au  Roi  de  ce 
que  je  deôrois,  & que  je  devois  don- 
ner un  Mémoire  au  Marquis  de  la  Paz» 
Une  réponfe  fi  générale  ne  me  fa- 
tisfit  gueresj  je  la  regardai  comme  unb 
preuve  peu  équivoque  des  irapreflioUs 
qu’on  avoir  données  à la  Reine  contre 
moi  : en  un  mot , je  fortis  du  Cabi- 
net où  j’avois -parlé  à cette  Princefle , 
perfuadé  que , iî  les  circonftances  chaii- 
geoient,  la  puerile  ollentatîon  avec  la- 
quelle on  m’avoic  conduit  à TAudien- 
ce  de  Sa  Majefté,  feroit , fuivant  les 
apparences , tout  le  fruit  qu’elle  produi- 
roit. 

L’avantage  d’avoir  occupé  pendant 
'quelques  momens  le  champ  de  batail- 
le, me  paroiflànt  une  viéloire  bien  im- 
parfaite , j’allai  chez  l’Archevêque  d’A- 
mida  & chez  le  Marquis  de  la  Paz» 
leur  remettre  un  Mémoire  , que  je  fou- 
haittois  qu’ils  donnaâent  à la  Reine. 

Ils  me  reçurent  l’un  & l’autre  avec 
une  diftinâion  fi  aifeétée , que  j’eus 
tout  lieu  de  me  convaincre  que  la  Co- 
médie duroit  encojce.  Je  la  j^dài  jou- 
Tom»  VIL  D eri 
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■er  ; & pour  remplir  mon  perfonnagff  ^ 
je  tâchai  de  faire  fervir  la  confidera- 
tion  momentanée  que  mon  rolle  m’at- 
tiroit  » à obtenir  plus  promptement  u- 
iie  déciiion  favorable.  Ceux  à qui  je 
parlois  fé  réglant  fur  le  tems  préfent, 
où  il  paroiflbit  qu’on  vouloit  fe  fervir 
de  moi,  m’aflurerent  d’un  prompt fuo- 
Les  égards  qu’ils  me  prodiguoi- 
eut , n’étoient  , au  moins  quant  au 
Prélat,  fondés  que  fur  cette  opinion, 
r L’incertitude  de  ce  qui  fe  paÜbit  en 
France  duroit  toujours.  ' Il  ne  venoit 
aucun  Courier.  On  craignoit  que  ce- 
lui qui  devoit  bientôt  porter  les  lettres 
,de  l’ordinaire , ne  fût  arrêté  j & la  va- 
riété des  raifonnemens  & des  nouvelles 
qui  fe  repandoient  augmentant  l’inquie- 
tude  , on  faifoit  des  préparatifs  pour 
s’approcher  de  la  frontière  : L’agitation 
que  caufoient  les  événemens  qu’on  croy- 
oît  déjà  arrivés  , pcrmettoit  lî  peu  de 
dillimuler  ce  delTein , que  le  Comte  de 
Marcillac , & d’autres  Courtifans  de  la 
Duchelfe  de  St.  Pierre  , ne  faifoient 
aucune  difficulté  de  parler  des  mefures 
qu’ils  prenoient  pour  fuivre  Leurs  Ma- 
jeftés. 

La  longue  audience  que  j’avois  eue 
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de  la  Reine  dans  une  conjoiidure  fi 
critique , portant  à caroire  qu’elle  feroit 
fuivie  de  quelque  grâce  confîderable , 
m’attifoit  des  vifites  fans  fin  5 & fur  ce 
qu’elle  renouvelloit  le  foiivenir  d’une 
partie  des  affaires  que  j’avols  ménagées 
en  France , on  fe  perfuadoit  que  j’étois 
prcfque  le  feul  confident  des  refolutions 
qu’on  alloit  prendre.  Cettè  opinion  me 
revêtoit  d’un  clinquant  de  theatre  fore 
éblouiflànt.  'J’en  connoiflbis  la  fàufleté 
& le  peu  de  durée  : il  m’étoit  'par  con- 
féquent  plus  facile  de  me  défendre,  des 
illufîons  de  l’amour  propre. 

Je  l’ai  déjà  dit  : Si  l’état  violent  où 
ie  trouvoit  la  Gour  d’Efpagne , eut  du- 
ré vingt-quatre  heures  de  plus , il  al-  - 
loit  infailliblement  l’engager  dans  des 
démarches  , qui  auroient  pu  dévoiler 
fes  fentimens  , & tirer  à grande  con- 
féquence.  Mais  heureufement  le'  Cou- 
rier qui  arriva  de  France  remit  le  cal- 
me dans  les  efprits.  On  apprit  par  le 
détail  qu’on  envoyoit  de  la  maladie  du 
Roi , qu’elle  n’avoit  pas" donné  un  feul 
moment  d’allarme  ; que  Sa  Maj.  avoit 
eu  affez  de  petite  verrole  , pour  le  met- 
tre à l’abri  d’une  nouvelle  attaque  ; &-  • 
qu’en  un  mot  l’efpcce  de  la  fîenns  avoir 
été  des  plus  ^vorables.  ^ 
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Dans  le  tems  précifément  qu’on  étoît 
le  plus  occupé  à Madrid  des  divers  é. 
vénemens  qui  pouvoient  éclatter  en 
France , & avant  que  l’on  fût  la  con- 
valefceûce  de  Sa  Ma).  Très- Chrétien- 
ne , le  Duc  de  Bournonvillb 
arriva.  Il  s’étoit  annoncé  le  porteur 
de  tant  de  propofitions  avantageufes  , 
de  projets  agréables  & de  moyens  de 
les  faire  réuflîr  » que  dans  l’impatien- 
ce de  l’entendre  plus  promptement , 
on  a voit  fiyrci  la  route  de  Pampelme  à 
Madrid  de  chevaux  & de  mules  j en- 
forte  qu’à  juger  de  l’importance  du, 
voyage  de  ce  MinilUe  par  l’emprelfe- 
ment  qu’on  marquoit  de  l’entendre , il 
fembloit  que  la  deftinée  de  l’Europe  en 
dépendit. 

Le  Duc  de  Bournonville  eut  lieu  d’ê- 
tre content  de  la  maniéré  dont  Leurs 
Maj.  le  requrent.  Il  étoit  à peine  def- 
cendu  de  fa  chaife  , qu’elles  l’admirent 
" à leur  audience , & qu’elles  voulurent 
l’entretenir.  Il  entama  alors  le  long 
rapport  qu’il  devoit  faire  du  plan  de 
de  pacification  qu’on  lui  avoit  confié, 
&'  de  la  fituation  où  les  chofes  étoient 
à Soijfom  & à FontainebUau.  > 

Ce  qui  fe  pafibit  dans  ce  dernier  en- 
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-liroit  méritant  alors  une  attention  tou- 
te particulière  , & pouvant  changer  en- 
tièrement la  face  des  affaires  , Leurs 
Maj.  fe  contentèrent  d’écouter  le  Duc 
de  Bournonville  i & pour  fe  donner  le 
tems  de  connoitre  les  fuites  de  la  ma- 
ladie du  Roi  leur  neveu  > Elles  remi- 
rent à examiner  une  autre  fois  ce  que 
•fa  relation,  coiitenoit  d’intereffant , lui 
^ordonnant  d’avoir , en  attendant  , des 
conférences  fur.  ce  fujet  avec  le  Mar- 
quis de  la  Paz. 

Quand  Leurs  Ma),  furent  informées 
de  la  parfaite  guerifon  du  Roi  Très- 
Chretien , Elles  rappellerent  le  Duc  de 
Bournonville  ; & la  Reine  s’appliqua  a- 
vec  grand  foin  à connoitre  le  degré  de  - 
{blidité , qu’avoient  les  propofitions  & 
les  projets  dont  elle  fe  faifoit  rendre 
compte.  Il  n’étoit  plus  queftion  pour 
le  Duc  de  Bournonville , de  promettre  en 
général , comme  il  avoit  fait  à Fontai- 
nebleau , des  fuccès  qu’une  trop  gran- 
de confiance  en  fes  lumières,  fortifiée 
■par  les  conjonéhires  brillantes  où  il  fe 
trouvoic  *,  lui  peignoit  fous  un  faux 
jour  : Sar  Ma),  vouloit  entrevoir  ce 
fuccès  dans  l’ufage  & dans  la  bonté 
des  moyens  qu’on  lui  préfeutoit  pour 
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rexecution  de  fes  defleins  ,•  Elle  traî- 
toic  le  refte  de  verbiage  frivole  & inu- 
tile , que  le  Duc  devoir  éviter  de  mê- 
ler dans  fa  narration.  . Les  queftions 
qu’elle  feifoit  , & les  édaircilTeraens 
qu’elle  demandoit , n’admettant  point 
d’ambiguité  , le  Duc  de  Bournonville 
ctoit  fart  embaraffé  à n’en  laifler  re- 
marquer aucune  dans  fes  réponfes.  Le 
plan  qu’il  portoit  & qu’il  s’étoit  vanté 
de  faire  approuver,  en  étoit  lî  fufcep- 
tible  , que  ne  faehant  plus  commentée 
tirer  du  mauvais  pas  où  il  fe  voyoit 
engagé , il  fupplia  la  Reine  d’agréer , 
qu’il  expliquât  par  écrit , & avec  plus 
de  loifir  & d’attention  , ce  qu’il  avoit 
à dire.  Cette  PrincelJè  y confentit. 
Le  Duc  de  Bournonville  s’enferma  chez 
lui  pendant  plufieurs  jours,  pour  dreR 
fer  le  Mémoire  qu’il  avoit  promis  de 
préfenter  à Leurs  Majeftés  : mais  quand 
-elles  l’eurent  reqii , elles  n’en  furent  pas 
plus  fàtisfàites  que  de  ce  qu’elles  avoi- 
ent  entendu  i & le  Duc  de  Bournon- 
ville , au  lieu  de  retourner  à Paris  le 
rameau  d’olive  à la  main  , ainli  qu’il 
l’avoit  promis , eut  ordre  de  reprendre 
h fonéÛon  de  Capitaine  des  Gardes  du 
Corps. 

Quand 
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Quand  on  fut  à Vârfailles  & à Soif- 
fons , que  les  additions  , correélions 
&c.  faites  au  projet  de  Treve^  de  Trai- 
té provifionnel , ou  de  pacification  ( car 
il  abondoit  en  titres  ) , n’avoient  abou- 
ti qu’à  retenir  le  Duc  de  Bournonvil- 
ville  en  Efpagne  , le  publi  fit  dbs  re- 
flexions très  mélancoliques  j fur  l’ilfue 
qiCauroit  le  Congrès  î & la  refolution 
- de  fe  retirer  , que  prirent  une  partie 
des  principaux  Miniftres  qui  le  compo- 
foient , ne  tarda  pas  de  juftîfier  ces  re- 
flexions. 

Ces  Plénipotentiaires , prefles  par  le 
'Cardinal  d’attendre  ce  que  produiroient 
le  voyage  & les  promefles  du  Duc  de 
Bournonville  , avoient  confenti  aux  de- 
firs  de  Son  Eminence  : mais  leur  con- 
defcendance  n’aboutiflànt  à rien,  & le 
brouillard  opiniâtre  qui  regnoit  à Soif, 
fons  ne  fe  diiSpant  pas , ils  défilèrent 
peu  à peu. 

Le  Comte  de  Zinzendorf  don- 
na l’exemple.  Il  partit  de  Paris  le  29 
Novembre  1728  avec  le  Baron  deFoN- 
SECA,  pour  fe  rendre  à Soijfbns , où 
ils  arrivèrent  la  nuit  du  30.  Ce  jour- 
là  le  Baron  de  Foiifeca  donna  un  fom- 
ptueux  repas  aux  Plénipotentiaires  qui 
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fe  trouvoient  dans  la  ville.  Les  convi- 
ves parlèrent  beaucoup  de  la  bonté  du 
eulGnier , & fort  fuperâcielleinent  des 
affaires  de  politique.  Après  que  le  - 
Comte  de  Zinzendorf  eut  communiqué 
aux  afllftans  fes  longues  & judicieufes 
remarques  fur  le  fort  & le  foible  de 
cet  Officier  de  cuifine  , il  prit  congé 
de  la  compagnie , & fe  mit  dès  le  mê- 
me ibir  en  route  pour  Luneville , pour  . 
paffer  à Vienne. 

D’un  autre  côté  les  Plénipotentiaires 
Anglois , ne  tardèrent  pas  à fe  rendre 
à Londres  , où  le  Parlement  devoit 
bientôt  s’affembler  -,  au  moyen  dequoi 
toutes  les  négociations  furent  fufpen- 
dues. 

Le  Congrès  ainfi  démantelé  ne  fubfif. 
toit  prefque  plus  qu’mon  idée  } & fans 
quelques  Miniftres  , que  l’on  voyoit 
aller  de  tenis  en  tems  à Soijfom  , on 
auroit  cru  qu’il  avoir  difparu  fans  qu’on  ■ 
y eût  pris  garde. 

La  maladie  do  Roi  Très  - Chrétien , 

& fa  guerifon , . firent  une  fi  vive  im- 
prefiion  fur  l’efprit  du  Roi  fon  Oncle  , 
qu’il  fe  détermina  enfin  à fortir  de  lit 
folitude  inacceffible  où  il  s’étoit  tenu, 
enfernaé  pendant  près  de  fix  mois , au 
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milieu  de  fa  Cour.  Le  même  jour  que 
ce  Monarque  reparut , il  alla  en  céré- 
monie , avec  la  Reine  & toute  la  mai^ 
fon  royale , à l’Eglife  de  notre  Dame 
à^Atocha , rendre  grâces  à Dieu  de  fa 
bonne  famé  , & de  rentier  rétablilfe- 
ment  de  celle  du  Roi  de  France. 

• La  joye  que  les  courtifans  & le  peu- 
ple marquèrent  de  revoir  le  Roi  , & 
de  fdvoir  Sa  Maj.  Très-Ghrêt.  hors  de 
danger  , parut  fincerè.  Celle  que  cé 
dernier  article  fit  édatter  en  France 
répondit  pàrfaicemeUt  à l’attàchemené 
qu’on  fait  que  la  nation  Frailcoife  a 
pour  fe»  mitres.  Les  nouvelles  p’ublL 
ques  n’étoieiit  remplies  que  de  relations 
des  fètes  & des  diVertiffettieiis  qui  fe^ 
multîplioient  chaque  jour  à Paris , &' 
dans  le  refte  du  Royaume.  J’âî  tron-* 
vé  parmi  celles  qU’oii  m’énvoyà'  ,■  un: 
compliment  en  vers  que  Mr.'  D a ü- 
C H E T membre  de  l’Academie  Fran-' 
qoife  recita  âu  Rot , A la  fuite  de  la 
Harangue  que  l’Abbé  de  R ô t T E L IN 
fit  au  nom  de  ce  Gor^s  à Sa  Majefté. 
H fut  alom  fort  approuvé;  Le  voici. 

Prince , l’Furope  entière  à tes  jours  s’interëlTe. 

Elle  a reflenti  notre  effroi  ; 

£t  partage  aujourd’hui  les  tranlports  d’allegrede 
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Que  de  tendres  fujste  font  éclâttef  pour  to£ 
Un  héros  vertueux  , que  la  (àgefTc  infpire. 
N'eft  pas  pour  l’aq^erir  obligé  de  alarmer, 
veft  fur  tout  Tuoivers  étendre  fon  empire 
• Que  de  favoir  s’en  faire  aimer. 

« “ 

Les  divers  aâàuts  que  j’avoîs  eu  ^ 
fouteiiir  pendant  la  longue  retraite  du 
Roi  , m’avertidant  de  profiter  du  tems 
où  Ton  pouvoir  aborder  ce  Monarque , 
pour  tâcher  de  mettre  des  bornes  à la 
malignité  de  mes  ennemis  , je  retour^* 
nai , dès  le  lendemain  du  jour  qu’il  .a- 
Yoit  été  à Notre  Dame  d^Atocha , chez 
l’Archevêque  d’Amida  & le  Marquis  de 
la  Paz , afin  de  favoir  s’ils  avoient  don- 
né mon  Mémoire  à la  Reine , ou  les 
fbiliciter  de  le  faire  » s’ils  ne  s’étoient 
^ pas  encore  aquittés  de  mà  commillion. 
Les  circonftances  ayant  changé  , leur 
zele  pour  mes  interets  éprouvoit  le  mê- 
me fort  i je  le  remarquai  d’abord  en 
leur  parlant.  Une  variation  fi  fubite* 
me  blefla  au  dernier  point  : je  ne  dÆ  , 
limulai  même  ma  fenfibilité  , que  parce 
que  je  voulois  toujours  éviter  qu’elle 
augmentât  la  fatisfadtion  de  ceux  qui.  la 
laifoieiit  naître  j & pendant  que  le  Pré- 
lat & le  Miniftre  Efpagnol  cherchoient 
ù gagner  du  tems  ^ & à me  repaître  de 
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vaines  efperances  ’,  le  dépit  de  voir 
qii’on  m’amufoic  précifément  comme  les 
enfans , à qui  l’on  donne  de  tems  en 
tems  quelque  dragées  , la  refolution 
d’en  marquer  mon  ■ reflentiment  , la 
cninte  des  fuites  facheufes  qu’il  pon- 
voit  entraîner  , en  un  mot  une  mul- 
j titude  de  reflexions  contraires  les  unes 
, aux  autres  , ne  me  laiflbient  pas  dans 
une  fituation  fort  tranquille. 

La  violence  - quo  je  me  faifois  pour 
I , cacher  cette  agitation  , & la  vivacité 
qu’elle  pouvoir  mettre  dans  mes^  ré- 
ponfes , me  détermina  à abréger  mes  • 
vüîtes  le  plus  qu’il  étoit  poffible.  Le 
peu  que  je  répliquai  aux  objeâions  & 
aux  autres  raifonnemens  de  l’Archevè-' 
que  d’Amida  & du  Marquis  de  la  Paz,  ’ 
fe  reflentoit  * de  la  fechereflè  des  propos 
I d’un  homme  mécontent  , & qui  croit 
qu’on  le  réduit  à n’avoir  plus  d’autre 
I reflburce , que  celle  de  s’enfevelir  dans  * 

I l’obfcurité.  ’ 

Il  s’en  falloir  pourtant  beaucoup  que* 
j’éprouvaflc  ce  découragement.  Les  pei-'^ 
lies  & les  contradiélions  de  toute  efpe-  ' 
ce , qu’on  verra  que  j’ai  fouffertes , ne 
m’ont  jamais  réduit  à cette  extrémité.  ’ 
Retiré  chez  moi' , '' j’exàrainai'  avec  - 
‘ D ^ ' moins 
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moins  de  trouble  le  parti  qu’il  conve- 
noit  de  prendre.  Celui  d’infifter  à ob- 
tenir les  grâces  quc)e  defirois  , me  pré- 
Tentant  à chaque  pas  des  obAacles  trop; 
dlificiles  à vaincre , je  les  rejettai  ; mais 
en  renonçant  ain(i  à toute  tentative 
ultérieure , je  ne  me  voyois  pas  moins 
dans  la  néceflité  de  contenir  mes  en- 
nemis. Je  m’arrêtai  donc  à demander 
une  ûmple  diftinâion  > qui , fans  me  . 
mettre  en  place,  fervit  non  feulement 
à renouyeller  * mais  déplus  à confirmer, 
Tidée  que  le  publie  avoit  d’abord  eu© 
des  lervices  que  j’avois  rendus. 

Ce  defiein  ne  pouvant  nmnquer  d’c^ 
tre  traverfé  s’il  étoit  connu  » je  le  ca- 
chai avec  foin  i 8c  afin  que  ma  dili- 
gence ï l’exécuter  en  aifurât  le  fuccès  * 
je  dreflài  dès  le  même  jour  un  Me-  - 
moire  pour  le  Roi  , que  je  me  pro- 
jsofois  de  lui  préfentejr.  Il  contenoit 
<n  fubftance  le  détail  & les  preuves 
des  differentes  mortifications  qu’on  a- 
voît  cherché  à m’attirer , pendant  qu’il 
m’avoit  été  imppfEble  d’en  porter  mes 
plaintes  à Sa,  Majefté.  J’ajoutai , que 
bien  loin  de  me  laiffer  aller  à aucun 
mouvement  d’ambition,  je  me  confbr- 
mpis  volontiers  aux  circonitaiices  pré- 
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fentes , & n’iniîftois  nullement , que  le 
Rjoi  m'accordât  quelqu’un  des  emplois 
■qu’il  me  deftiHoit  , félon  qu’il  avoit 
daigné  ra’cn  faire  aflurer  par  Mr.  l’Ar^ 
chevèque  d’Amida  : Que  le  feul  bien- 
fait que  je  defirois  , pour  faire  cefler 
les  bruits  injurieux  que  mes  ennemis 
affeéloient  de  répandre  fur  mon  fujet, 
confiftoit  en  ^ ce  qu’il  plût  à Sa  Maj. 
4’ordouner  à Mr.  l’Archevêtjue  d’Ami- 
da  & à Mr.  le  Marquis  de  la  Paz  « 
de  m’écrire  qu’Elle  étoit  contente  dc;s 
lèrvices  que  j’avois  rendus  , & fpecia* 
lement  pour  la  réconciliation  des  deux 
Cuuronnes  i & .dé  joindre  à cette  mar-. 
que  de  fa  bonté , une  gratifijoation  qui 
me  mît  en  état  d’attendre  , fans  épui- 
fèr  comme  je  fàifois  mes  foibles  refi. 
iburces  , -que  Sa  Maj.  m’employât  » 
quand  8c  de  la  maniéré  qu’elle  jugeroit 
à.  propos. 

Le  Roi  en  quittant,  fà  retraite  a voit 
repris  fon  même  train  de  vie  • il  for- 
toit  avec  la  Reine  , tous  les  jours. 
J’attendois  un  foir  le  moment  pour  lui 
donner  mon  Mémoire  i & afin  d’avoir 
le  moins  de  témoins  qu’il  fe  pourroit, 
je  me'^  plaçai  près  de  la  porte  du  pe-< 
tic  efcalier  > eucce  le  grand  Salon  8t  la 

Piece 
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Piece  Ocbavada^  pai*  où  Sa  Ma),  mon- 
toit.  Dès  qu’Elle  fut  à portée  'de  re- 
cevoir mon  Mémoire  , je  le  prefentai  i 
& fans  eaitrer  dans  aucune  explication  t 
ni  arrêter  le  Roi  , je,  lui  dis  fimple- 
ment , que  je  le  fuppliois  de  jetter  les 
yeux  fur  cet  écrit.  Il  le  prit  avec  bon- 
té, & le  mit  tout  de  fuite  dans  fà  po- 
che. La  Reine  & le  Marquis  de  B E D- 
M A R , Capitaine  des  Gardes  du  Corps , 
purent  prefque  feuls  faire  attention  à 
ma  démarche.  Heureufement  pour  moi 
quelques  Officiers  Efpagnols,  qui  étoi- 
ent  préfens,  & qui  préfenterent  auflî 
des  Mémoires  au  Roi  , s'intereflbient  ' 
peu  au  fort  du  mien.  ^ 

Les  mefures  que  le  Marquis  de  Brân- 
cas  avoit  prifes , de  concert  avec  la  Du- 
' chelfe  de  St.  Pierre  & l’Archevêque  d’A- 
mida,  pour  me  réduire  à quitter  TER 
pagne  , leur  paroilTant  infaillibles,  & 
rien  n’ayant  refulté  en  ma  faveur  de 
l’audience  que  la  Reine  m’avoit  accor- 
dée, ce  parti  non  feulement  triomphoit, 
mais  il  vouloir  auffi  que  l’on  connût  fà 
vicleire.  Dans  cette  vue , ceux  qui  le 
compofoicnr  s’emprefTcient  à l’envi  d’an, 
noncer  en  France,  que  mes  finances  é-- 
tant  épuifées , ainfi  que  mes  relTources  > 
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& ma  patience  , l’eTpece  de  difgrace  où 
- j’étois  ) ne  pouvoit  différer  à éclatter.  • 
Ces  perfomies  fe  croyoient  d’autant 
mieux  fondées  à répancîre  des  bruits  fî 
conformes  au  goût  du  Cardinal  de  Fleu- 
ry > que  n’ayant  pas  eu  le  moindre 
vent  du  fecQurs  que  le  Roi  de  Portu- 
gal m’avoit  donné  , elles  regardoient 
Pœconomie  que  je  continuois  d’obfer- 
ver , comme  l’efïèt  & la  fuite  de  l’em- 
barras où  je  devois  être  pour  fubfif. 
ter.  L’impatience  de  le  voir  à fon 
comble  portant  à croire , que  le  mo- 
ment d’avoir  cette  fatisfaélion  étoit  pro- 
chain , on  cherchoit  à le  rendre  enco- 
re plus  fenfible  par  les  infinuations 
malignes  & les  railleries  piquantes  * 5 
dont  je  devenois  le  fujet  toutes  îes 
foi#  que  l’occafion  s’en  préfentoit.  ' 

Le  public  de  voit , difoit-on  , juger 
de  mon  caraélere , & de  la  prétendue 
importance  de  mes  fervices  , par  la 
prudence  avec  laquelle  je  m’étois  brouil- 
-lé  en  France  avec  le  Cardinal  de  Fleu- 

’ ry, 

* Omnes  viâentes  me  , àeriferunt  me  : îocu» 

ti  funt  labiis  , ^ moverunt  capta Co«- 

cilium  malignoattium  obfedit  me  î'Y.  zr. 

I Locuti  funt  adverfum  me  lingua  doiofa  ^ Sf 
Jermonibuf  odii  circum  dederunt  nie*  ff,  i©8* 
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ry  > & par  la  maniéré  dont  je  m’é- 
tois  rendu  enfuite  aulli  inutile  qu'à 
charge  en  Efpagne.  C’étoit , ajoûtoit- 
on  , le  terme  où  les  grands,  emplois 
que  je  de  vois  remplir  m'avoieiit  con* 
duic. 

Ces  difcours  me  revenoient , & ma 
fituation  les  rendant  vraifemblables  < 
elle  devenoit  chaque  jour  plus  difficile 
à fupporter.  11  ed  vrai  que  la  grâce 
qui  m'avoit  été  accordée  (1  généreu» 
femement  par  le  Roi  de  Portugal , en 
adoucilToit  ramertume  : mais  ce  bien^ 
fait  devoir  être  tenu  fecret  î il  ne  pou- 
voit  par  conféquent  fervir  à me  con- 
jferver  l’eftihie  * qu'on  vouloir  me  ra- 
vir. Dlailleurs  le  îècours  qu'il  me  piro- 
«urdt  ne  pouvoir  durer  longcems , ni 
fe  renouveller  i je  n’ofoia  l’aéperer , & 
encore  . moins,  le  propofer:  Réduit  à 

me  foutenic  par  mes  propres  forces, 
comment,  refifter  perpétuellement  aux. 
traits  d'une  animoûté , qui , unie  à u- 
ne  autorité,  fans  bornes  ^ étoit  par  lài 
même  affurée  , de  voir  applaudir  tout 
ce  qu’elle  entreprendroit  F Ce  defleiii 
paroiflbit  infenfé  : cependant  Ta  necef. 
fité  , de  ceder  que  ma  foiblelTe  me  pré- 
feutoit  avec  la  demiere  évidence  , trou- 

voit 
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roit  en  moi  une  répugnance  invincible. 
Ce  n’étüit  ni  préfompcion  ni  orgueil , 
mais  une  certaine  délicateflè  que  je  - 
eroyois  permife , qui  en  étoit  le  prin- 
cipe. 

Que  le  Ledeur  fe  mette  à ma  pla.- 
0e.  Qu’il  fe  demande , s’il  n’en  coûte 
rien  de  facrifier  fa  réputation  , pour 
rendre  plus  éclattante  celle  d’un  Mi- 
jiiftte  qui  veut  notre  perte  j de  fou- 
frir  en  fîlence  qu’on  affede  de  nous 
pardonner  ce  que  la  paillon  a.  flétri, 

& ce  qui  fans  elle  nous  devoir  attirer 
des  eloges.  C’eft  à ces  réflexions  af- 
fligeantes que  j’étois  livré.  Je  fentois 
écrouler  f de  toutes  parts  les  appuis 
fur  lefqucls  je  pouvois  encore  me  fou- 
tenir , & je  voyois  approcher  cet  ef- 
pece  de  délaiflement  univerièl  qui  fuit 
ordinairement  la  difgrace.  Celle-ci  me 
prefeiitoit  d’avance  la  longue  fuite -des 
peines  que  j’ai  efluyées.  Je  m’elforçois 
en  vain  de  détourner  mon  efprit  d’un 
C trifte  avenir  i fon  idée  revenoit  fans 
' celfe 

t Dejhruxit  meunditme^  Ê?  p«'w»  ^ qmjt 
evulfa  arbori  abftulit  fpem  meam.  Job.  XIV. 

Cor  metan  conttcrbatum  ejî  ht  me  , Ti^ 
tnor  t ^ tremor  venerunt  fuper  me  , ^ cort- 
texerwit  me  tenebra,  Pf.  54, 
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ceflè  m’importuner  : elle  n’étoit  què 
foiblement  combattue  par  l’efperance , 
que  la  grâce  que  )c  demandois  au  Roi 
d’Efpagne  me  mettroit  à l’abri  de  la 
confunon.  que  mes  ennemis  me  prépa- 
roient. 

Le  Souverain  Seigneur , qui  diftrî- 
bue  les  biens  & les  maux  avec  autant 
de  mifericorde  que  de  fagelTe , fait  teU 
lement  les  entremêler  f dans  le  cours 
de  la  vie  humaine , , qu’on  n’y  remar- 
que prefque  jamais  de  profperité  conC 
tante  , ni  de  malheur  fans  adouciilè- 
ment.  Je  l’ai  éprouvé  -jj-  dans  les-cir- 
conftances  que  je  viens  de  dépeindre» 

& dans  toutes  celles  qui  ont!  fuivi.  A 
, , mefure  que  j’en  rappelle  ici  la  rnemot-  , 
re  J cette  divine  providence  me  parole 
non  feulement  fenHble,  mais  palpable  j 
& j’efpere  de  le  prouver  en  continuant 

de 

•f  Enim  veto  mifericort  Deut  tnœjiis  rebut 
qwtdam  etiam  jucunda  permifeuit  ....  neque 
tribulationes  , neque  jucunditates finit  babere  coTf- 
tinuwi  , Jed  tum  de  adverfis  , tum  ex  projpe^ 

vitam  quafi  (ubnirabili  vccrietate  con-^ 

texit.  Ex.  Hümil.  8-  S.  Jo.  Chryf  jft.  in  Matth. 

tt  Qucojtas  ofiendiJH  mibi  tribulationes  mul- 
tos , ^ malas  ; ^ converfut  vivificqfH  me  : 
^ de  abyjfis  terra  itersm  reduxijii  me.  Pf.  7it 
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de  déveloper  les  diverfes  épreuves  pat 
QÙ  j’ai  pafle. 

Malgré  mon  impatience  de-  connoî- 
tre  l’effet  du  Mémoire  que  j’avois  pre- 
fenté  au  Roi  , je  n’ofois  faire  aucune 
démarche  trop  marquée , de  peur  de  le 
découvrir.  Accoutumé  aux  refus  , je 
craignois  d’en  efluyer  un  nouveau,  & 
de  me  l’attirer  par  quelque  confidence 
imprudente.  C’étoit  achever  ma  défai- 
te : on  n’eft  occupé  dans  les  Cours 
que  du  foin  ’ puéril  de  s’épargner  de  pa- 
reils dégoûts. 

Au  bout  de  quelques  jours , qwe  Je 
gagnai  fur  ma  vivacité , je  me  plaçai 
au  même  endroit  où  j’avois  remis  mon 
Mémoire  entre  les  mains  du  Roi,  afin 
de  lui  en  renouveller  indireéleraent  le 
fouveuir  à fon  paflàge.  Ce  Prince  a- 
voit  une  fincere  inclination  pour  la  vé- 
rité & la  juRice  : il  les  eût  conRani- 
mcnt  fuivies  s’il  eût  eu  plus  de  ferme-  , 
té.  Ce  que  j’avois  eu  l’honneur  de  lui 
expofer  lui  paroiifant  conforme  à fun 
& l’autre , il  avoit  apparemment  pris 
fut  lui  de  décider  en  ma  faveur  s 8^ 
comme  s’il  eût  voulu  me  l’apprendre 
d’avance , il  me  fit  en  pafiànt  un  fi- 
gue des  yeux  ^ de  la  tète  , qui  me 

mar- 
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marquoit  au  moins  l’iinpreflîon  que  mes 
reprélentations  produifoient  fur  fou  eC- 
.prit. 

J’acceptai  l’augure  avec  beaucoup  de 
fatisfiuîtioii  \ & l’elperance  que  }e  con- 
çus d’un  heureux  fuccès , me  fembla 
alors  auflî  bien  fondée , que  je  l’avois 
crue  frivole  jufqu’à  ce  moment 

Le  nxoindie  projet  qu’on  veut  faire 
reudir  dans  les  Cours  , exige  prefque 
toujours  des  men^emens  fans  fin.  Les 
Souverains  ont  des  Miniftresj  ceux-d 
des  amis  & des  confidens , même  par*  . 
mi  les  domeftiques.  Une  génération 
importune  de  devoirs  oblige  fouvenç 
les  perfonnes  les  plus  relevées , à écen*. 
dre  leurs  attentions  jufques  vers  ceux- 
ci.  Je  n’avüis  pas  tant  de  précautions 
à prendre  dans  la  conjondlure  dont  ü 
s’agit  : cependant  je  crus  qu’il  étoit  à 
propos , de  ne  point  faire  un  miftere 
au  Marquis  de  laPaz  de  la  grâce 
que  je  demandois,  jufqu’au  dernier  inf- 
tant  de  la  décifion  du  Roi  i & que , 
puifqu’il  s’agiifoit  d’obtenir  une  lettre 
de  ce  Minillre  , il  étoit  tems  de  le  pré- 
venir fur  le  motif  que  j’avois  de  la  îbu- 
haitter.  Quant  à l’Archevêque  d’Ami- 
da  y dont  je  connoifibis  en  plein  les 

mau- 
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raauvaiTes  intentions  , je  laiiTois  à l’é- 
venement  que  j’attendois  « à lui  décou- 
vrir la  qu’il  feroit  obligé  d’y  pren- 
dre , s’il  rejwndoit  à nies  defirs. 

Marquis  de  la  Paz  reçut  fort  bien 
la  confidence.  Il  approuva  le  parti  que 
j avois  pris  de  m’adreiïer  direélement  aù 
Roi,  & de  n’en  parler  à perfonne.  Il 
ajouta  obligeamment , qu’on  devoit  me 
lavoir  gre  de  me  contenter  de  fi  peu  ^ ~ 
& loit  qu’il  crût  difficile  de  me  refu- 
ser ce  que  mon  Mémoire  contenoit  » > 
* connu  que  le  Roi  étoit 

dilpofe  à me  faire  plaifir , il  me  parut 
perfuade  que  je  ne  tarderois  pas  à le 
remarquer. 

»,  Comptez , ajouta  ce  Miniftre  , que 
»,  fi  Sa  Maj.  me  parle  de  ce  que  vous 
»,  lui  ayez  reprélenté  » il  ne  tiendra  pas 
,3  a moi  de  l’engager  à prendre  une  ré- 
»,  folutioii  favorable.  S’il  faut  enfuite 
»,  vous  écrire , je  tâcherai  que  vous: 

„ foyiez  content  de  çies  exprefiions. 

99  Repa^z  ici  dans  deux  ou  trois  jours:*' 
ÿ»  peut-e®re  entre  ci  & ce  tems-là  ièrai- 

>»  je  en  état  de  vous  en  dire  davan- 
„ tage. 

Le  Roi  ne  différa  pas  jufqu’à  ce  ter- 
»e  a déclarer  fon  imeuticn,  C’étoit  le 

16. 
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ï6.  de  Novembre  que  j’avois  pr^fen» 
té  mon  Mémoire , & le  26.  au  foir  que 
j’avois  parlé  au  Marquis  de  la  Pa2.  Le 
28*  ce  Miniftri  m’envoya  un  Page , 
qui  me  remit  une  lettre  de  fa  part. 
C’étoit  préciféinent  celle  que  j’atten- 
dois. 

Cette  Lettre  contenoit  un  éloge  très 
flatteur  de  ma  conduite , à la  fuite  du- 
quel le  Marquis  de  la  Paz  ajoutoit  , 
que  c’étoit  par  ordre  de  ' Leurs  Maj. 
qu’il  me  l’écrivoit,  & pour  m’appren- 
dre , qu’entierement  fatisfeites  des  fer- 
vices  que  je  leur  avois  rendus  en  Fran- 
ce , Elles  m’accordoient  une  gratification 
de  2000.  Piftoles,  afin  de  m’aider  à fub- 
fifter  jufqu’au  tems  où  Elles  m’emplo- 
yeroient  de  nouveau.  ‘ Il  accompagnoic 
cet  avis  de  beaucoup  de  témoignages 
de  la  part  qu’il  prenoic  à ma  fatisfec- 
tion  , & d’autres  expreflions  également 
polies  & obligeantes. 

Peu  de  momeps  après  avoir  requ  cet- 
te lettre , on  m’en  rendit  une  dans  le 
même  ftile  de  l’Archevêque  d’Amida, 
Toutes  deux  concourroient  à m’alTurer 
de  la  bienveuillance  de  Leurs  Majeftés, 
& à me  marquer  qu’elles  en  écoient 
une  preuve  certaine  & publique. 

Auflî- 
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Auffitôt  après  avoir,  reçu  ces  lettres 
j’allai  remercier  ceux  qui  me  les 
avoient  écrites.  L’Archevêque  d’Amida, 
à qui  je  n’avois  pas  dit  un  mot  de 
.mon  deifein , ne  laiilà  pas  de  fe  com. 
porter  avec  moi  comme  s’il  en  eût  été 
le  confident;  & félon  l’ufage  des  Cours, 
*^11,  quand  un  hoinme  efi  bien  traité, 
on  l’accable  d’éloges , de  complimens  Sc 
de  careifes,  le  Prélat  m’en  regala  juf- 
qu’à  la  prodigalité.  Je  ne  fus  pas  plus 
chiche  d’adions  de  grâce.  La  parfimo- 
nie  ne  fe  trouvoit  à coup  fur  que  dans 
la  fincerité  avec  laquelle  nous  nous  par< 

lions.  ' 

1 

')  L’Arche- 

* Comme  prefque  toutes  celles  que  j’ai  écrû' 
tes  à l’Archevêque  d'jîmiUa  & au  Marquis 
D B LA.  Paz,  m’ont  été  enlevées , j’ai  le 
chagrin  de  ne  pouvoir  placer  ici  les  deux  dont 
je  fais  mention.  Au' défaut  de  cette  preuve 
de  ma  bonne  Foi,  j’en  donnerai  d’autres,  qui 
- ferviront  à la  manifefter.  D’ailleurs  les  gazet- 
tes de  ce  tems-là,  que  certaines  perfonnes  con- 
fervent , entre  autres  la  fuite  des  Nouvelles 
d’Amfterdam  du  ii.  Janvier  1729-  à l’article 
de  Madrid,  rapportent- le  même  fait.  S’ileft 
pofTible  qu’on  regarde  comme  un  avantage  de 
flétrir  la  réputation  de  quelqu’un  , & de  lui 
ôter  enfuite  le  moyen  de  la  rétablir,  il  faut 
^ convenir  que  le  Cardinal  de  Fleury  n’a  rien 
négligé  pour  fe  le  procurer  à mon  égard. 
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UAichevêque,  pendant  notre  entre-  • 
-lien,  me  fit  pourtant  quelques  légers 
reproches  , de  n’avoir  fu  que  par  la 
Reine  la  grâce  que  je  demandois.  Il  en- 
treprit enfuite  de  me  perfuader  , qu’il 
m’avoit  utilement  fervi  auprès  de  cette 
Princefle. 

Je  répondis  à l’efpece  de  grief  qu’il 
m’objedioit,  qu’ayant 'fi  fouvent  aûifé 
de  fa  patience  & de  fa  bonne  volonté, 
au  fujet  des  differentes  conjondures  oÀ 
il  favoit  que  j’avois  été , je  m’étois  dé- 
terminé à m’adreflèr  diredement  à Leurs 
Majeftés.  Quant  aux  bons  offices  qu’il 
prétendoit  m’avoir  rendu , ce  langage 
étant  ordinairement  celui  de  toutes  les 
perfonnes  en  place , qui  tendent  tou- 
jours à faire  croire  que  rien  ne  fe  fait 
fans  leur  participation,  je  n’eus  garde 
de  4e  contredire  ; & ma  docilité  à cet 
égard  fit  prendre  en  bonne  part  mon 
exeufe  fur  le  filence  que  j’avois  gardé: 
car  nous  nous  feparames,  remplis  en 
apparence  de  confiance  l’un  pour  l’au- 
tre. 

Le  Marquis  de  la  Paz  fijt  plus  mo» 
defte,  & peut-être  auflî  de  meilleure 
foi.  Bien  loin  de  donner  aucun  prix  à 
ce  qu’il  pouvoir  avoir  dit  en  ma  la- 
veur 
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"^611  r au  Roi  ^ il  m’ailura  que  je  te- 
Jiois  uniquertient  de  la  bonté  de  Sa 
Ma),  la  grâce  qu’Elle  veiioif  de  m’ac- 
corder , & que , dans  cette  circonriance, 
elle  a Voit  paru  véritablement  portée  à 
me  faite  plaifir  ; la  Reine  aujji , ajoûta 
ce  Miniftrè. 

Cette  addition  me  fit  impreflîon.  Je 
lie  fus  fi  je'  devois  la  prendre  dans  Ton 
fens  naturel,  & comme  une  fuite  du 
difcours  , ou  fi  elle  procedoit  de  la  fur*, 
prife  où  étoit  celui  qui  me  parloir  * que 
la  Reine  n’eût  point  éloigné  le  Roi  de 
faire  attention  à mon  Mémoire.  Il  e(l  de 
Certains  myfteres  dans  les  Cours , dan- 
gereux à éclaircir  *.  celui  dont  il  s’agif. 
Ibit,  me  parut  être  du  nombre. 

Le  foir  du  même  jour  je  remerciai 
Leurs  Majeftés",  & comnie  je  baifois  la 
main  du  Roi  félon  l’ufage,  il  me  dit 
aufiî  bonnement  que  fon  caraélere  froid 
& férieux  pouvoir  le  lui  permettre  * 
qu’il  avoit  été  bien  aife  de  trouver  l’oc- 
cafioii  de  me  marquer  fon  eftime.  La 
Reine  montra  un  vifage  fort  riant  > 
mais  elle  ne  me  dit  pas  un  mot. 

Le  changement  fubit  qui  arrivoit  dans 
ma  fituatioiîj  fit  tomber,  aulfitôt  qu’il 
fut  connu  , les  bruits  injurieux  que  les 
Tom.  VIL  ‘ E Parti- 
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Partifans  du  Cardinal  de  Fleury  avoien^ 
pris  tant  de  foin  de  répandre  fur  mon 
compte.  Ils  n’avoient  rien  négligé  pour 
me  faire  enyifager  en  France  & en  Elf- 
pagne  comme  un  brouillon  & un  in- 
triguant dangereux,  dont  toutes  les  ope- 
rations n’avüient  abouti  qu’à  me  per- 
dre. Les  lettres  de  l’Archevêque  d’Ami- 
^ da  & du  Marquis  de  la  Paz  , que  jç 
rendis  publiques,  me  juftifierent , & 
confondirent  mes  ennemis.  Plus  on  ap- 
percevoit  leur  mauvaile  foi , plus  j’avois 
longtems  chancelé,  &ité  près  de  iuccom- 
• ber  i plus  on  applaudilîoit  aux  moyens 
& à la  conjonélure  dont  j’avois  prohté 
pour  m’aftèrmir.  Ma  conftance  à fou- 
" tenir  tant  d’alTauts , & à les  rendre 
inutiles,  étoit  approuvée  j & il  me  re-, 
venoit  de  toutes  parts  qu’on  difoit  , 
que  iàns  demander  une  place , j’avois 
adroitement  trouvé  le  fecret  de  mon- 
trer , que  je  n’étois  pas  indigne  d’en 
remplir. 

Ces  préventions  favorables  ne  fe  ren- 
fermèrent pas  dans  la  feule  ville  de 
Madrid.  La  nouvelle  de  la  grâce  qui 
in’étoit  accordée  les  fit  paiîer  avec  elle 
en  France  j & elle  y détruiljt  ce  qu’on 
y avoit  annoncé  fur  la  prochaine  diC- 
grace  que  je  devois  efi'uyer. 

£ 
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Entre  ceux  que  j’informar  du  fuccès 
^e  mes  repréfentations  au  Roi , je  com- 
pris le  Comte^de  RottemBouro. 
Je  favois  les  continuelles  relations  qu’il 
eiitretenoit  avec  la  Ducheflè  de  St.  Pier- 
re , l’Archevêque  d’Amida  & le  Com- 
te de  Marcillac , & ce  que  je  devois 
penfer  des  aflurances  qu’il  continuoit 
à me  donner  de  fon  amitié  par  l’entrc- 
ce  dernier.  J’avoue  que  je  ne 
fus  fâchée  de  faire  aller  de  pair 
avec  les  prédjdlions  de  l’Almanach , cel- 
les que  je  ne  doutois  pas  que  quelqu’u- 
ne des  trois  perfonnes  que  je  viens  de 
nommer  , avoient  débitées'  fur  mon 
compte,  & de  reconnoitre  en  même 
tems  le  zele  du  Comte  de  Rottembourg 
pour  mes  intérêts , par  une  attention 
dont  j’étois  convaincu  qu’il  appercevroit 
aifémenc  le  prix. 

Le  Ledeur,  qui  fait  ce  qui  s’étoit 
pâfTé  entre  ce  Miniftre  & moi , n’en 
auroit-il  pas  fait  autant  ? Je  fuis  tenté 
de  le  croire  j & par  conlequent  il  le 
fera  à fon  tour , de  me  pardonner  cet- 
te* petite  malice.  ' 

Voici  la  réponfe  du  Comte  de  Rot- 
tcmhourg.  Elle  renferme  un  article  qui 
montrera,  que  fa  joye^du  bienfait  qu’on 

E 2 ■ m’accor- 
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m’accordoit , ne  l’empèchoit  pas  de  piiT- 
cer  ciiiiquemenc  deux  hommes  , qu’il  , 
n’æipelle  mes  folliciteurs , que  parce, 
qinl  les  aVoic  foupqonnés  pendant  fou 
l'éjouu  à Madrid  de  m’éclairer  fur  fes 
démarches. 

L E T T R H de  Mr.  le  Comte  de  R o T- 
TEM BOURG  à Mr,  T Abb^ 

M O N T G O N.  r 

. Y 

à Paris  ce  19.  Décembre,  172?- 

R I E N ne  pouvait  nüètre  pim  agi'éabfe, 
Monfieur,  que  d" apprendre  par  vom-mè^ 
r;e  les  marques  de  dijHn&ion  ^ de  géué-  , 
rojîté  que  vom  venez  de  recevoir  de  Leurs 
Afajejîés  Catholiques.  Cela  fetil  fu^lt  pour  . 
ditruîre  les  fots  bruits  qui  ont  couru  d'u- 
ne difgi'ace  bien  apoayphe  ^ bien  ima- 
ginaire i ^ je  n'ai  fait  que  rendre  jiijli-  . 
ce  à la  vérité , comme  tout  honnête  hom- 
me le  doit , lorfque  j en  ai  détrompé  ceux 
à qui  f en  ai  oui  parler.  Aiais  vous  li êtes 
pas  le  feul , Monfieur,  expofé  aux  ca-  . 
toninies.  J'en  ai  ejjiiyé  de  pim  atroces. 
Heureufement  que  le  tems  dévoile  tout  ; 

I fiirtout 
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' jurtout  lorfqu’on  a le  loiftr  d'attendre  qti^ 
la  vérité  perce , ^ (pie  P on  n'a  rien  à fi 
reprocher. 

‘ Si  Mr.  le  Chevalier  E o N , Mr.  . . : , 
OH  quelqu' autre  de  vos  folliciteiirs  venoient 
dans  ce  pays-ci , je  vous  fei'-ok  obligé  de  les 
charger  de  quelque  graine  de  Thomates. 
Leur  îninijlej'e  ^ préfence  releveroit  beau- 
coup le  gofit  de  cette  délicatejje. 

Je  ferai  demain  vos  complimens  à Mr. 
le  Maréchal  d’Hùxelles  î mak 
- c'eji  à condition , s'il  vous  pluit , que  vous 
fei-ez  bien  ma  Cour  a Air.  l'Archevêque 
d'Amida  ^ Air.  le  Marquis  de  la  Vaz, 
^ que  vous  les  ajjùrerez  bien , que  ji  je 
jj'ai  pus  rhonneur  de  leur  écrire^  ce  iCeji 
point  manque  d'une  parfaite  reconnoijfan- 
ce  de  tentes  leurs  bontés.  Je  porterai  ce 
fentiment  au  tombeau.  Si  je  n'ai  pas 
Vhonneur  de  le  leur  marquer.)  vous  pou- 
vez en  imagine}'  la  raifon.  Il  n'efi  pas 
prudent  d'exciter  de  la  méfiance  ^ des 
foupçons  , fans  qu'il  en  puije  réfiilter  au- 
cun bien. 

/ 

Il  n'y  a ici  aucune  nouvelle , fmon  que 
nfn-e  pauvre  Mr.  de  CANlLLAC/è 
/ mrt.  Alade.  de  Saillant  m'avoit 
iromis  une  lettre  pour  vous  y ?nais  je  ne 
la  vois  point  arriver.  Vous  faites  fouvent 
: • ' - E 3 . le 
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le  fujet  de  notre  entretien  i ^ furemeiit 
■vous  n'êtes  pas  en  manvaifes,  mains. 

j’ai  l'honneur  d’être  avec  un  attache^  . 
ment  très  refpeüueux , 

MONSIEUR, 

Votre  &r. 

Le  Maréchal  d’HuXELLES,  doue 
011  voit  que  le  Covnte  de  Rottembourg 
me  parle , me  continuoit  les  même* 
fentimens  de  bontés  & d’amitié  qu’il 
m’avoit  témoigné  : mais  comme  il  n’i- 
gnoroit  pas  que  ceux  du  Cardinal  de 
Fleury  pour  moi  étoient  bien  differens, 
la  relation  de  lettres  que  j’avpis  entre- 
tenue pendant  quelque  tems  avec  lui  , 
étoit  interrompue.  Ce  niénagemenc  ne 
l’empêcha  pourtant  point,  de  me  don- 
ner une  marque  de  fon  Ibuvenir  à l’oç- 
cafion  de  ce  qui  venoic  de  m’arriver. 
Sa  lettre,  que  je  rapporte,  renferme 
en  peu  de  mots  un  fens  auffi  étendu 
fur  ce  qui  me  concernoit  alors , qu’el- 
le e(l  amicale  & obligeante. 


Lettre 
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Lettre  de  Mr.  le  Maréchal  d’ H u- 
X EL  LE  s à Mr.  l’A.bbé  de 
M O N T G O N. 

à Verf ailles  ce  21.  Décembre  1728* 

Q_U  O 1 Q_U  E je  fois  un  peu  o fenfé  , 
Monûeur , que  vous  m'ayez  hijfé  appren- 
'Are  par  les  nouvelles,  la  grâce  que  le  Roi 
lA Efpagne  vous  a accordée , ^ les  circon^ 
tances  qui  P accompagnent , je  vous  ajjure 
cependant , que  je  prends  toute  la  part 
pojjîble  à la  fatisfa&ion  qu'elle  doit  vous 
caufer.  Vous  la  méritez  bien  : mais  ce  n'eji 
pas  toujours , comme  vous  [avez  fans  dou~ 
te , un  titre  fuffifànt  dans  les  Cours  pour 
en  obtenir.  Je  regarde  ce  commencement 
de  viSloire  comme  un  heureux  p’éfage 
pour  P avenir  i ^ fejpej'e  qu'il  vous  con- 
duira aufjî  loin , que  le  foufjaitte  de  tout 
fon  cceur, 

MONSIEUR, 

. Votre  &c. 

Il  m*auroit  été  facile , fi  J’avoîs  con- 
fervé  mes  papiers , de  joindre  à ces  deux 
lettres  ua  grand  nombre  d’autres , qui 
Ë 4 feroienc 
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feroicnt  connoitre  également  ce  qu’on 
avoit  débité  contre  moi , & le  bon  e£.  ' 
fet  que  produifoient  les  exprefîions'qu’a- 
voient  employées  l’Archevêque  d’Amida 
& le  Marquis  de  la  Paz  en  m’écrivant.  - 
Privé  de  ce  l'ecours  , je  ne  faurois  m’ai- 
der que  du  peu  de  lettres  qui  me  refl 
tent  , pour  foutenir  à mon  ordinaire 
par  des  preuves  ce  que  j’avance.  Leur 
contenu  étant  (Tailleurs  peu  intereflant, 
j’ai  cru  devoir  les  mettre  au  nombre 
des  Eieces  Jiijlijîcatives.  * 

Qiioique  les  créatures  du  Cardinal 
de  Fleury  fuifent  fenfiblement  morti- 
fiées de  n’avoir  pu  me  faire  fortir  d’EP- 
pagne , ils  ne  fe  rebutterent  pas.  Je  ne 
teiiois  encore  à rien  dans  ce  pays-Ià  ,• 
ils  avoient  de  leur  côté  la  puiffance  , 
èc  tous  les  moyens  qu’elle  donne  pour 
«enverfer  ce  qui  lui  refifte.  C^e  qui  ve- 
noit  de  m’arriver  leur  parut  un  feu  fol-- 
let , qui  éblouit  pendant  un  moment, 

& qui  fe  perd  auffitôt  dans  une  niiic 
obfcure.  Il  ne  s’agilToit,  félon  eux,  pour 
m’obliger  d’y  rentrer , que  de  conti- 
jiuer  à m’empêcher  d’obtenir  une  pla- 
ce, & d’attendre  que  le  fecours  qu’on 

, m’avoic 

♦ A la  fin  de  ce  Volume. J//,  IV % 

V,  ^VJ.  . ' 
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in’avoit  accordé  s’épiiifât.  Le  befoia 
qu’avoit  la  Cour  de  Madrid  de  ména- 
ger le  Cardinal , garamilToit  le  premier 
point 5 une  patience.de  peu  de  durée 
alTuroit  l’autre. 

’ L’approbation  que  Leurs  Majettés  ve- 
noient  de  donner  aux  fervices  que  j’a- 
vois  rendus  en  France , ne  permettant 
point  de  m’attaquer  fitôt  ouvertement  ,’ 
on  s’en  ablHnt  ; mais  afin  de  fc  . déi 
dommager  d’un  facrifice  ' qui  > .coutoit 
cher , on  s’attacha  plus  que  jamais  à 
faire  avorter  dans  le  fecret , les  projets  . 
d’élévation  dont  on  me  croyoit  occu- 
pé, & à rendre  inutile  la  viéloire  que 
je.  prétendois.  .avoir  remportée. 

Rien  n’eft  fi  rare en  toute  forte  ' 
-d’états',  que  de  trouver  quelqu’un  en 
■garde  contre  les.  délations  'ff.  La.  cu- 

E 5 , • riofité 

. • • • • < 

. •ff^^onappelleris  fufmro' ^ ^ lîngua  tuant 
capîaris , ^ confimdari'S. . » . J'ufurratori  aiitem.  ' 
ù'IiiiM  , ^ iniinîcitia  ^ ^ contume’m>  Eccî.  V. 

' Ctandejhnas , ^ Ju/urrato:  delatûmes  noii^ac- 
cipias  i niagis  detraciione's  çenfunis  : ^4  hane 
uelim  -généraient  tibi  conjlitua!  régulant  , ut 
omnemy  qui  palatn  veretur  dicere  quod  în  cot- 
re ioeutus  eji , fufpe^um  babeac.  Quod  fi  te  ju- 
dicante  dicendum  coram  ille  remierit  » delato- 
rem  judicet  • non  accufatorem.  B,emar<L  de . ' 

Confid.  L.  IV.  c.  6, 
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« 

riofîté  leur  prête  roreille,  & fe  dornirf 
rarement  la  peine  d’en  démêler  le  prin- 
cipe. On  reqoit  avidement  l’impreflîon  ; 
l’amour  propre  la  juftifie , & met  les 
perfonnes  prévenues  dans  la  néceflîté, 
de  foutenir  les  réfolutions  auxquelles 
clb  a donné  lieu. 

Mes  ennemis,  qui  connoîflbient  par- 
£iitetnent  les  avantages  qu’ils  pouvoienC 
tirer  d’une  pareille  difpofition  j ne  né-' 
gligerent  rien  pour  fe  les  ménager.  J’a# 
déjà  dit , qu’ils  s’étoient  appliqués  de- 
puis longtems  à perfuader  * tout  ce  qu» 
«nvironnoit  la  Reine,  que  cette  Prih- 
cefiè  devoir  autant  iè  méfier  de  mey 
vues,  que  de  mes  artifices.  Le  progrèai 
de  ces  infinuadons  malignes  lès  encou- 
rageant à continuer,  & la  paffion  en- 
venimant les  allions  les  plus  indilFeren-, 
tes,  on  fe  fervoit  de  la  cîrconftance 
que  j’avois  attendue  fi  longtems  pour 
préfenter  mon  Mémoire  au  Roi-,  & de 
ma  promptitude  à en  profiter,  afin  de 

convain- 

FlfcaleS  c^lupitiias  nuagna  calomnîatorucn 
psçna  repreJGt,  ferebajtutqvte  vox  ejus:  F r i 
CE.f.s*  Q.Ü  I Dsxatoris  non  Cas. 
T,i  OA,T„  I R.É..I  !•  A T.  Süeton.  jt)  Doiiiit.  c g, 

f FtMa  qUBfi^k  falfa , tamen  cum  per  tir- 
kem  gyatijjiniis  tntrlbtu  eiecipçretuf  , apfid  régis 
amkoi  jidm  immiu  ^enoph.  j.  de  Cyti  iaftit. 
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in{  convaincre  entièrement  ces  perfonries . 

in-  que  je  ne  comptois  guere  fur  la  pro-  ' ' 

11»  teélion  de  la  '^Reîne  j & que , du  carac-  ’ 

les  tere  donc  j'écois , il  ne  falloit  pas  s’ac-  ■ ' 

éj  tendre  que  j’oubüalTe  -jamais  les  refus 

es  que  j’avois  elfuyés  pendant  la  longue 

retraite  du  Roi.  Les  auteurs  de  cés  in-  * 
r-  finuacions  fe  flatcoîent , que  fi  des  re- 

iC  flexions  revécues  de’  tant  de  vraifcm- 

î-  blance,  & qui  lemblqient  didlées  par 

i le  pur  zele  f , ^olivdîent  parvenir  juf-  • 

K qu’à  la  Reins.,' elles  conduirôient  iiilen-  ' 

i fiblemènt  SaMaj;  à coiiclurfe , que  la* 

r pruden'cô  v'ôulohf  que  Pon  continuât 

t à nie  tenir  dans  uiï  état  ,'  qiti‘  m’otât 

I tout  moyen  de  fuivre  en  liberté  des  ’ 

fentimenS  (î  dangereux. 

- Le  foin'  de  ni’empècbër'  d'âvoît  cdi 
établiflemcnt'  eh'  Efpagne,'  h^étoir  pas 
le  feul  qui  occupât  ces  geiiS  : celui  db  * 
me  fruftrer  des  lettres  originales  du'  ' 
Cardinal  dè  Fleury , dont  ils  favôiènt  ' 
que  j’avois  fduvent  demandé'  la'  reftî- 
tucion , leur  paroifToit  depuis  longcems 
mériter  toute  leur  attention.  Ils  re- 
gardèrent le  fuccès  d’uiiè  t'ell®  entre- 

E 6 priffr 

t ^ e^îùir  y ‘ 

X^eu,  Job,  XXX  VI, 
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prife  comme  un  ample  dédommagement: 
de  la  peine  que  leur  eaufoit  la  diftînc- 
tion  que  je  m’étois  attirée  j & fous  un 
afped  (î  flatteur  ils  travaillèrent  à l’ob- 
tenir. La.conjondure , où  je  venois  de 
recevoir  deux  grâces,  ne  me  permet- 
tant point  d’importuner  Leurs  Maj.  par 
de  nouvelles  demandes  , fut  jugée  la 
plus  favorable,  par  l’Ambafladeur  de 
France  & la  Duchefle  de  St.  Pierre  , 
a exécuter  ce  delfein.  La  profpérité , fe 
difoit-oii , devoit  dans  le  mçment  pré- 
sent endormir  ma  vigilance,-  quand  d’au- 
tres circonftances  la  reveilleroieiit , il 
ne  me  feroit  plus,  pollible  de  parer  le 
coup. 

Le  dépôt  qu’il  s’agiflbit  de  m’enlever 
fe  trouvant  entre  les  mains  de  Leurs 
Majeftés,  ne  devoit  naturellemeait  être 
leniis  qu’à  moi  , ou  à celui  que  je 
ehargerois  de  le  recouvrer  : mais  cet 
©bfta-cle  n’allarmoit  * pas  j on  l’avoit 
prévu.  C’étoit  à l’Archevêque  d’Ami- 
' da 

» 

* éod  vegît^  verîtRtPS  , fed  ex  ~fna  quii. 
efue  cupidîtatey  atque  <jonfuetvdine  ^ metîtur 
tualltm  ; ^ id  putet’  gravius , guod  ipfe-  am^ 
flim  exborrefcit , non  quoi  amplius  révéra  fn- 
giend,um  eji,  Auguflin.  de  Mendac. 
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**  que  je  m’étois  principalement 
adrefle  , pour  fupplier  la  Reine  de  me 
rendre  les  lettres  du  Cardinal  de  Fleu- 
ry. Le  Marquis  de  Brancas  & 
la  Duchelfe  de  St.  Pierre,  après 
avoir  fondé  d’avance  les  fentimens  du 
Prélat  , comptoient  de  le  déterminer 
fans  beaucoup  de  peine  à leur  reriiet- 
tre  ces  lettres  , quand  elles  feroient  en 
fa  puilfance. 

L’attente  ne  fut  pas  vaine } & bien 
.que  la  propolîtion  , d’abufer  ****  d’un  ' 

dépôt 

Ibo  ad  optimateT^  È?  loquar  eh  } ipjt 
enim  cognoverunt  viam  domini  judicium  Dei 
fui  : ^ ecce  magh  hi  Jhntü  confregernut  ju- 
guniy  ruperunt  vincula.  V. 

Unusquhque  fe  a proximo  fuo  afodiat, 
£«?  in  Omni  fratre  fuo  non  habeat  fidudam  ; 
qua  omnh  frater  fiippUntam  fupp’antabit , 
^ omnh  amicMS  fraudiikntèr  inccdet.  . . . Z?o- 
cuertmt  enim  linguam  fuum  loqtii  mendaciumt 
ut  inique  agerent  laboraverunt.  Jerem  'iX. 

****  Locutmque  'Domima  ad  Mfen  dicens: 
anima , qua  peccaverit , £«?  contempto  Domim 
negaverit  proximo  fuo  depnptum  , quod  fidei  ejuf 
creditum  fuerat  ^ vel  vi  aUquid  extorjerit -,  aut 
calumniam  fecerit  , Jtve  rem  perditam  hwcm- 
rit\  infciam  mfuper  pejeravérit  ^ ^ qmd 
libet  aliud  ex  pluribm  fecerit , in  quihus  folent 
peocare  ho7hme! , con  vUa  de'îBh  reddet  omn  'ay 
qua  per  fruudcm  volait  obtinere  integra  , ^ 
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écpot  & de  ma  confiance,  dut  'Caufet 
quelque  leger  fcrupule  au  Prélat  f , 
elle  ne  fut  pas  rejettée.  La  morale  ft 
du  bon  Confeflèur , douce  & compàtiÇ- 
iànte  , s’accommoda  à l’ufage  des  Cours, 

& fe  concilia  avec  fon  intérêt.  Peut- 
être  aulîî  fe  fit-il  un  cas  de  confcience, 
de  compenfer  par  la  complaifance  qu’on 
exigeoit  de  lui  , le  chagrin  que  ce  qu’il 
avoit  été  obligé  de  m’écrire  devoit  cau- 
fer  au  Cardinal. 

Les  fentimens  d’équité  dont  Leurs* 
Maj.  étoient  remplies , donnant  une  en- 
tière facilité  à l’Archevêque  d’Amida  , 
de  s’aquitter  de  la  Commîfîîon  q<u’il 
avoit  acceptée , les  pièces  originale» 
qui  conteuoient  le  détail-  de  tout  ce  qui  . 

s’écüit 

qujüimn  htjitper  partent  Homino , eut  datwuan 
intu/erat,  Levit.  VI. 

Depojttum  eji  priv  kgùxtnm  , idque  ad  fidem 
■ inter  hommes  ferveatdam.  ylV.  in  z.  a.  q.»  64. 
art.  g.  quaeftio  I.  conduf  7 

t A Prophetii  ufqtte  ad  Sacerdotêm  cun», 

cU  faciwtt  dolum E'ubefcen  ne^cierwti»- 

Jerem  VI.' 

tt  f qui  trahitis  iwquita^em  in 
fùhuf  vanitatis,  . . . qui  dicitis  ma’um  bonum  , 
£fif  bonum  ma^uin  , ponentes  teaebras  lucem  , 

^ lucem  tenebras , ponentes  amarunt  in  dulctt 
^ dulce  in  oimrum>  Ifai^  V* 
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s'étoit  palfé  entre  le  Cardinal  & moi , 

^ furent  livrées  par  ce  Prélat  aux  deux 
perFonnes , qui  fouhaittoient  Ci  fort  de 
s’en  emparer  , & immédiatement  après 
envoyées  au  Cardinal. 

C’eft  àinfi  que  l’Archevêque  d’A  M I- 
J>K  * reconnut  le  fervice  que  je  lui 
avois  rendu  en  France,  que  le  Mar- 
quis de  B B.  A N c A s répondit  à mon 
cmpreflèifient  pour  l’attirer  en  Éfpagne, 

& que  la  Ducheflè  de  St.  P i e r r B 
nie  prouva  la-  fincerité  des  offres  qu’elle 
m’avoit  faites , de  m’aider  à obtenir  la- 
réftitution  de  ces  lettres.. 

Au  refte  le  Cardinal  a renchéri  à cet- 
te occafioii , en  fait  de  générofité  & de 
candeur,’  fur  le  Prélat,  l’Ambaflàdeur 
&•  la  Dame  : car  fi-  c’étoit  furtivement, 

& dans  Pefperance  de  nae  le  cacher  à 
jamais,  que  ces  derniers  Ce  concertè- 
rent , pour  enlever  à mon  préjudice  . 
un  dépôt  remis  entre  les  mains  de  Leurs 
M'ajeftés  ; cette  Eminence , quelques  an- 
nées après,  a pul^liquement , & en  em-  ^ 
plqyant  l’autorité  Royale  ** , renvoyé 

à 

Retribuebant  mîbî  maîa  pro  bonis  Pf.  î 4.  *■ 

**  Mnlti-  bonitat*-  Principum  . ^ honore , 
in  eos  collocatus  eji,  abuji  funt  in  fttpeir^ 
biam  i isf  non  foiu^^fubjeSlos  Regibus juituntur 
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à l’Archevêque  ( ou  du  moins  dé- 
truit , ce  qui  efl:  égal  ) les  lettres  que 
ce  Prélat  m’avoit  écrites.  - 

Si 

. • * * 

opprimer e , fed  datam  ghricon  non  ferentes^ 

in  ipfoî  qui  dedernnt , moliuntur  injtdûu  , 
nec  contenti  fimt  gratiu  non  agere  beneficiis  : 
&'>  hîimanitatk  in  fe  jura  violare , fed  , Dei  ^ 
qtcoque  cunÛa  cernentis  ,arbitrantur  fe  pojfe  fu~ 

, feniefJtiam  ; ^ in  tantum  vefania  proru^ 
perunt , ut  eos  , qui  crédita  Jibi  officia  diligent 
ter  obfervant , ^ ita  cun£la  agunty  ut  omni^  ‘ 
um  laude  digni  ffint  > mendaciorum  cuniculis 
Cênentur  fubvertere.  Efth.  XVL 

***  Furtum  fit  non  foluin  cum  quis  inter- 
cipiendi ,caujfa  rem  alienam  amovet , fed  gene- 
raîiter  cum  quis  alienam  rem  invito  domino 
contreilat  : itaqiie  five  'créditor  p 'rgnore , five  w, 
apttd  quem  res  depojita  efl,  ea  re  utatur. ...» 
furtum  committit.  §.  6.  Inft.  de  obi.  quæ  ex 
del.  nafc, 

' Qii*  rem  depojitam  invito  domino  fciens  y 
prudensque  in  ufus  fuos  conv'erterit , ttiasn  furti 
> deliSlo  fuccedit.  L,  j.  C de  pof. 

Hcpofitum  ejî  pi^nore  datum , aut  fi  aîiquis 
fibi  commcndata  ce  lever  it ant  fi  rem  perditam 
invenerit  ^ juraverit  non  inveniffe  , convi£ius 
delicli  reddet  oinnia  , qu<e  pe  fraudem  voluit 
obtinere , tertiam  , ^ quinta  n inCuper  partem  . 
domino,  cui  fraudem  intu’erat.  L-b.  VI.  Cap.' 
Keg.  franc. 

Si  quis  vel  pcczmiju , vel  reS  quasdam  per  de- 
pofit;onis  acceper  p > tu  , eus  volenti  , qui 
depojiiit  f rcdd.re  illico  modis  omnibus  compeU 
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. Si  de  pareils  traits  rencontrent  au- 
jourd’hui , qu’ils  font  révélés,  quelques 
: défenfeurs  , je  crois  qu’on  trouvera  , 
•qu’ils  foutiennent  une  aflez  mauvaife 
,caufe:  &.  il  c’eft  une  témérité  puniiTa- 
.ble  à moi,  de  me  plaindre  d^une  in- 
gratitude & d’une  vexation  il  évidente, 

• j’avoue  bonnement  au  Ledleur  que  je 
radotte,  ou  que  par  malheur  je -fuis 
paryenu  à l’age  de  foixante  ans,  fans 
.avoir  aucune  idée  de  la  juftice  & de 
la  bonne  foi. 

La  maxime  que  j’ai  fuivic  conftam- 
ment  dans  tout  ce  qui  m’eft  arrivé  juf. 
qu’ici , de  ne  jamais  confondre  la  fou- 
•inüTion  due  aux  ordres  des  Rois  , avec 
ce  qui  porte  le  caradlere  de  la  palTion 
des  particuliers , cette  maxime,  dis-qe, 
déplaifoit  fort  au  Cardinal  & à fes  par- 
tifans.  Ils  ne  s’accommodoient  pas  mieux 
du  parti  que  je  prenois , pour  arrêter 
tout  court  leur  mauvaife  volonté  , de 
les  faire  tomber  en  contradidiqn  avec 
eux-mêmes,  par  leurs  propres  lettres 
ou  par  leurs  difeours. 

Les  • 

, ; 

latnr , 7UiUamque  compejtfatioîtem  , vel  deduc- 
îiouem,  vel  do/i  exceptiimem  oppoHat.  L.  fi  quis 
n.  C.  depofui  vel  contra  Lib.  IV.  dt.  54. 
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Les  méchans,  qui,  nonobftant  leur»' 
artifices,  veulent  pourtant  pafler  pour 
des  hommes  vrais,  n’approuvent  pas 
cette  méthode.  Rarement  il  leur  cft 
utile  & glorieux  de  fe  trouver  vis-à-vis 
éPeux- mêmes  i la  perfpeétive  les  embar- 
rafle  & les  confond.  Le  Cardinal,  en- 
tr’autres,  n’aimoit  pas  la  trouver  fur 
fon  chemin.  Il  favoit  la  facilité  que  ce 
qu’il  m’avoit  écrit  me  donnoit , de  la 
lui  préfenter , & que  je  ne  m’intimi- 
dois  pas  aifément  \ & jufques-là  il  s’é- 
toit  contenté , de  travailler  à me  miner 
peu  à peu , fans  en  venir  à m’attaquer 
ouvertement.  Ses  principaux  eonfidens 
avoient  fuivi  fon  exemple.  Mais  quand 
ce  parti  m’eut  enlevé  les  lettres  du 
Cardinal , il  me  regarda  comme  un 
ennemi  defarmé  : les  menagemeiis  cef- 
ferent , & la  vivacité  des  allants  redou- 
bla : on  me  les  livra  avec  cet  air  de 
confiance  que  donne  l’aiTurance  d’une 
vldoire  prochaine;  en  un  mot,  on  fe 
crut  au  point  de  n’avoir  plus  qu’à  bruf- 
quer  ma  défaite. 

Cependant  l’audace  ne  réuflîc  pas  cet- 
te fois  aux  aflaillans  ; ma  réfiftance  les 
affoiblit , les  reburta,  & les  contraignit 
à reprendre  leur  premier  plan , c’eft- 

à-dire 
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à-dire  à tâcher  de  me  forcer  à la  re- 
traite , par  l’impoflibilité  de  me  foute- 
nir  en  Efpagne.  Ce  projet  favori , les 
operations  qu’il  enfanta',  & celles  que 
je  leur  oppofai  , produifirent  diverfes 
fcenes  dont  je  parlerai , à mefure  que 
h.  narration  me  conduira  au  tems  où 
elles  fe  font  paflees. 

Depuis  la  célébration  des  mariages 
de  Mr.  le  Prince  des  Afiiiries  & de  M. 
ie  Prince  du  Brefil , il  s’étoit  écoulé 
près  d’un  an,  fans  qu’on  apperqùt  la 
moindre  difpofition  à la  Cour  d’Efpa- 
gne , de  conduire.  l’Infante  fur  la  fron- 
tière, & d’y  aller  recevoir  celle  de  Por- 
tugal. Le  refroidiflemenc  que  le  public 
remarquoit  dans  l’empreflement  que 
Leurs  Mâj.  Cath.  avoient  témoigné 
pour  la  conclufion  de  cette  double  al- 
liance , fit  répandre  des  bruits , qui 
fèmbloient  la  rendre  aflez  incertaine. 
On  en  vint 'même  jufqu’à  débiter  en 
Allemagne  & dans  le  Nord  , qu’on  fon- 
geoit  à marier  l’Infante  d’Efpagne  au 
jeune  Empereur  de  Ruflîe , qui  étoit  . 
de  même  âge  qu’elle. 

Je  ne  fai  fi  la  Cour  de  Portugal  fup- 
pofa  quelque  fondement  à ce  bruit  ; 
quoiqu’il  en  foit,  clic  laifFa  entrevoir 

fil 
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fd  furpnTe  & fon  mécontentement , paf 
rapport  aux  longs  délais  qu’on  appor- 
toit  à terminer  l’échange  des  deux 
PfincelTes  ,*  ie  crois  même  qu’indépen- 
damment  de  fes  follicitations  pour  l’ac- 
celerer,  elle  y fit  aufli  intervenir  celles 
de  l’Empereur.  Les  differentes  infirmi- 
tés qui  avoient  retenu  le  Roi  d’Efpa- 
gne  dans  fon  appartement , avoient  fer- 
vi , pendant  tout  l’été , de  prétexte  à 
les  éluder.  Mais  depuis  que  ce  Monar- 
que paroilfoit  rétabli , & jouir  d’une 
bonne  lanté  , il  n’étoit  plus  poflible  de 
l’employer.  On  ne  l’entreprit  pas  non 
plus.  Leurs  Ma).  Cath.  , que  le  .Mar- 
quis d’Abrantes  fupplia  de  pren- 
dre une  réfolution  finale , fixèrent  au 
7.  de  Janvier  1729.  le  départ  de  l’In- 
fante. Elles  déclarèrent  en  même  tems 
qu’Elles.'accompagneroient  cette  Prin- 
cefl'e,  jufqu’au  lieu  où  Elles  la  remet- 
troient  en  porfonne  au  Roi  & à la 
Reine  de  Portugal , qui , de  leur  côté 
étoient  convenus  de  venir  la  recevoir, 
& de  conduire  la  future  Princefle  des 
Âfmries. 

Afin  de  rendre  cette  cérémonie  & 
l’entrevue  des  deux  Rois  plus  pompeu- 
fe , les  Minières  étrangers  furent  invi- 

t«s 
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tés  d’y  affifter.  ' Il  fut  aufîî  réglé , que 
les  Infants  DoM  Carlos&DoM 
Philippe,  tous  les  grands  Offi- 
ciers des  maifons  du  Roi  & de  la  Rei- 
ne , les  Dames  du  Palais',  & les  au- 
tres perfonnes  de  la  Cour  aux:quelles 
la  permilîîoii  en  feroit  accordée , fe- 
roient  du  voyage.  Il  ne  devoir  relier 
à Madrid  que  celles  qui  fervoienc  l’In- 
fanté  Marie  Therese  & l’Infant 
Dom  Louis.  Leurs  bas  âge  ne  per- 
mettant pas  à Leurs  Maj.  de  les  me- 
ner avec  elles.  ^ 

Peu  de  jours  après  que  le  Roi  eut 
reparu  en  public  , il  éleva  le  Comte  de 
Salazar  à la  dignité  de  Grand 
d’Efpagne  de  la  première  Clalfe , fous 
le  titre  de  Duc  de  G R A N A D A Y 
E G A.  Les  liaifons  d’amitié  & de  con- 
fiance , qui  s’étoient  formées  entre  lui 
&.  moi  depuis  mon  arrivée  à Madrid, 
& que  j’entretenois  avec  foin,  m’enga- 
gerent  à prendre  une  part  fincere  à fa 
joye. 

Sa  Maj.  Cath.  accorda  alors  la  mê- 
me grâce  aux  Comtes  DE  lasTor- 
RES&dcFERNANDNuÜEZ.  Le 
crédit  & la  proteélion  du  Comte  de. 
Kôn  ik  se  g ne , fut  pas  inutile  à 
ces  deux  derniers.  Dans? 
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Dans  ce  même  tems  le  neveu  de  ce 
Miniftre , qui  étoit  Envoyé  Extraordi- 
naire de  l’Empereur  à la  Haye , arriva 
à la  Cour  d’Efpagne  pour  le  rempla- 
cer. Le  Comte  de  K ô N i K s e G nei 
lailîà  pas  d’y  prolonger  fon  fijour , 8c 
d’accompagner  Leurs  Maj.  fur  la  fren- 
tiere  de  Portugal. 

Comme  on  ne  paroiifoît  occupé  » 
Madrid  que  du  voyage  qu’on  alloit  en- 
treprendre , & que  Leurs  Maj.  Cath. 
affeéloient  en  toute  occafîon  d’avoir  des; 
attentions  marquées  pour  le  Roi  de- 
Portugal  , afin  d’éfacer  les  impreflions 
differentes  qu’on  avoit  données  à ce! 
Monarque,  le  Roi  d’Efpagne  choifît  le- 
jour  de  fa  nailfince  pour  donner  le 
Collier  de  la  Toifon  d’Or  au  Marquis 
d’Abrantes,  &la  cérémonie  fe 
fit  avec  beaucoup  d’éclat.  Après  qu’elle 
fut  finie,  cet  Ambiüfadeur  , qui  étoit > 
venu  avec  un  cortege  magnifique , don- 
na un  repas  fomptueux  à tous  les  Che- 
valiers qui  s’étoient  trouvés  à fa  récep- 
tion , aux  Miiiiftres  Efpagnols  & étran- 
gers, & à toutes  les  perfoiincs  princi-- 
pales  de  la  Cour.  La  journée  fe  termi- 
na par  un  concert , pendant  lequel  on- 
diltribua  des  rafiaithilfemens  en  abon-- 
dance.  ■ La- 
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. La  fubite  réfolution  que  Leurs  Maj. 
prirent,  de  conduire  Madame  la  Prin- 
cefle  du  ayant  été  connue  plu- 

tôt que  leur  intention  par  rapport  aux 
perfonnes  à qui  Elles  accorderoient  la 
permiflion  de  les  fuivre , je  craignis  , 
iVayant  aucune  Charge,  d’ètre  obligé 
de  refter  à Madrid.  On  annonqoit,  qu’a- 
près  la  cérémonie  de  l’échange  Leurs 
Maj.  iroient  en  Andaloufie.  L’abfence,, 
en  ce  cas , ne  pouvoir  manquer  d’ètre 
longue.  Qiie  faire  tout  feul  dans  la  Ca- 
pitale , pendant  que  cette^  abfence  durè- 
rbit.^  J’y  aurois  paru  un  hors-d’œu- 
vre. D’ailleurs  je  devois  être  convain- 
cu , que  mes  ennemis  ne  manqueroient 
pas  de  profiter  de  mon  éloignement , 
pour  travailler  plus  à leur  aife  à m’at- 
, tirer  de  nouveaux  défagrémens,  ou  tout 
au  moins  celui  d’ècre  mis  au  nombre 
des  inutiles.  C’eft  de  toutes  les  efpeces 
de  rolles  qu’on  peut  jouer  dans  une 
Cour  étrangère  , celui  que  je  crois  le 
plus  mélancolique,  & que  je  redoutois 
le  plus. 

Le  prompt  départ  de  la  Cour  m’ex-. 
pofoit  encore,  fi  je  reftois,  à un  autre 
inconvénient , qui  n’étoit  pas  moins  fâ- 
cheux, Il  s’agiifoit  d’obtenir  le  pay^-. 

ment 
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nient  des  deux  mille  piftoles  qu’on  ve^ 
noit  de  me  donner  , & il  dépendoic 
prerqu’entieiement  de  Dom  Jofeph  P A- 
T I n O , de  l’accorder  promptement  , 
ou  de  le  retarder.  Je  îbupqonnois  ce 
JVliniftre  d’ècre  peu  porté  à mé  faire 
plaifir  ; fou  intime  liailon  avec  l’Arche- 
vêque d’Amida  ne  devoir  pas  contri- 
buer à rechaulTer  fa  tiédeur,’  furtôiiC 
dans  une  circonftance  où  il  étoit  quef. 
tion  de  me  fournir  les  moyens  de  refteç 
en  Efpagne  , & où  je  devois  m’atten- 
dre que  le  Prélat,  Si  ceux  avec  qui  il 
étoit  uni , folliciteroient  fous  main  Dom 
Jolèpli  Patino , à éloigner  tant  qu’il 
pourroit  le  moment  de  me  fittisfaire. 

• C’eft  prefque  toujours  une  néceinté- 
dans  les  Cours , d’applaudir  à tous  les 
prétextes  dont  les  Aliniltres  fe  fervent 
pour  nous  anuifer.  Cette  réglé  a beau 
paroitre  dure,  il  faut  s’y  conformer;  ceux 
qui  la  cenfureroient  ne  feroient  point 
écoutés  : le  crédit  jultific  tout  en  ce 
pais-là.  Je  n’avüis  garde  de  la  combat- 
tre , Si  de  ne  point  rendre  à Dom  Jo- 
feph Patino  le  tribut  d’une  docilité 
autorifée  par  la  mode  : mais  afin  de  la 
ménager  cependant  d’une  maniéré  qui' 
me  fût  utile  , je  voulus  me  mettre  eu 
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«at  de  prcpofer  quelque  chofe  à ce 
Miniftre  ^ qui  fôt  de  nature  ,à  éluder 
toute  forte  de  tergiverfations  & de  dé- 
faites , & à m’atûrer  -par  conféquçntu- 
ne  prompte  détermination.  > 

Pour  cet  effet  je  m'adreffai  à Mr-' 
Brethoys  mqn  Banquier  , & je  le  priai 
de  m’apprendre  , quelles  efpeces  d’alli- 
gnations  je  devois  demander  à Dom 
J.ofeph  Patino.  Il  me  les  indiqua , & 
dreHh  lui-  môme  le  Mémoire  qu’il  me 
confcilloit  de,  remettre  au  Miniftre..  Ce 
Mémoire  éçartoit  adroitement  toutes  les 
raifons  qu’on  pouvoir  employer  avec 
quelque  fondement  , pour  me  faire 
attendre.  U n’étoit  plus  queftion 
que  de  faire  u(age  de  cette  piecee 
& c’eft  à quoi  je  me  difpofois , lorf* 
que  plufieurs  petites  circonftances , que 
je  vais  rapporter  , concoururent  à la^ 
réuffite  de  mon  deffein , & à me  ma-  ^^ 
tiifefter  de  nouveau  la  malignité  de  ce-  { 
hii  de  mes  ennemis. 

L’échange  des  deux  Princeffes , que 
Leurs  Maj  .,Cath.  &'  Portugaifes  alloient 
feire  en  perfonne  , donnant;  à tous 
les  Courdfans  une  grande  envie  d’être 
témoins  d’une  ceremonie  & d’une  en- 
trevue fi  éclattante  , quelques-uns  d’en- 
-Tom,  VIL  F tt’eux 
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tr’eux  s’hazarderent  à demander  la  per- 
miflîon  de  fuivre  la  Cour,  & Tobtin- 
•rem:.  Cette  facilité  augmenta  le  nom- 
4316  dès  curieux  ; on  regarda  coinme 
une  dittindion  d’être  du  voyage , & 
chacun  s’emprefla  à y avoir  part, 
i Le  Comte  de  M A R c i L L A c , qui 
s’étoic  adrelfé  pour  ce  fujet  à la  Du- 
•chefle  de  St.  P i e R R E , m’ayant  trou- 
vé chez  l’Amballadeur  de  France  , où 
je  continuois  d’aller  par  pure  bienféan- 
' ce  , me  confeilla  de  fuivre  fon  exem- 
ple , & me  propofa  tout  de  fuite  de 
faire  le  voyage  avec  lui. 

Je  le  remerciai  de  l’avis  & de  l’ofre  : 
mais  ne  croyant  pas  devoir  abfolamenc 
compter  fur  l’approbation  de  la  Dame, 
j’allai  tout  de  fuite  chez  le  Marquis  de 
la  Paz  , & après  lui  avoir  expofé  les 
raifons  que  j’avois  de  ne  point  relier 
à Madrid  pendant  que  la  Cour  feroit 
abfente  , je  le  priai  de  les  repréfenter  ' 
à rieurs  Majellcs  , & de  les  fupplier 
tfagréer  que  je  pulfe  les  fuivre. 

Ce  Minillre  me  répondit , qu’il  étoit 
perfuadé  que  la  grâce  que  je  defirois 
ne  foufriroit  aucune  difficulté , & que 
je  pouvois  d’avance  la  regarder  com- 
me accordée. 
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Après  cecre  alTurance  je  trouvai  moins  ' 

* d’mconvenient  à faire  part  de  mon  def^ 
.lein  à la  Ducheflè  de  St.  Pierre  i & le' 
même  jour  , l’entretien  roulant  chez  el- 
le fur  le  prochain  départ  de  Leurs 
- Majeftés,  je  lui  fis  part  du  projet  que 
nous  avions  formé  le  Comte  de  Mar- 
cillac  & moi  , & la  priai  d’en  favori- 
fer  l’exécution  par  fes  bons  offices. 

- Le  difcours  que  celui-ci  m’a  voit  tenu 
chez  le  Marquis  de  Brancas  , n’avoic 
pas  été  approuvé  d’une  partie  de  l’Au- 
ditoire. On  reprocha  fans  doute  à Mar- 
cillac  , de  s’être  avifé  imprudemment 
de  me  donner  un  confeil  , qui  rom- 
poit  les  mcfurés  qu’on  prenoit  pour 
m’empêcher  , d’être  du  voyage  , & de 
vouloir  s’alfocier  avec  moi  pendant  fa 
durée.  Une  pareille  indifcretion  étoic 
elfedivement  inexcufable.  Le  coupable 
reconnut  fa  faute  i & afin  d’en  obte- 
nir la  remilfion  par  fa  promptitude  à 
la  reparer  , il  palîà  cliez  moi  dès  le 
lendemain  matin',  dans  l’intention  de 
fe  dédire  du  marché  qu’il  m’avoit  pro- 
pofé. 

Av'ant  qu’il  eût  le  tems  de  s’expliquer, 
je  lui  demandai  s’il  venoit  m’annoncer , 
que  nous  avions  obtenu  la  permifiion  *' 
t * Y 2,  de 
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d«  partir.  Il  affeda  alors  de  n>e  «a- 
clier  qu’elle  lui  étoit  accordée  i & il 
me  répondit  avec  une  cordialité  dont 
je  démêlai  bientôt  le  principe  , qu’a^ 
yant  confideré' que  nous  nous  embar- 
raflerions  l’un  l’autre  en  marchant  en- 
femble  , il  croyoic  quo  nous  fefiions 
mieux-  de  voyager  chacun  en  notre  paiv 
tjculier. 

' J’adoptai  galamment  la  reflexion  > & 
ma  complaifance  offrit  au  Comte  de 
Marcillac  le  moyen  de  prouver  à ceux 
dont  il  fuivoit  les  idées  & les  fenti- 
mens  , que  ce  n’étoit  qu’une  legereté 
pardonnable , qui  lui  avoit  fait  oublier 
de  s’y  conformer  à mon  égard  dans 
la  circonftance  préfeute. 

La  variation  fiibite  du  Comte  de  Mar- 
eillac , & ce  qui  la  faifoit  naître , me 
cnufoit  peu  d’inquietude.  La  précaution  ~ 
que  j’avois  prife  de  mettre  dans  mes 
interets  lé  Marquis  de  - la  Pax  , , & fà 
réponfe  , me  raflliroieut  entièrement 
fur  les  menées  fourdes  d’une  cabale 
'attentive  à trayerfer  mes  moindres  dc£- 
feins.  X ' . 

Bile  eflaya  en  effet  de- faire  échouer 
«eluûci  : mais  ce  fut  à pure,  perte.  H 
m Sat  pas  poiEble  d’écrire  en  Fran< 
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§e , comme  on  le  Ibuhaittoit , que  je 
reftois  à Madrid  pendant  que  la  Couc 
en  partoit  î & de  détruire  par  cette 
•nouvelle  les  imprelîîons  avantageufes  , 
que  les  lettres  de  remerciment  qu’on 
m’avoit  écrites  , & la  gratification  qui 
les  accompagnoit , y avoient  laiflces  de 
ma  conduite. 

Le  même  jour  que  le  Comte  de 
MarcilJac  m’étoit  verni  voir,*- nous  é- 
tîons  priés  à fouper  lui  & moi , avec 
fAmbaflhdeur  de  France  & la  Diichet- 
fe  de  St.  Pierre  , chez  Mr.  Her- 
sa N s i & comme  on  s’étoit  occupé 
vraifeiTiblablement  depuis  la  veille  , à 
mettre  en  mouvement  les  dilFerens  ref- 
forts  qui  dévoient  m’arrêter  à Madrid, 
une  partie  de  la  Compagnie  attendoit, 
avec  autant  d’impatience  que  d’inquié- 
tude , de  Pavoir  l’effet  qu’ils  auroient 
produit. 

Le  Comte  de  Marcillac , initié  dans 
l’intrigue , & peut-être  chargé  de  venir 
en  apprendre  le  fuccès , arriva.  Mal- 
heureufemeiit  il  fut  porteur  d’une  mau^. 
vaife  nouvelle.  La  permifîîon  de  lui- 
vre  la  Cour  m’étoit  accordée  : on 
lui  avoit  dit. 

Il  l’annonça  en  particulier  à l’Ambafi. 

F 3 fadeur 
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ladeur  & à fa  confidente  , qui  me  [pa- 
rurent interdits.  Je  ii’aurois  pu  cepen- 
dant foiipqonner  que  Gonfuféraent  la 
part  que  je  devois  prendre  au  collo- 
que , fi  dans  le  moment  un  de  mes 
gens  ne  m’ctoit  venu  porter  une  let- 
tre , que  le  Marquis  de  la  Paz  avoit 
envoyée  chez  moi  , & qui  m’appre- 
noit , que  Leurs  Maj.  confentôknt  a- 
vec  plaiiir  que  j’cuüe  l’honneur  de  les 
- fuivre. 

Je  connus  alors  d’où  procedoit  le 
nuage  qui  s’étoit  élevé  fur  la  phyfio- 
nomie  du  trio.  Qiie  faire  en  pareil 
cas  ? Il  fallut  fe  confoler.  Je  fuis  per- 
fuadé  que  la  fatisfidion  intérieure  de 
penfer , qu’on  n’avoit  riejr  omis  de  ce 
qui  pouvoit  détourner  le  coup , aida  à 
prendre  patience. 

On  m’avoit  averti  qu’un  domeftique 
me  demandoit , & j’étois  forti  pour  lui 
parler.  Je  rapportai  en  rentrant  » fans 
myftere  fans  alfedation , ce  que  je 
venois  d’appr'cndre.  L’arrivée  du  Com- 
te de  Marcillac  ayant  garanti  de  la  fur- 
prife  , il  en  coûta  moins  à quelques 
perfonnes  de  l’ademblée  , de  témoigner 
k fatisfadion  qu’elles  reflentoient  que 
}c  fudè  d»  voyage.  Je  pris  cette  alîii- 

rance 
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rance  pour  ce  qu’elle  pouvoir  valoir , 

& l’on  requt  mes  remercimeiis  au' 
même  cours. 

La  grâce  qu’on  m’accordoît  n’étoit 
pas  de  grande  conféquence.  Elle  devint 
même  fi  commune , qu’on  ne  la  refu- 
fa  à perronne.  On  étoit  bien  aife  que 
la  fuite  de  Leurs  Majeftes  pût  aller  de 
pair  avec  celle  de  la  Cour  de  Lisbonne  y 
qui  , J fui  vaut  les  lettres  qu’on  ,en  re- 
cevoir , fe  propofoit  de  paroitre  à l’en- 
trevue avec  la  plus  grande  magnifi-  ' 
cence. 

Les  mêmes  lettres  étant  remplies  du 
détail  des  préparatifs  que  l’on  faifoit 
dans  cette  Capitale  de  Portugal,  pour 
la  réception  de  Madame  la  Princelfe  du 
Brejîî,  plufieurs  de  ceux  qui  fe  propo-  \ 
Ibiént  de  fe  rendre  'à  Badajoz  , formè- 
rent le  projet  de  paffer  de  là  k- Lisbon^ 
ne , pour  y prendre  part  aux  fêtes  qu’on 
devoir  y donner. 

Je  témoignai  le  même  defir  au  Mar- 
quis DE  L A P A Z , quand  je  fus  le 
remercier  des  bons  offices  qu’il  m’avoit 
rendus.  J’en  parlai  auffi  à l’Archevê- 
que A'Amida.  Ils  me  répondirent  , 
qu’ils  étoient  perfuadés  que  Leurs  Ma), 
me  donneroient,  une  èntiere  liberté  de 

F 4 ' faire 
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faire  ce  qu’il  me  plairoit.  Je  crus  mê^ 
me  entrevoir , par  la/  maniéré  dont  le 
Prélat  s’expliqua  ayeJ  môi  , que  non 
feulement  Leurs  Maj.  confentoient  que 
yallafle  à Lisbonne  , ruais  qu’Elles  a- 
voient  intention  de  me  charger  de 
quelque  commiflîon  pendant  le  fejour 
que  j’y  ferois.  La  DuùhelTe  de  St*- 
Pierre,  dont  le  crédit  auprès  de  la 
Reînè  paroiflbit  alors  aügmentef,  me 
le  dbnna  également  à entendre'. 

Dès*  que  je  fus  certain  dé  fui  vire  la 
Cour,  j’augurai  bien  du  fiiccès' qu’aii- 
xbit  le;  Mémoire  qué  je  devois  préien* 
ter  à Dm  Jofeph  P a T 1 ft  o , au 
fujet  du  payement  dé  la  gradfiéa'tion. 
qui  m’étbit  accordée.'  Mon  elperànce 
'ne  fut  pas'  vaine.  Ce  Miniftre  le  reçut 
de  la  meilleure  grâce  du  monde , & 
m’accorda  tout  ce  que  Mr.  Brethom- 
m’avoit  confèillé  de  lui  demander. 

Il  ne  s’agit  ordinairement  dans  les 
. Cours , pour  voir  réuffir  ce  qu’on  de.- 
JÊre,  que  d’y  être  regardé  lur  un  cer- 
tain pié  de  faveur.  Cet  ornement  en-  - 
chante  tous  les  yeux  par  fon  éclat- 
ions lui  le  mérité  refté  prefque  tou- 
jours incçniiu  i ou  fî  par  hazard  ont 
îapperçoit , il  n’eft.  regardé  que  com- 
met’ 
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me  certains  vêtemens  à l’alitiqUe^  qui' 
pourroient  encore  parer  , Ci  la  mode  - 
revenoit  de  les  porter. 

Quoique  depuis  l’arrivée  du  Marquis, 
de  B R A.  N c A s en  Efpagne , les  affai- 
res dont  oii  Tavoit  chargé  fuffent  tou- 
jours dans  le  même  état  , & que  le 
Congrès  de  Soijfnns  fïit  tombé  par  là 
dans  ùn  engourdiffement  qui  ne  pré- 
fageoit  rien  de  bon  , le  Cardinal  do 
Fleuiy  ne  laiflà'  pas  de  lui  procurer  le 
Gouvernement  du  neuf  Brifac,  vacant 
par  most  du  Marquis  de  la  Lai^- 
D E.  Je  fuis  perfuadé  que  les  ferviccs 
précedeiîs  de  cet  A’mbaffadeur  mericoient 
' d’être  recompenfés  : mais  je  ' ne  le 
fuis  pas  moins,  que  celui  qu’il  venô'vt 
de' rendre  au  Cardinal,  en  lui  envoy- 
ant les  lettres  que  Son  Eminence  ni’a- 
voit  écrites , parut  exiger  cette  marque 
de  rcconnoiflanee. 

C’eft  ainfi  que  fans  avoir  aucun  cré- 
dit auprès  du  Cardinal  , j’ai  neanmoins 
été  utile  auprès  de  lui  à bien  des  gens.. 
Les  uns  ont  reçu  des  grâces  à propor- 
■ lion  de  celles  dorit  elles  aldoient  à me- 
' früftrer  j & les  autres , q,uand  ce  Mi- 
niftre  préfunioit  , que  la  préférence 
epi’il  leur  acCotdoit  pourroit  m’être  fen- 

E Ç ûble. 
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fible,  ou  faire  naitie  quelque  refiexioa 
à mon  jleravantage. 

Il  étoit  vindicatif  ce  Miniftre  fi  fu- 
perieur  aux  foiblefles  huiiïaiiies,  & il 
ftivoit  parfaitement  couvrir  fous  fes  bien- 
faits , & fous  un  exter4euc  tranquille, 
les  moyens  dont  il  fe  fervoit  pour  fa- 
tisfaire  fa  haine.  Je  fai  éprouvé  , & 
je  puis  en  parler  favamment  ; mais  je  ne 
fuis  pas  le  feul  i bien  d’autres  lui  ont 
connu  cette  qualité,  & jufqu’à  de  fes 
partifans  même  en  font  convenus  avec 
moi.  Qiiant  à ceux  qui  veula«f  que 
l’on  fe  foumette  aveuglément  à leurs 
préventions  , je  me  contenterai  de  leur 
dire  5 que  ce  ne  fut  prefque  jamais 
dans  les  Cours  , & au  milieu  de  la 
vaine  diflipation  des  affaires  du  mon- 
ade , qii’on  impofa  filence  aux  pallîons  t 
& 'que  li  toutes  les  adidns  de  leur  hé- 
ros avoicnt  été  réglées  fur  les  maxi- 
mes de  la  modération  & de  la  juftice, 
il  ne  les  auroit  point  blcflees  avec  auf- 
li  peu  de  retenue  qu’il  l’a  fait  à mon 
égard  i ou  du  moins  il  m’auroit  fu  gré 
de  l’avoir  follicité  , pendant  plus  de 
dix  ans  , à me  donner  fujet  de  les  ad- 
mirer dans  fa  conduite. 

Quelque  tems  avant  ce  que  je  viens 

. de 
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de  rapporter,  oa  apprit  en  Efpagne  la 
refolution  que  le  Cardinal  de  Noail- 
L E s avoir  prife  ,■  d’accepter  la  Bul- 
le Vnigenitm.  Cette  démarche  lui  atti- 
ra de  grands  éloges  de  la  part  du  Cler- 
gé Elpagnol  i & le  Cardinal  d’As- 
TORGA  , Archévêque  de  Toleâe  ^ lui 
écrivit  pour  l’en  féliciter.  Comme  il 
fayoit  que  j’étois  du  Diocefe  de  Ta- 
ris , & que  j’avois  pour  le  Cardinal  de 
Noailles  autant  d’attachement  que  de 
vénération , il  me  chargea  de  lui  fai- 
rie  tenir  fa  lettre. 

Je  m’aquittai  avec  plaifir  de  cette 
commiflion.  La  réponfe  que  )e  requs  de 
Son  Eminence  exprime  fi  naturelle- 
ment les  fentimens  dej  fon  cœur , que 
j’ai  cru  devoir  la  placer  ici.  On  fiît 

F 6 com- 

* On  trouvera  à la  fin  de  ce  volume  P/e- 
tes  JuJiificatives  N\  Vil,  Vlll,  IX,  X, 
XI,  XII»  XIII,,' XIV.  Le  Mandement 
d’acceptation  du  Cardinal  de  Noailles^ 
fa  Lettre  au  Pape , la  réponfe  de  Sa  Sainte- 
té, & le  difcours  qu’EIle  fit  au  Sacré' Colle- 
ge , pour  lui  donner  p de  la  fjumiilion  du 
' Cardinal  ,•  la  lettre  de  cette  Eminence  aux  g. 
vêques  de  France,  en  leur  envoyant  fon  man- 
dement i & celle  que  le  Roi  lui  écrivit  de 
fa  main  , pour  lui  marquer  la  fatisfaclion  de 
la  réfulution  qu'il  avott  prife. 
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combien  ce  Prélat  étoit  reipedable  par- 
la pureté  de  fes  mœurs.  Si  fon  obéif.- 
fance  aux  déeifions  dfe  l’Eglife  à fouf- 
fert  ' pendant  un  tems  quelqu’atteinte 
le  reproche  qu’il  fe  fait  dans  fon  Man- 
dement d’acceptation,  d’avoir  trop  dif- 
féré à reparer  fa  faute  , doit,  ce  me- 
femble , infpirer  pour  lui  les  mêmes  fen- 
timens  que  le  Pape  témoigna.. , 

Lettre  de  Mr.  le  Cardinal  de^ 
Noailles  Archevêque  de  Paris, ^ 
à Mr.  PAbbé  de  Mo»  T g on.. 

à Paris  ce  it.  Décembre, 

, J^A  r reconnu , Monfiîeur  > ave€  autant^ 
.d'édification  que  de  plaifir , votre  amour 
pour  la  paix  i ^ votre  amitié  pour  moi^y 
au  compliment  que^vous  avez  hien  voidw 
me  faire  fur  la  publication  de  mon  Man-^ 
dement  dr acceptation.  Ce  que  M.  lelCar^ 
d^nal  d’AsTORGA  ^ vom  me  man-^ 
deZy  des  fentimens  que  le  Clergé  d'Efpa- 
gne  ce  témoignés  à cette  occafion  , m& 
donne  une  très  grande  confolation.  Js 
m' attendons  bien  que  ma  démarche  ne  lui 
feroît  pas  defagréable  f mats  le  fticcès  et- 
' furpajjé  de  beaucoup  tmn  ejperance.  Ma 

• . im- 
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pye  fera  complette  , fi  cette  démarché' 
contribue  à rendre  um  véritable  paix  /î- 
tEglife  de  France  ; c'eji  la  fin  que  je- 
me  fuis  propofée  ÿ ce  ferait  le  fruit  cofp- 
Jhlajtt  de  mes  efibrts  ^ de  mes  fieines. 
Dieu  veuille  que  PEfprit’^de  parti , de 
contention  ^ de  difcorde  , ne  nom  pri- 
ve pas  dEun  bien  fi  p-écieüx.  Je  rC omet- 
trai rien  de  ce  qti'bn  doit  attendre  ' cC un  ' 
Evêque  pottr  nous  le  procurer  : mats  fans 
le  fecours  de  celui  qui  efi  le  maitre  des 
ejprits  ^ des  coeurs,  mes  foins  feront  in^ 
firu&ueux*  Demandez  , s'il  vous  plait, 
Monfieur  , dans  vos  prières  , ce  fecourr 
fuijfant  ^ Hecejfarre.  Bien  tPefi  plus  dU 
gne  de  votre  pieté. 

Je  vous  fuis  très  obligé  des  fouhaits 
heureux  que  vous  me  faites.  Si  les  miens 
pour  vous  font  accomplis  , vous  ferez  com- 
blé de  bemdiBions  @ de  profperités } ^ 
vom  connoitrez  , qite  je  fuis  avec  une  ef- 
thne  ^ une  confideraiion  particulière , 
Monfîeur,.  entièrement  à vous.  , . 

r f 

/ 

Signé  le  Cardinal  de  N o A i L L É 

* t 

Le  voyage  de  la  Cour  d’Efpagne  , 
dans  le  tems  qu’on  ti*availloit  à «ne 
pacification  générale»  déplut  à prefque 

toutes 
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toutes  les  Puiflances.  Elles  s’étoient 
attendues  à voir  j revenir  le  Duc  d& 
Bournonville  à Piji'is , avec 
les  moyens  de  terminer  cet  ouvrage  » 
ou  qu’au  moins  Leurs  Ma},  ne  refufe- 
roient  pas  c^ccepter  ceux  que  ce  Mi- 
niflrre  étoit  àllë'  kur  propoler.  Cette 
efperance  s’évanouiiToit  : le  Duc  de 
Bournonville  fuivoic  la  Cour  à Eaâa- 
joz  9 & l’on  ne  paroiflbit  point  porté 
du  tout  à approuver  ,se  qu’il  avoit  of- 
fert.  On  vouloir  à Madrid  des  enga- 

■ gemens  : les  fimplcs  promeflès , quel- 

■ qu’étendues  qu’elles  puflent  être  , pa^ 
roiflbient  ou  frivoles  , ou  rufpedles. 

L’état  incertain  où  reftoieiit  les  né- 
gociations , n’excitoient  en  Angleterre 
que  murmuras  & mécontentemens.  Le  ' 
Gourvernement  étoit  accablé  par  les  re- 
préfentations  des  négocians  Anglois  » 
fur  les  vexations  qu’ils  éprouvoient 
en  Amérique  de  la  part  des  Efpagnols. 

' On  prévoyoit  l’agitation  qu’elles  pou- 
voient  répa-adre  dans  le  Parlement  qu’on 

allüît 

f C’eft  ce  qu’on  peut  voir  par  la  lettre 
que  Mr  D’A  ng  ervilliers-  M niftre 
de  la  guerre,  m’écrivit  alors  de  Paris  le  ç. 
Jinvier  1V29  On  la  trouvera  ^ la  fin  de  ce 
Yuljme  Pièces  JuJlijîcatives  XV* 
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alloit  aflembler , & les  fuites  facheufes 
que  celle  - ci  entraineroit.  Il  s’agiflbit 
de  les  arrêter.  L’entreprife  devenok 
d’autant  plus  difficile  , que  les  plaintes 
qu’on  faifoit  à la  Cour  d’Efpagne  , ne 
produifoient  depuis  longtems  que  des  , 
aflurances  inutiles  de  les  examiner. 

Elles  furent  répétées  à Mr.  K E en  e , 

' au  fujet  d’un  Mémoire  preflànt  qu’il 
prétènta  avant  le  départ  de  Leurs  Maj. 
Catholiques  : il  falut  qu’il  s’en  con- 
tentât. 

En  finilfant  de  rapporter  les  princi- 
paux événemens  de  l’année  1728,  ]e 
ne  dois  pas  oublier  celui  de  la  mort 
de  la  Princeffe  Natalie,,  fœur 
du  jeune  Empereur  de  Ruffie  Pier- 
re II,  qui  arriva  le  3 Décembre , 
le  terrible  incendie  que  fouffrit  la  vil- 
le de  Coppenhague  le  20  Odobre  pré- 
précédent. Le  feu , qui  prit  à une  cC- 
pece  de  chaumière  près  d’une  porte  , 
fut  porté  par  le  vent  qu’il  faifoit  ce 
jou^-là  avec  tant  de  rapidité  aux  mai- 
fons  voifines  , qu’avant  que  l’on  pût 
l’arrêter  alfez  promptement  faute  d’eau , 
l’embrafement  devint  prefque  général. 

. Il  dura  deux  jours  & trois  nuits  , & 
confuma  près  des  deux  tiers  de  cette 
. - . ‘ Capu 
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Capitale  ; plufieurs  Eglifes  , Hôpîtauïc 
& CoJleges,  la  Maifon  de  Ville  , fix 
Bibliothèques  , & entr’autres'  celle  de 
rEvêque  nommé  W o R M s , qui  étoit 
très  eftimée  i difFerens  Hôtels  ou  Pa- 
lais , avec  les  meubles  qui  s’y  trou- 
voient  -,  & il  reduifit  un  grand  nom- 
bre d’habitans  à une  extrême  mifere^ 
Leurs  Maj.  Danoifes  répandirent  dans 
cette  trifte  occafibn  d’abondantes  lar- 
geflès  à ceux  à qui  le  feu  avoit  tout 
enlevé  , & leur  Cour  s’emprefla  d’imi- 
ter un  fi  bon  exemple.  L’Abbé  Gos- 
SETr  Aumônier  de  l’Ambaflhdeur  de 
- Erance  , qui  occupoit  feul  la  maifon 
de  ce  'Miniftre  pendant  fon  abfence  , é- 
difia  beaucoup  aulfi  par  fa'  charité.  Il 
donna  le  couvert  , avec  dequoi  fubfi- 
' fter,  à près  de  50  familles  j & les  Pro- 
teftans  y autant  que  les  Catholiques  y 
relTentirent  les  effets  de  fa  religion  & 
de  fon  humanité.  La  mémoire  d’une 
adion  fi  Chrétienne  mérité  ■ d’être  con- 
' fervée.  Au  refte  , le  defordre  & le 
mal  qu’un  accident  fi  funefte  avoit 
caufé , fut  affez  vite  réparé.  Il  a mê- 
me contribué  à rembellilfement  de  Coÿ\ 
penhague , & à la  régularité  de  fes  rues. 
& de  fes  bàdmens. 

Quoi- 
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Quoique  Leurs  Ma].  Cath.  enflent  fi- 
xé  leur  départ  au  7',  de  Janvier  , on 
crut  pendant  quelques  jours  , que  le 
froid  qUi  fe  fit  fentir  à Madrid  dans  * 
les  preriiiers  jours  de  Tannée,  1729, 
plus  vivement  que  de  coutume , les  o- 
bligeroit  à le  retarder.  Mais  il  n’en 
fut  rien  : Elles  exéciiterent  leur  • pro- 
jet  V & comme  ceux  qui  étoient  du  vo- 
yage étbient  bien  aifes  de  ne  point  fe 
trouver,  en  riiêraè  tem's  que  Leurs  Ma- 
jéftés  , aüx*  endroits  où  elles  dévoient^ 
pafler  , la  plus  grande  partie  des  Coui- 
tifa'ns  fè  mit  eti  cheinitt  deux  jours  au- 
paravant. Je  fuivis  leur  exemple.  Heii- 
reufe'rileUt  pour  moi  j le  Marquis  dé  la 
Paz  m’ihfeta  fuir  la  lifte  dé  ceux , pour 
qui  les  Apofentàdores  dévoient  marqüer  ' 
des  logemens.  Cette  faveur  m’épargna 
îes^maUvaifes  , dont  il  m’au- 

roit  falu-  eflùye'r  la  malpropreté  pen- 
dant toute  la  route. 

La  neige  ne  nous  quitta  , que  quand 
nous  eûmes  attrapé  V EJh'emadure  ; & 
Tabondance  qui  en  étoit  tombée  auroit 
rendu  lé  chemin  fort  incommode , fans 
îes  précautions  que  le  paflage  de  Leura 
Maj,  avoit  fiiic  prendre , pour  qu’il  fût 

prati- 
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pratiquable  , autant  que  le  tems  poo- 
vüit  le  permettre. 

Les  Miniftres  étrangers , & toute  la 
fuite  nombreufe  des  curieux  , arrivè- 
rent le  14  & le  15.  à Badajoz-  J’y  fus 
logé  ali  Couvent  des  Francifcains.  Le 
Cardinal  de  Borgia  & le  Duc  de  L i- 
NAREZ  y avoient  auflî  des  apparte- 
mens.  La  piece  où  je  couchois  étoit  (i 
froide  , que  je  ftis  obligé  de  la  remplir 
le  füir  de  brazicrs  j 011  ne  trouve  de 
cheminées  en  ce  pais  - là  que  dans  les 
' euifines. 

Le  16.  (Janvier)  d’aifez  bonne  heu- 
' re  , Leurs  Maj.  & les  Princes  arrivè- 
rent } & comme  le  Palais  Epifcopal  , 

' préparé  pour  leur  logement,  n’étoit  pas 
alfez  grand , on  avoir  percé  les  murail-  . 
les  des  maifons  voifines , afin  d’en  mé- 
nager pour  les  Princes  ,'d’où  ils  puf- 
feiit  venir  à celui  de  Leurs  Majeftés 
fans  fortir. 

Ce  même  jour.  (i5  Janvier)  Leurs 
Maj.  Portugaifes  fe  rendirent  à Elvar. 
Cette  ville , & celle  de  Badajoz  > qui  . 
en  eft  à trois  lieues,  furent  illuminées 
une  grande  partie  de  la  nuit  : 011  le 
pouvoir  voir  de  l’une  à l’autre. 

Sur  une  alfcz  petite  riviere  nommée 

la 
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la  Caya , qui  ^ fépare  les  deux  Royau- 
mes , il  y a un  pont  de  pierre  , au- 
deflus  duquel  on  avoic  conftruit  un 
Pavillon , confinant  en  une  grande  piè- 
ce en  forme  de  Salon  dans  le  milieu, 
& deux  antichambres  , l’une  du  côté 
de  l’Efpagne  & l’autre  du  côté  du  Por- 
tugal. Le  Salon  deftiné  à fervir  à l’en-' 
trevue  & à l’échange  des  deux  Princef- 
fes , étoit  orné  avec  toute  la  magnifi-  ' 
cence  poflible , & divifé  en  deux  par-  . 
ties  égales  par  une  longue  table.  Les 
meubles  de  la  partie  Efpagnole  étoient 
diiferens  de  ceux  de  la  partie  Portu- 
gaife.  La  table  même  ' étoit  couverte 
d’un  tapis  d’étofe  d’argent  , avec  .des 
galons  & des  franges  d’argent , du  cô- 
•té  de  l’Efpagne  i & d’un  velours  cra- 
moilî  brodé  en  or  , du  côté  du  Portu- 
gal. Sur  chacune  des  deux  grandes 
portes  par  lefquelles  on  entroit  dans 
le  Salon  , on  avoir  mis  les  armes  des 
deux  Royaumes  en  face  les  unes  des 
autres.  En  un  mot , l’égalité  des  deux 
parts  avoir  été  fcrupuleufemeîTÎ  obfer- 
vée.  Cependant  on  trouva  moyen  .de 
placer  fous  les  pieds  de  Leurs  MaJ. 
Cath.  des  carreaux , pendant  que  Leurs 
Maj*  Portugaifes  n’en  eurent  point.  Il 
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y avoit  fur  le  bord  de  la  riviere  etï- 
viron  4000  hommes  d’infanterie  , & 
2000  de  Cavalerie  , Efpagnols  ; le^ 
troupes  Portugaifes  , qui  occupoient 
l’autre  bord , n’étoient  pas  à beaucoup 
près  fi  nombreiïfes. 

Tous  les  préparatifs  du  côté  de  l’Ef- 
pagne  étant  finis  , & les  troupes  ^ 
trouvant  à portée  de  fe  rendre  au  pa^- 
villon  de  reiitrcvue  quand  Leurs  Ma], 
Gath'.  arrivèrent  à Btidajoz  » Elles  dé-- 
darerent  le  foir  , que  la  cérémonie  de 
réchange  fe  feroit  le  17  i & l’on  eit- 
voya  des  billets  aux  Miniftres  étran- 
gers', afin  de  les  inviter  à y aflifter. 
Ce  jour- là  17  au  matin,  les  Com- 
tes de  Mont'ij‘0  & le  Duc  de- 
SoLFERiNO  allèrent  complimenter 
le  Roi  & la  Reine  de  Portugal  , & 
porter  les  prefens  de  noces  à Made, 
la  Princelïè  des  Ajîuries,  Les  Marquis^ 
d’ALLEGRETTE  & de  CaSCAES 
vinrent  s’aquitter  de  la  même  eoni- 
miffion  envers  Leurs  Ma].  Cath.  & 
Made.  la  Princefle  du  Brejtl  t au  nom 
du  Rot  & de  la  Reine  de  Portugal. 

Sur  les  1 1 heures  les  Gardes  Efpa- 
gnoles  , & les  autres  troupes  d’infan- 
terie &-de  Cavalerie,  fe  pofterent • fur 

les 
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tes  limites  d’Efpagne  aux  environs  du 
pont  î & environ  une  heure  après  mi- 
di les  Miniftres  étrangers  & les  Cour- 
tifans  partirent  , pour  fe  trouver  au 
pavillon  quand  Leurs  Maj.  Cath.  ar- 
riveroient.  J’étois  du  nombre  , & nous 
attendimes  longtems  inutilement.  La 
Cour  de  Portugal  , qui  ne»  comptoir 
pas  que  eelle  d’Elpagne  preflàt  fi  fort 
réobauge  des  Princeflès , n’avoit  point 
encore  achevé  de  mettre  en  ordre  les 
préparatifs  qu’elle  faifoit  pour  une  cé- 
rémonie fi  éclattante  i & les  troupes 
Portugaifes  ne  pouvoient-  être  à leur 
pofte  que. le  lendemain. 

Le  Marquis  d’ A B R A N T E s de- 
mandoit  inftamment  , qu’on  remit  la 
fondtion  au  J 9 j & le  Marquis  de  C a- 
, PYCELATRO,  Ambafladeur  d’Efpa- 
gne,  inûftoit  à Elvas  pour  qu’elle  s’e- 
xécutât ce  jour-là.  Enfin  , après  bien 
des  allées  & des  venues.  Leurs  Maj. 
.Cath.  fe  rendirent  aux  raifons  qu’on  ' 
leur  reprefenta , . & confentirent  au  dé- 
lai. Elles  ne  fortirent  pas  de  Ëadajoz. 

Le  Roi  & la  Reine  de  Portugal , qui 
B’étoient  déjà  avancés  fur  le  chemin 
du  pavillon  » reprirent  alors  celui , 

II 
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Il  étoit  prefque  nuit  quand  an  notîS 
avertit  de  ce  changement  } & chacu'n 
fe  retira.  Pendant  tout  le  -tems  que 
nous  reïlames  au  lieu  de  l’entrevue  » 
nous  ne  vîmes  aucun  Portugais  que  le 
feul  Miniftre  Dom  Diego  de  Men- 
D O ç A , qui  s’y  rendit  incognito  « 
foit  pour^  obi'erver  ce  qui  fe  palfoit  de 
^notre  côté  , foit  pour  donner  des  or- 
dres. Perfonne  ne  le  reconnut , fi  ce 
n’cft  le  Marlftiis  de  la  RocHEi 
encore  fut  - ce  au  moment  qu’il  fe  re- 
tira. Il  voulut  le  fuivre  pour  le  falu- 
er  i mais  il  n’en  étoit  plus  tems  : il 
otoit  déjà  monté  en  carolfe , & parti , 
lorfque  le  Marquis  de  la  Roche,  s’e'm- 
prellii  de  le  Joindre. 

- Peu  s’en  falut  que  cet  incident , par 
les  circonftances  qui  l’occompagnerent, 
ne  mît  entre  les  deux  Cours  autant 
de  refroidilfement  & de  divifion , que 
l’entrevue  dont  il  s’agifl'oit , devoit  y 
caufer  d’amitié  & d’union.  L’obftinu- 
tion  fingulierc  de  la  Cour  d’Efpagne  , 
à vouloir  abfolument  que  ce  tût  le  17 
que  l’échange  des  ‘ deux  Princelfes -fe 
terminât,  blefl^  le  Roi  de  Portugal.’ Il 
trouva  étrange  qu’on  lui  rcFufat  un  re- 
tardement de  deux  jours , & que  pen- 
dant - 
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dant  que  l’on  faifoif  d’une  pareille  ba- 
gatelle le  fujet  d’une  longue  délibéra- 
tion , on  l’eût  obligé  à fe  mettre  en 
chemin  pour  venir  au  Rendez- vous  , 

& à s’en  retourner  en  fuite , làns  que 
la  Cour  d’Efpagne  eût  eu  égard  à une 
pareille  condefcendance.  Le  Roi  d’Ef. 
pagne , de  fon  côté , parloir  de  partir 
le  lendemain  pour  retourner  à Madrid,* 

& quoiqu’on  ne  vit  point  quel  motif 
pouvoit  avoir  ce  Prince  de  prendre 
une  pareille  refolution , on  ne  s’eiiitre- 
tint  tout  le  foir  à Badajoz  , que  du  . 
bizarre  dénouement  qu’alloit  avoir  no- 
tre' voyage.  Les  redexions  qu’on  fit 
pendant  la  nuit  calmèrent  la  vivacité. 
Ou  témoigna  le  lendemain  un  égal 
emprejiêment  de  fe  > voir.  A peine  fe 
fouvenoic-on  des  chicanes  furvenues  la 
veille.  Les  Souverains  jouïlfent  du  pré-^ 
cieux  avantage  , de  pafler  fouvent  en- 
tr’eux  du  refroidiiTement  à l’amitié,  a- 
vec  une  facilité  que  l’on  ne  fauroit 
trop  admirer. 

J’ai  rapporté  plus  haut , que  lorfque 
j’avois  demandé  à Madrid  la  permif. 
lion  de  paffcr  de  Badajoz  à Lisbonne, 
l’Archevêque  à'Amida  & la  Duchelfe 
de  St.  P I £ R R E femblerent  vouloir 
, me 


I 


Digitized  by  Googli 


i44  MEMOIRES  DE  Mr, 

me  donner  à entendre  , qüe  Leurs  Ma}- 
avoient  intention  d’y  ^aite  quelque  ufa-  j 
ge  de  moi.  La  confidence  me  parpiL 
&nt  un  peu  fiiTpeâe  , rpuiique  j’étoi^ 
convaincu  que  ce  deilèin  ( fuppc^ 
qu’on  l’eût  ) trouveroit  une  oppofition 
lècrette  de  la  part  des  petLonnes  qui 
me  l’annonçoient  , je  me  conduifis  à 
leur  égard  for  cet  article  comme  Ci  el- 
les ne  ni’avoicnt  rien  dit.  Cette  dif- 
crecion  me  fut  doublement  utile  ; elle 
ôta  à l’Archevêque  & à la  Duchefle  de 
St.  Pierre  le  moyen  qu’ils  cherchoient , 
d’infinuer  à la  Reine  , que  peu  con- 
tent de  la  grâce  qu’elle  Venoit  de  m’ac- 
corder , j’en  pritend|ois  aufii  - tôt  de 
nouvelles  j & elle  lesifruftra  de  la.fo- 
tisfadion  ,/de  pouvoir!  m’attirer  un  re- 
fus, & de  me  l’annoniper. 

J’eus  d’autant  plus  lieu  de  çroire  que 
c’étoit  le  véritable  projet  du  Prélat  & 
de  la  Dame  , que  dans  les  differentes 
occafions.  où  je  vis  à Eadajoz  le  Mar- 
quis DE  LA  Paz,  ce  Miniftre  ne  me 
parla  janiüis  du  petit  voyage  que  je  me 
propofois  de  faire  à Lisbonne  , que  com- 
me d’une  paitie  de  divertiffement  i & de 
mon  côté  je  ne  lui  dis  rien  qui  pût  le  lui 
faire  envifager  fous  un  autre  point  de  vue. 

Le 
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Le  19.  Janvier  où  les  deux  Cours 
^toient  enfin  convenues  de  fe  rendre  au 
Pavillon  deftmé  à l’entrevue , leurs  Ma). 
Cath.  y arrivèrent  vers  les  3.  heures , 
avec  un  nombreux  cortege  de  caroflès. 
Le  leur,  où  étoient'M.  le  Prince  des 
AJiuries^  , Madame  la  PrincelTe  du 
fil  9 & lés  Infants  dont  Carlos  & 
Dont  Philippe,  étoit  précédé  & 
fuivi  des  trois  Compagnies  des  Gardes 
du  Corps.  Les  bords  de  la  Riviere  étoient 
•occupés  par  le  Régiment  des  Gardes  ER 
pagiioles  & Vallones  , & par  pliifieurs  au- 
tres d’infanterie  & de  Cavalerie*  On 
voyoit  de  l’autre  côté  les  troupes  Portu- 
gaifes  5 mais  en  beaucoup  plus  petit 
nombre. 

En  même  tems  que  leurs  Maj.  entre-> 
rent  dans  l’Anti-chambre  , quL  fe  trou- 
voit  fur  le  territoire  d’Efpagne , le  Roi 
& la  Reine  de  Portugal  en  firent  autant 
de  leur  côté  i & de  part  & d’autre  011 
s’y  arrêta  quelques  momens.  Quand  ils 
furent  écoulés,  le  Marquis  delà  Paz, 

& Dont  Diego  de  Mendoza  vinrent 
■avertir  les  deux  Rois , que  tout  étoit 
prêt  pour  les  recevoir.' On  ouvrit  alors 
Tom.  VIL  . G les 

* Aujourd’hui  Ferdinand  VI.  Roi 
d’Efpagne. 
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ies  deux  grandes  portes  oppofées  du 
Salon , & leurs  Ma].  Cath.  & Portugai- 
fes  y les  Princes  & les  PrincelFes  des  deux 
Maifons  Royales , entrèrent  en  même 
tems  , & fe  compliraenterent.  La  con- 
'verlation  dura  une  demi-heure,  ou  trois 
quarts-d’heure  , & enfuite  on  s’afîit  vis- 
vis  les  uns  des  autres  , la  grande  table  au 
milieu  , qui  partageoit  lé  Salon. 

Qiiand  les  Rois  eurent  figné  ies  Con- 
trats de  mariage , qui  leurs  furent  pré- 
fentés  par  les  Miniftres,  les  Seigneurs 
& les  Dames  de  la  Cour  d’Efpagne  alla- 
rent  faire  la  reverence  au  Roi  & à la 
Reine  de  Portugal,  & baifer  la  main  de 
Madame  la  Princelfe  des  Ajhiries:  les  Sei- 
gneurs & Dames  de  la  Cour  de  Portugal 
•s’aquitterent  du  même  devoir  envers 
leurs  Ma).  Cath.  & Madame  la  PrinceR 
fe  du  Brejil.  Le  Marquis  d’ À B R A N- 
T E s nommoit  au  Roi  fon  maître  les 
premiers  à mefure  qu’ils  palToient  j & le 
Marquis  deCAPjCELATROen  iifoic 
de  même  auprès  de  leurs  Ma].  Catholi- 
ques au  fu]et  des  autres. 

Cette  ceremonie  finie  , les  deux  Rois 
& les  Princes  fe  levèrent,  & la  coii- 
verfation  recommença  entr’eux.  Le  Roi 
d’Efpagne  s’entretint  alTez  long-tems  avec 

ria- 
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l’Infant  de  Portugal  Dom  P r A N c i s- 
C O.  Les  deux  Reines  fe  témoignèrent 
beaucoup  d’amitié  ; & les  jeunes  Epoux 
fe  regardoient  fort  attentivement , fans 
le  rien  dire.  Comme  on  ne  paroiiToit 
de  part  & d’autre  ni  géné  ni  ennuyé , 
& que  tout  fe  paifoit  avec  un  air  de 
liberté  peu  ordinaire  entre  des  perfon- 
nes  fi  auguftes  , la  nuit  approchoit  fans 
que  l’on  Longeât  à fe  feparer.  On  com- 
mença même  à allumer  les  bougies  des 
lu  lires. 

Cette  circonftance  donnant  lieu  de  re- 
marquer qu’il  étoit  teins  de  fe  quitter, 
les  deux  Princefles  fe  jetterent  aux  ge- 
noux des  Rois  3c  des  Reines  pour 
prendre  congé  de  leurs  Majellcs  j & cet 
adieu  fut  fi  touchant , que  chacun  en 
fut  attendri.  Madame  la  PrincelTe  du 
Brefil  revenoit  fans  celîè  à baifer  toute 
en  larmes  les  mains  de  leurs  Maj.Ca- 
tholiques.  Madame  la  PrincelTe  desAf- 
4uries  fembloit  ne  pouvoir  abandonner 
les  genoux  du  Roi  fon  pere  & de  la 
Reine  fa  merc  î & ce  Monarque , aufiî 
. bien  que  le  Roi  & la  Reine  d’Efpagne, 
& la  Reine  de  Portugal  , avoient  bien 
de  la  peine , malgré  toute  la  violence 
qu’ils  le  faifoient,  à s’empêcher  de  ver- 
G 2 1er 
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fer  quelques  larmes.  La  fcene  devenant 
trop  difficile  à foutenir  , on  prit  le  parti 
de  s’en  aller,  auffî-tôt  après  que  l’échan- 
ge des  deux  PriiicelTes  fur  terminée  ; 

& les  deux  Rois  montèrent  en  même 
tems  en  Carolfe , pour  retourner  à 
dajoz  & à Elvas. 

J’étois  convenu  avec  le  Marquis  d’A- 
B R A N T E s , de  me  trouver  fur  le 
paffage  du  Roi  de  Portugal  quand  il  fc 
retireroit,  afin  que  ce  Miniftre  me  pré- 
fencât  à Sa  Majefié.  <Dès  que  je  vis  que 
les  deux  maifons  Royales  écoient  prêtes 
à fe  feparer , j’allai  me  placer  à la  por- 
te du  Salon  du  côté  du  Portugal.  LorC- 
que  le  Roi  put  m’apercevoir,  le  Mar- 
quis d’Abrantes  me  nomma.  Je  m’ap-  i 
prochai  alors , & en  me  baiffant  pro- 
fondément , je  voulus  prendre  refpec- 
tueufement  la  bafque  de  l’habit  du  Roi , 
pour  la  baifer.  Je  dis'  en  même  tems  à 
Sa  Majefté , que  je  regardois  le  mo- 
ment où  je  paroilfois  à fes  pieds , com- 
me le  plus  heureux  de  ma  vie , & que 
j’efperois  qu’elle  ne  doutoit  point,  que 
l’hommage  de  mon  humble  foumiffion 
ne  fût  auffi  étendu  que  fincere. 

Ce  Monarque  m’entendit  bien  à ce 
^uc  je  çrois  i & fans  vouloir  me  per- 
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mettre  de  baifer  le  bas  de  fon  habit  » 
il  me  répondit  avec  un  air  riant  & plein 
de  bonté,  que  fur  tout  ce  qui  lui  étoit 
revenu  de  moi,  il  étoit  bien  aife  de  me 
connoitre  ,*  & que  je  devois  pour  tou- 
jours être  afluré  de  fon  eftime.  L’In- 
fant Dom  Antonio,  qui  étoit  au- 
près du  Roi  fon  frere,  & à qui  j’eus 
en  même  tems  l’honneur  de  faire  la 
reverence  , fe  fervit , en  me  parlant , 
des  expreffions  les  plus  obligeantes.  En 
un  mot , quand  le  bienfait  que  j’avois 
requ  depuis  peu  de  Sa  Maj.  Portugaife  , 
dans  une  circonftance  fiintereifante  pour 
moi,  ne  m’auroit  pas  donné  pour  elle 
autant  d’attachement  que  de  reconnoif. 
fance , la  bienveillance  qu’elle  me  mar- 
qua dans  cet  înftant , fuffifoit  pour  fai- 
re naître  en  moi  ces  fenimens. 

Au  refte  on  peut  avancer  fans  flate- 
rie  & fans  exaggeration , que  ce  Mo- 
narque montra , dans  l’occafion  dont 
je  parle  , & pendant  fon  fejour  à Elvas, 
toute  la  dignité  , l’affabilité  , & la  ma- 
gnificence, qui  doivent  accompagner  la 
Majetté  Royale.  Perfonne  n’eut  l’hon- 
neur de  l’aborder  fans  reconnoitre  en 
lui  ces  qualités , & fans  en  reffentir 
même  les  effets.  Les  préfens  en  Diamans 
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& en  bijoux  , qu’il  fit  à prefque  tou- 
tes les  pcrfonnes  qui  étoienc  attachées 
au  lervice  de  leurs  Ma).  CatholiqueSr 
Répondirent  à la  magnanimité  de  fes  fen- 
timensi  & la  pompe'  avec  laquelle  il 
vint  au  pavillon  , furpalFa  tout  ce  qu’on 
peut  dire.  Les  Courtifans  ne  négligè- 
rent rien  , quant  à eux  , pour  rendre 
cctte-eérémonie  éclattante.  Ils  y paru- 
rent avec  des  habits  & des  équipages 
fupeibes.  Il  feroit  difficile  de  voir  un  plus 
beau  fpcébicle,  que  celui  que  préfenta 
l’arrivée  des  deux  Rois  fur  les  bords  de 
la  Riviere:  & en  effet  il  ne  s’ell  guere 
trouvé  d’entrevue  de  Souverains , où 
l’on  ait  vu  réunis  avec  eux  deux  Rei- 
nes , les  heritiers  prélbmptils  de  deux 
Royaumes  , & les  Princes  & Princelfes 
des  deux  maifons  Royales  , avec  tou- 
tes leurs  Cours.  C’ell  ce  que  renferma 
le  Pavillon  fur  la  Caya , & qui  rend 
cette  cérémonie  mémorable.  J’aurois  eu- 
un  vrai  regret  de  n’en  avoir  pas  été. 
témoin. 

Les  équipages  & les  habits  de  la  Cour 
d’Efpagne  ne  furent  pas  à beaucoup  près 
lî  brillans  que  ceux  de  la  Cour  de  Portu- 
gal. Le  Roi  Catholique  ne  jugea  pas  à 
propos  de  difpenfer  perfoniie  d’obfer- 

vec 
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ver  la  Pragmatique , qui  défendoit  alors 
Pufage  des  dorures  fur  les  carolTes , & 
des  broderies  ou  galons  d’or  ou  d’ar- 
gent fur  les  habits.  Mais  la  beauté  & 
te  nombre  des  troupes  Efpagnoles  dé- 
dommageoit  bien  de  ce  qu’on  perdoit  du 
côté  de  la  parure. 

Leurs  Ma).  Cath.  en  rentrant  à Bada- 
joz  , vinrent  defcendre  à l’Eglife  Ca- 
thédrale de  St.  Jean , où  l’on  chanta 
le  Te  Deum  \ & après  qu’elles  fuie  ne 
revenues  au  Palais  Épifcopal , où  elles 
logoient , le  Cardinal  de  B o R G l a , 
aflifté  des  Ecclefiaftiques  de  la  Chapelle 
Royale  , donna  , dans  l’appartement  de 
leurs  Maj.  , la  benediélion  nuptiale  à M, 
le  Prince  & à Made.  la  Princeffe  des 
Ajîuries.  Le  Patriarche  de  Lisbonne  fit 
la  même  ceremonie  à Elvas , à l’égard 
de  M.  le  Prince  & de  Made.  la  Prin- 
celfe  du  Brejil. 

Le  lendemin  Badaioz.  fut  rempli  de 
Seigneurs  Portugais , & Dvas  de  Sei- 
gneurs Efpagnols.  Les  Dames  des  deux 
nations  imitèrent  cet  exemple.  J’allai  ce 
même  jour  à Elvas  rendre 'mes  devoirs 
à Dom  Diego  de  M E N D o q A.  Ce 

Minilfre  , tout  occupé  qu’il  écolt , ne^ 

laifla  pas  de  m’accorder  quelques  mo- 
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mens  d’entretien  j & j’en  profitai  pour 
le  remercier  des  obligations  eiTéntielles 
que  je  lui  avois.  Il  requt  mon  compli- 
ment avec  autant  d’amitié  que  de  nio- 
deftie  ,•  & fans  faire  valoir  fa  bonne  vo- 
lont*’ , ni  les  fervices  qu’il  ra’avoit  ren- 
dus , il  m’aifura  que  je  pouvois  les  em- 
ployer en  toute  liberté , dans  les  occa- 
fions  où  je  jugerois  qu’ils  pourroient 
m’être  utiles»  Il  me  pria  enfuite  à dî- 
ner y & , fur  ce  que  je  lui  fis  part  de 
l’intention  où  j’étois  d’aller  à Lisbonney 
il  me  dit  qu’il  feroit  ravi  de  m’y  voir 
& de  m’y  parler  plus  à loifir , qu’il  ne 
le  pouvoir  faire  au  lieu  où  nous  nous 
trouvions  acluellement.. 

En  quittant  Dom  Diego  de  Mendo- 
qa,  je  fus  chez  Plnfaiit  Dom  An  T o- 
N I O.  J’y  trouvai  une  nombreufe  Cour 
des  deux  Nations^  Ce  Prince  chercha  , 
d’une  maniéré  aufir  naturelle  que  po- 
lie, à dire  à chacun  quelque  chofè  de 
gracieux  y & dans  cette  occafion,  com- 
me dans  toutes  celles  où  j’ai  eu  l’hon- 
neur de  lui  rendre  l’honjraage  de  mon 
refpe(fl,  foit  à Elvas  foit  à Lisbonney 
il  me  combla  de  bontés.  Si  jamais  ces 
Mémoires  peuvent  tomber  entre  fès 
mains  , je  ferai  bien  flatté  que  S.  A.  R. 

remar- 
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remarque , que  j’en  conferve  un  pré- 
cieux îbuvenir,  & l’attachement  le  plus 
relpedueux  pour  Elle.  • 

De  la  maifon  qu’occupoit  l’Infant 
Dom  Antonio,  nous  pliâmes  pref- 
que  tôus  au  Palais  oùlogeoit  leurs  Ma). 
Portugaifes , pour  les  voir  paffer  au  re- 
tour de  la  Mefle, 

La  Reine  donna  ce  jour -là  au- 
dience à plufieurs  des  Miniftres  é- 
trangers  qui  fe  trou  voient  à la  Cour 
d’Efpagne  5 & quand  elle  fut  finie  , 
le  Comte  d'e  las  Tarres,  le 
Marquis  de  B a Y , le  Comte  de  M a r- 
CILLAC,&  differentes  autres  perfon- 
nes  , dans  le  nombre  d'efquelles  j’ctois , • 
furent  préfentés  à Sa  Ma).  & à M.  le 
Prince  du  Brefil. 

Dom  Diego  de  Mendoça  tepoit  une 
table  aux  dépens  du  Roi , qui  étoit  fer- 
vie  avec  beaucoup  de  magnificence.  J’en 
fus  témoin  ce  jour-là.  Les  Ambaflàdeurs  > 
de  l’JSw^ereMr  de  Sardaigne  8c  de  Venife, 
les  _Ducs  de  Largo  & d’O  5 s u- 
N E , & nombre  d’autres  Seigneurs  des 
deux  Cours  furent  du  diner.  Comme 
il  commença  tard,  & qu’il  dura  long-, 
tems  , nous  retournâmes  à Badajo:^ 
quand  il  fut  fini.  Les  Miniftres  Efpa- 
> G 5 ' gnols 
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gnols  s’emprefToient  également  d’y  re^ 
cevoir  chez  eux  les  perfonncs  de  diC~ 
tiiiélioii  qui  Veiio^ent  à'Elvay.  Il  regn,oic: 
entre  les  deux  Cours  la  plus  parfaite 
intelligence. 

Leurs  Maj.  Catholiques,  M.  le  Prin- 
ce, & Made.  la  PrincelTe  des  Ajhiries  ^ 
allèrent  ce  même  jour  à la  chalfe  à l’iL. 
fue  de  leur  diner  j &.  à leur  retour  il 
y eut  un  très  beau  concert  chez  la  Rei- 
ne , où  toute  la  Cour  fe  trouva.  La 
ville  de  Eadajoz^nt  illuminée  ; & après, 
le  Concert  les  Monkigçmgcis  qui  font  des 
efpeces  de  quadrilles  en  mafque,.  paC- 
ferent  fous  les  fenêtres  du  Palais  en 
danfant , & parcoururent  touffe  la  ville.. 
Ce  divertilTement  ne  feroit  pas , je  crois, 
du  goût  de  toutes  les  nations. 

Le  23;  & le  25.  leurs  Maj.  Cath.  & 
Portugaifes  retournèrent  avec  les  Prin.» 
ces  & les  PrincelTes  au  Pavillon  de  l’é- 
change & s’y  arrêtèrent  jufqu’à  la 
nuit.. 

Pendant  ce  tems-là  les  Muficiens  des 
/ deux  Rois  formèrent  alternativement  un 
Concert  ; & l’envie  qu’ils  marquèrent 
de  fe  fiirpalTcr  les  uns  les  autres , amu- 
fa  quelques  momens  l’augufte  Aflemblée;^ 
Klle  fe  fépata  à.  ce  qu’il  parut  avec  uiiff 

^ veiL 
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véritable  peine  : on  en  vint  même  juG- 
qu’à  former  le  projet , en  fe  difant 
adieu , de  fc  revoir  au  même  endroit , 
au  retour  du  .voyage  que  le  Roi  & la 
Reine  d’Efpagne  alloieiit  faire  en  An-- 
daloufie.  . Ce  Monarque  & cette  Prin- 
eefle  j le  Roi  & la  Reine  de  Portugal ,, 
& les  deux  ^maifons  royales , fe  don- 
nèrent réciproquement  des  marques  de 
la  plus  parfaite  amitié.  Leurs  Cours- 
imitèrent  cet  exemple  i & quand  on  for- 
tit  le  26.  du  Pavillon,  on  témoigna  de- 
pat»  & d’autre  un  vrai  chagrin  de  fe 
quitter. 

Les  deux  maifons  du  Roi  & de  la  Rei-- 
ne  étant  venues  en  entier  à Badajoz  r 
leurs  Maj.  n’en  voulurent  mener  avec 
elles  qu’une  partie , & l’autre  retourna 
à Madrid..  La  préférence  caufa  autant 
de  joye  à ceux  à qui  on  l’accorda,  que: 
de  mortification  à ceux  qui  l’eifuyerejit.^ 
Aux  peines  inévitables  de  la  vie,  l’ha- 
bitation des  Cours  y en  ajoute  prefque 
toujours  une  infinité  d’autres  i & quoi 
qu’après  qu’elles-  font  paifées  on  regar-, 
de  fouvent  avec  dérifion  ce  qui  les  cau- 
foit , elles  n’en  font  pas  moins  l'enllbles- 
dans  le  moment  qu’on  les'  éprouve. 

Les  partifiUls  du  Cardinal  , actentifs.- 
G 6 . ^ il 
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à m’attirer  tant  qu’ils  pouvoieiit  de  ces 
fortes  de  défagremens»  elîkyerent  encore; 
à Bxidajoz  ■ de  me  faire  comprendre  par- 
mi ceux  qui  dévoient  retourner  à Ma^- 
drid.  La  tentative  n’ayant  pas  réuffi» 
ils  cherchèrent , au  fujet  du  delTein  que* 
Jlavois  d’aller  à Usbonne , à infinuer  ^ 
que  je  me  vantois  à plufieursperfonnes. 
en  confidence  , que  c’étoit  par  un  ordre* 
- fecret  de  leurs  Maj.  que  j’entreprenois 
ce  voyage  ^ & pour  obferver  la  manié- 
ré dont  Madame  la  PrincelTe  du  Brejît 
ièroit  traitée  & reçue , afin  d’ètre  eiî 
état  de  venir  e^fuite  leur  en  rendre* 
compte. 

De  tels  allégués  ne  pouvant  que  me* 
compromettre  avec  leurs  Maj.  & le  pu>- 
blic,  j’avoue  que  je  fUs  extrêmement 
bleffé  , lors  que  j’appris  que  la  maligni- 
té de  mes  ennemis  repandoit  ainfi  fon 
• poifon  fur  mes  adions  les  plus  indilFe- 
lentes  ,•  &,  pour  en  détruire  l’eiïèt , j’eus 
attention  dans  les  occafions  quifepre- 
fenterent,  de  tenir  un  langage  tout  oppo- 
à celui  que  l’on  me  prètoit.  Heu- 
reufement  pour  moi,  l*a  Reine  me  pro- 
cura un  moyen  de  lui  faire  remarquer 
ma  bonne  foi  auffi  bien  qu’au  public., 

La  veille  du  départ  de  Baâàjoz  Sa 
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Ma],  me  trouvant  fur  foii  paflàge,  m© 
dit  avec  je  ne  fai  quelle  affedation  qui 
me  frapa  : „ Eh  bien , Monfieur,  com- 
„ pte2-vous  toujours  d’aller  à Lisbonne?,, 
Cette  queftion , devant  les  Courtifans , 
me  confirmant  ce  qui  m’avoit  été  rap- 
porté, je  répondis  à la  Reine,  que  je 
perfiftois  dans  le  delfein  de  fatisfaire 
une  curiofité , que  je  croyois  très  in- 
différente : que  c’étoit  l’unique  motif  de 
ce  petit  voyage;  & qu’au  furplus,  j’y 
rcnoncerois  fans  la  moindre  répugnan- 
ce , pour  peu  que  Sa  Ma],  ne  le  jugeât 
pas  convenable. 

, „ Mon  Dieu  , répliqua  la  Reine  avec 
une  phyfîonomie  „ toute  differente  ) , 
,,  je  n’y  fonge  pas  ; au  contraire  , je 
,,  fuis  fort  aife  que  vous  fuiviez  votre 
„ projet.  Vous  nous  direz  à votre  re- 
„ tour  des  nouvelles  de  ce  pays-là. 

Qiioique  cette  réponfe  de  la  Reine 
. diflîpât  en  partie  les  foupçons  que  fa 
queftion  pouvoir  avoir  fait  naître,  je 
ne  laiflài  pas,  quand  je  vis  le  Marquis 
DE  laPaz,  de  le  prier  d’éclaircir 
encore  mes  doutes  , & de  me  dire  tout 
naturellement,  fi , depuis  que  j’avois 
demandé  la  permiffion  d’aller  à Lisbon- 
ne » & qu’on  me  î’avoit  accordée , il 

étok 
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^tolt  furvenu  à cet  égard  quelque  chaii- 
geïiient  de  la  part  de  leurs  Majeftés  * 
attendu  , continuai-je , que  je  regardois- 
ce  voyage  avec  une  entière  indifFeren- 
eç.  Ce  Miniftre , à qui  je  ne  cachai 
point  les  ridicules  propos  que  l’on  me 
faifoit  tenir  , ni’aflura  qu’îl  n’avoit  rien 
remarqué  dans  leurs  Majeftés  , qui  dût 
me  donner  la  moindre  inquiétude , 
que  je  pouvois  en  toute  liberté  fuivrc 
mon  inclination,  {ans  craindre  que  le 
Roi  ni  la  Reine  le  dePaprouvalTent.' 
y,  Qiiant  aux  difcours  qu’on  vous  attri- 
» bue , ajouta-t-il , je  vous  confeille 
„ de  les  regarder  comme  des  chanfons,  „ 
Le  confeil  s’accordant  parfaitement  avec 
mes  vues,  je  le  fui  vis  volontiers , & je 
pris  congé  du  Marquis  de  la  Paz. 

Le  27.  Janvier  leurs  Maj.  Cath.  & 
Portugaifes  , les  Princes  & PrincclTcs. 
des  deux  maifons  royales , partirent  de 
Badajoz  & d'Elvas  i les  premiers  pour 
aller  à Seville  ',  & les  autres  pour  re- 
tourner à Usbome.  Je  pris  le  même 
jour  le  chemin  de  cette  Capitale  j mais 
Je  fuivis  une  route  differente  de  celle 
de  la  Cour  y afin  d’ètre  moins  embar- 
ïaffé  à trouver  des.  logemens  commo- 
des.  Je  paflai  à Villa  viciefa  x Rfilîden- 
. ^ ce 
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ce  des  anciens  Ducs  de  Bragance.  La 
maifon  eft  grande  & peu  ornée.  Il  y a un- 
Parc  fort  étendu',  & rempli  de  bêtes 
fauves.  Je  m’arrêtai  aufîi , chemin  fai- 
faut , au  Palais,  de  Vendas  mvas  , que  le 
Roi  de  Portugal  avoit  fait  bâtir  avec 
line  diligence  prefque  incroyable,  uni- 
quement pour  pouvoir  y loger  avec  la 
Reine  & les  Princes  en  venant  à Elvas. 
Les  appartemens , auxquels  on  travail- 
loit  encore  jour  & nuit , étoieiU  auflî 
ornés  que  commodes. 

/ Ce  lieu  , où  il  étoit  neceflàire  que  la 
Cour  vint  coucher  , n’étoit  qu’un  mau- 
vais village , où  l’on  n’auroit  trouvé 
aucune  habitation  convenable,  fans  l’or- 
dre que  le  Roi  de  Portugal  donna  d’y 
' bâtir  un  Palais.  L’Alcade  ou  Gouver- 
neur de  ce-  Palais  étoit  un  Colonel, 
dont  je  fuis  fâche  d’avoir  oublié  le  nom, 
à caufe  de  fm  extrême  politefle.  Il  ne 
l’épargna  point  à mon'  égard  dans  cet- 
te occafion  : car  ne  fichant  où  me  re- 
. fiigier  pendant  la  nuit , les  maifons  du  - 
village  étant  remplies  de  muletiers , «Sc 
des  débris  des  équipages  de  la  Cour , 
j’envoyai  un  valet  de  Chambre  fupplier 
cet  Officier,  de  m’accorder  une  petite 
giece  où  je  puÙe  placer  mon  lit.  B me 

ïap- 
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porta  que  Mr.  le  Gouverneur  m’atteit- 
doit  chez  lui,  non  feulement  pour  me 
donner  un  appartement,  mais  de  plus 
à fouper  j & un  de  fes  domeftiques  , . 
qui  fuivit  de  près  mon  valet  de  cham- 
bre , me  le  répéta. 

Sur  cette  alTurance  nous  allâmes.  Dont 
GonzaloPacheco,  que  je  me- 
nois  à Lisbonne  , & moi , mettre  pied  à 
terre  au  Palais,  où  le  Colonel,  nous 
reçut  de  la  fiçon  la  plus  obligeante,  p 
voulut  abfolumentqué  mes  gens  & mes 
chevaux  reftaflent  chez  lui,  & il  n’o- 
mit rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  nous 
rendre  maifoii  agréable.  Je  n’oubliai 
point , de  mon  côté , quand  je  fus  à 
Lisbonne  , fa  gracieufe  réception,-  & 
j’eus  le  plaifir  , l’ayant  trouvé  chez 
Dom  Diego  ^ M E N D o q a , de  lui 
attirer  un  difcours  dateur  de  ce  Minif- 
tre,  fur  la  maniéré  dont  il  avolt  fait 
les  honneurs  du  Palais  à tous  ceux  qui 
avoient  paffé  à Vendas  novas. 

En  venant  d’Efpagne.  à Liiboîine  , on 
trouve  le  Tage  à un  bourg  nommé  Aldea 
Gallega.  Ce  fleuve  forme  une  efpece  de- 
bras  de  mer,  de  près  de  cinq  lieues  de  lar- 
geur , qu’il  faut  traverfer.  Le  Cabaret 
du  lieu  eft  placé  prefque  fur  le  bord 

du 
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du  fleuve.  On  découvre  de  cet  endror 
Lisbonne  j & la  vue  de  tout  côté  eft  fi 
belle , que  je  ne  pouvois  me  lafler  de 
la  confiderer.  La  Capitale  de  Portugal 
étant  bâtie  en  Amphithéâtre  fur  . des 
hauteurs , forme , à mefure  qu’on  en 
approche  , un  afpedl  très  agréable  ; 
& par  un  beau  tems , lorfque  le  Tage 
n’eft  point  agité , le  palTage  à'Aldea  Gal- 
lega  à Lisbonne  devient  une  promenade 
charmante.  Nous  fimes  ce  trajet , Dont 
OoNZALO  & moi  en  bonne  com- 
pagnie. Plufieurs  Seigneurs  Portugais 
avoient  pris  les  devans  comme  nous , 
& ce  fut  avec  eux  que  nous  arrivâ- 
mes à Lisbonne. 

Les  logemens  qu’un  étranger  pouvoit 
alors  trouver  à louer  dans  cette  ville , 
étoient  aufîî  mauvais  que  ceux  de  la 
route.  Il  falloir  les  meubler  pour  pou- 
voir y habiter , ou  fe  refoudre  à fou- 
frir  tout  ce  que  la  mal-propreté  a d’iii- 
fupportable.  M.  de  M o N t A G N A c 
Conful  de  France,  qui  étoit  alors  char- 
gé des  affaires  du  Roi,  me  délivra  de 
ces  deux  inconveniens,  en  me  donnant 
un  appartement  chez  lui.  Il  occupoh: 
une  maifon  fur  le  bord  du  Tage  extrê- 
mement agréable  î & elle  me  le  devint 


« 

j62  MEMOIK^S  de  Mr. 

plus  encore  par  l’amitié  qu’il  ne  mar- 
qua & Madame  fa  femme.’  Il  me  l’a 
confervée  dans  des  circonftances  bien: 
differentes , comme  j’aurai  bientôt  lieu 
de  le  dire.  On  doit  croire  fincere,  cel- 
le que  de  pareilles  épreuves  n’eteignenc 

point.  I 

% — 

Leurs  Maj.  Portugaifes  ne  devant  ar- 
river que  7.  ou  8*  jours  après  moi , 
je  profitai  de  ce  tems-là  pour  aller  à 
Mafra , où  le  Roi  faifoit  bâtir  un  Pa- 
lais , un  Couvent , & une  Eglife. 
dernier  bâtiment  ctoit  tout  de  marbre, 
en  dehors  comme  en  dedans  : on  ne-  ' 
negligeoit  rien  pour  le  rendre  magni- 
fique. Je  crois  que  le  Couvent  pour- 
rolt  contenir  au  moins  -300.  Religieux  ; 
le  Rcfedaire  me  fùrprit  par  fa  vafte 
étendue.  Quant  au  Palais  , on  commeii- 
qoit  feulement  à le  bâtir  lorfque  j’y  fus. 

îai  revenant  j’eus  la  curiolité  de  vi- 
fîter  differentes  Quintes , ou  maifons 
de  campagne  : il  s’en  trouva  peu  qui  la  me- 
ritaffent.  Je  ne  fus  gueres  mieux  dédom- 
magé de  la  peine  que  je  pris  d’aller  voir 
Odivelle  , dont  le  Duc  de  R 1 e RE- 
MOND , avec  qui  je  dînai  chez  Mi- 
lord Tyrav/lay  m’avoit  fieau^ 

coup 

* Envoyé  extraordinaire  du  Roi  d’Angleterre. 
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coup  parlé.  Ceft  un  Couvent  de  Bernar~' 
dînes  , à deux  lieues  de  Lisbonne.  Il  y' 
a,  dit-on,  près  de  500.  Religieufes , 
Sœurs  ou  Penfionnakes  , qui  y habi- 
tent. La  defeription  que  le  Duc  de  Ri- 
chemond  me  fit  de  l’habit  des  premières, 
qui'tenoit  autant  du  feculier  que  du 
religieux,  & plufieurs  autres  circonftan- 
ces  finguUeres  qu’il  me  conta,  m’en- 
gagea  à faire  ce  voyage.  Un  Direcleur 
de  ce  Couvent,  que  je  rencontrai,  me 
conduifitr  au  Parloir,  de  l’AbbelTe.  Elle 
y étoit  avec  plufieurs  Religieufes  , vê- 
tues comme  elle  de  i’habit  de  leur 
Ordre,  & fims  aucun  mélange  des  bi- 
2arres  ajuflemens  dont  le  Duc  de  Ri- 
chemond  m’avoit  parlé.  L’Eglife  eft  un  i 
bâtiment  ancien  ,*  elle  n’a  de  remarqua- 
ble que  le  Chœur  des  Religieufes  , qui' 
me  parut  extraordinaij:ement  grand. 

Madame  la  PrincelTe  du  Brefil  s’étant 
trouvée  incommodée  à Villa  Viciofa  y 
leurs  Ma).  Portugaifes  n’arriverent  que 
le  Ï2.  de  Février  à Lisbonne.  Elles  s’enW 
barquerent  ce  jour- là  à Aldea  Gallegay 
avec  le  Prince  & la  Princeflê  du  Bpefily 
fur  une  Gondole  magnifique  , fuivie 
d’une  infinité  d’autres  fort  ornées.  El- 
les vinrent  d'abord  mettre  pied  à terre 

a»u- 
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auprès  d’une  Eglife  dédiée  à la  Sainte 
Vierge  , où  Elles  firent  leur  priere.  Ce 
devoir  de  Religion  rempli , Elles  fe  rem- 
barquèrent, & paflant  tout  le  long  de 
la  ville  de  Lisbonne , au  travers  des 
Vaifleaux,  dont  il  fe  trouva  alors  un 
grand  nombre  dans  le  Port , & qui 
tous  avoient  déployé  leurs  Pavillons , 
Elles  abordèrent  à un  Pont,  qu’on  avoit 
conftruit  vis-à-vis  d’un  Palais  du.  Roi 
à Belem,  où  Elles  dînèrent.  L’aprés 
midi  Elles  firent  leur  entrée  avec  le  Prin- 
ce & la  PrincelTe  par  la  Porte  à' Alcan- 
tara.  Les  rues  étoient  tapilTces.  On  avoit 
élevé  en  pluficurs  endroits  plus  de  20. 
arcs  de  triomphe  i & leur  co^tege  étoit 
de  près  de  loo.  Carofles  à fix  che- 
vaux. Le  Roi  & la  Reine  fe  rendirent 
avec  toute  cette  pompe . à la  Cha- 
pelle Royale , où  le  Patriarche  les  re- 
tînt à la  tète  de  fon  Chapitre  > & leurs 
Maj.  affifterent  au  Te  Detm,  qui  fut 
chanté  en  aélions  de  grâces. 

Pendant^cette  cérémonie  j’étdis  mon- 
té dans  les  apparemens  du  Palais , pour 
voir  palfer  leurs  Majeftés.  La  foule  des 
Xourtifans,  qui  les  remplilfoient , étant 
très  grande,  j’entrai  dans  une  piece  où 
il  y en  avoit  moins , & où  je  crus  pou- 
voir 
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voir  fatisfaire  plus  à mon  aife  ma  cu- 
riofîté.  Un  Eccléfiaftique , qui  s’y  trou- 
voit  comme  moi , m’ayant  atordé  avec 
politeflè  , je  liai  converfktion  avec 
lui.  Après  quelques  minutes  d’entretien 
il  me  dit,  que  le  lieu  où  nous  étions 
étant  deftiné  uniquement  pour- les  Mi- 
niftres  étrangers  & pour  les  Grands , 
il  convenoit  de  ne  point  attendre  qu’on 
nous  avertît  de  nous  retirer , en  pre- 
nant ce  parti  de  nous-  mêmes , & paC- 
faut  dans  la  piece  voifine.  Je  le  remer- 
ciai de  fon  avis,  & je  me  mis  avec 
lui  dans  l’endroit  où  il  m’alfura  que 
nous  pouvions  nous  arrêter. 

Le  Roi  paifa  peu  de  momens  après. 
Sa  Maj.  m’appertjutj  & par  un  nou- 
veau trait  de  fa  bonté,  Elle  dit  au  Comte 
d’ A s s U M A.  R , un  ' de  fes  premiers 
Gentilshommes  de  la  Chambre  , de  me 
foire  entrer  dans  la  piece  d’où  je  venois 
de  fortir.  Je  reçus  cette  diftindion  , 
qui , comme  on  peut  croire  , fut  bien 
remarquée , avec  toute  la  reconnoilfan- 
«e  qu’elle  meritoit  ; & comme  la  plû- 
part  des  Seigneurs  Portugais,  avec  qui 
je  me  trouvai , étoient  les  mêmes  que 
j’avois  vus  au  Pavillon  de  l’entrevue  & 
à Elvas , ils  s’empiederent  à me  donner 
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toute  forte  de  marques  d’attention , & 
de  me  mettre  à portée'  de  voir  ce  qui 
s’obferva  dans  les  audiences  que  le  Roi 
donna  au  differens  Corps  q.ui  vinrent 
complimenter  Sa  Majefté. 

Afin  que  tout  concurût  à celebrer 
l’arrivée  de  Madame  la  Princefle’  du 
Brefîl,  la  ville  de  Lisbonne  & les  Vaif- 
feaux  furent  illuminés  ce  foir-là.  La 
fituation  de  cette  Capitale  , en  Amphi- 
théâtre , & fur  plufieurs  hauteurs  , for- 
moit  une  illumination  non  moins  fin- 
■ 'guliere  que  magnifique  j & celle  du 
Port  , qui  s’étend  jufqu’à  la  tour  de 
Be/em  , achevoit  de  rendre  le  coup 
d’œil  digne  de  curiofité. 

L’Ambatfade  du  Marquis  A’Abran- 
T E s s’étant  terminée  au  mariage  des 
deux  Princelfes  , il  fuivit  le  Roi  fou 
' maître  à Lisbonne.  Je  le  retrouvai  a- 
vec  plaifir  au  Palais  , où  il  avoir  un 
appartement  } & il  continua  à me 

- donner  les  preuves  les  plus  finceres  de 
‘fon  amitié.  Doua  Anna  dç  LoRE- 
N A * fa  fille  étoit  Caynarera  Mayor  de 
Madame  la  Prince^è  du  Ei’efil  i elle 
/'  ’ meri- 

Elle  étoit  veuve  de  Dom  Rodrigiu  de 
Mellü  Peaexe a, Grand  d«  Portugal. 
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tneritoic  cette  place  autant  par  les  a- 
grémens  & la  juftelTe  de  fon  efpriti 
^ue  par  fa  vertu  & fa  nailfaiice. 

Le  lendemain  de  l’arrivée  Leurs  Ma)- 
Portugaifes  , Elles  donnèrent  audience 
aux  Cardinaux,  au  Patriarche  & aux 
Miniftres  étrangers.  Le  Marquis  de 
Capycelatro,  Ambafladeur  d’Ef- 
^ pagne  , chez  qui  j’étois  fouvent , me 
dit  que  , puifque  j’étois  venu  à Lisbon- 
~ ne , \\  convenoit  que  je  fulfe  préfenté 
au  Roi  , & il  s’offrit  obligeamment  à 
me  rendre  ce  fervice.  J’acceptai  la  pro- 
pofition  , & nous  allâmes  enfemble  au 
Palais-  Ce  Miniftre  , après  avoir  fait 
fon  compliment  au  Roi  , me  nomma 
à Sa  Majelté.  Elle  reçut  mon  homma- 
ge avec  un  vifage  riant  & gracieux  j & 
fans  y rien  ajouter,  Elle  dit  au  Mar- 
quis de  Capycelatro,  qu’Elle 
me  connoiffoit  déj^  , & qu’Elle  m’a- 
voit  vu  à Elvds , après  quoi  nous  rejoi-  ' 
gnimes  le  Cercle  que  feifoient  les  Cour- 
tifans.  Un  moment  après  le  Roi  rn’ap- 
pella , & quand  je  me  fus  approché  de 
lui  , il  me  fit  l’honneur  de  me  parler 
fur  le  voyage  que  j’étois  venu  faire  à 
Lisbonne  , avec  toute  la  bonté  poffî- 
' file  J & d’une  maniéré  , en  un.  mot , 

qui 
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^ui  marquoitf  l’envie  qu’avoit  Sa  Ma], 
*^e  m’accorder  une  dillinâioii.  Cette  . 
intention , qui  n’échappa  pas  aux  fpec- 
tateurs,  m’attira  de  toute  la  Cour  les 
attentions  les  plus  obligeantes  pendant 
Je  fejour  que  j’y  fis. 

Ce  Monarque  favoit  parfaitement 
joindre  à la  dignité , qui  doit  toujours  - 
accompagner  la  Majefté  royale , l’alïà- 
bilité  , qui  fert  à la  faire  aimer.  Sa 
figure  y contribuoit  f il  l’avoit  auflî 
diftiuguée  que  prévenante  au  tems  dont 
je  parle.  Elle  parut  telle  à tous  ceux 
qui  eurent  l’honneur  de  le  voir  au  Pa- 
villon de  l’entrevue  & k Elvas. 

Le  Comte  d’E  R i c E Y r a & Mr. 
de  M O N T A G N A.  c m’ont  compte 
deux  traits  de  ce  Prince  & du  Roi 
Louis  XIV,  qui  leur  faifaiit  hon- 
neur à tous  les  deux,  méritent  d’être 
rapportés.  Ils  me  dirent  qu’à  la  mort 
du  Roi  Dom  Pedro  en  lyo*^.  Sa 
Maj.  Très  - Chrétienne  fit  propofer  au 
nouveau  Roi  de  Portugal , de  profiter 
de  la  liberté  que  fon  avènement  au 
trône  fembloit  lui  donner  , pour  fe 
détacher  de  l’alliance  des  Puiffances  , 
qui  fe  trouvoient  alors  liguées  contre 
les  deux  Couronnes  de  France  & d’Ef- 
- • ' pagne, 
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pagne  , & pour  fe  réunir  à elles.  Los 
follicirations  devenant  préfllmtes  , Sa 
Maj.  Portugaife  écrivit  au  Roi  , que 
fi  après  avoir  pefé  mûrement  les  rai- 
fons  qui  l’empêchoient  d’acquiefcer  à-* 
fa  propofition  , il  jugeoit  néanmoins 
qu’il  pouvoit  l’accepter , fans  blefler  les 
intérêts  de  fa  réputation  , & de  fes 
Etats  en  Europe  & aux  Iifdes , il  fauf. 
crirolt  en  ce  cas  - là  à fa  decifion.  Ce 
généreux  procédé  toucha  le  grand  Prin- 
ce à qui  il  s’adreflbit } & afin  que  le 
Monarque  Portugais  connût  à fon  touc 
toute  l’élévation  & la  magnanimité  des 
fentimens  de  Sa  Maj.  Très  - Chrétien- 
ne , Elle  lui  répondit  , que  fenfible  à 
la  confiance  qu’il  lui  marquoit  , & très 
éloignée  d’en  abufer  , Elle  avoit  exami- 
né les  motifs  qu’il  avoit  de  vouloir  te- 
nir les  engagemens  du  Roi  fon  pere  ; 
qu’Elle  les  trouvoit  juftes  , & qu’Elle 
lui  confeilloit  par  conféquent  de  ne 
point  changer  de  refolution  , jufqu’à- 
ce  que  la  Divine  Providence  leur  don- 
nât le  moyen  , de  renouer  eutr’eux 
l’ancienne  amitié  , & l’alliance  qui  a- 
voit  fubfifté  entre  les  deux  Royaumes. 

La  paix  qui  fut  enfin  fignée  à [7- 
rreefj^  ayant  produit  cet  effet  > le  Roi 
TI/.  H de 
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de  Portugal  forma  le  deffeiii  de  voya- 
ger en  differentes  Cours  de  l’Europe  ; 
& en  le  confiant  ' au  Roi  de  France  » 
il  le  pria  de  lui  dire  s’il  l’approuvoit. 
Sa  Maj.  Très  - Chrêt.  lui  écrivit  alors 
pour  l’en  détourner , &;  pour  lui  fai- 
re remarquer  les  conféquenccs  qui  re- 
fultoient  d’une  femblable  démarche.  Ce 
Monarque  ptrloit  au  Roi  de  Portugal 
comme  il  auroit  fait  à fon  fils  j & la 
fageffe  de  fes  confeils  détermina  entie-r 
rement  Sa  Maj.  Portugaife  à ne  point 
forcir  de  fes  Etats.  On  voit  que  l’a- 
' mitié  & la  conôance  qui  regnoit  en- 
tre ces  deux  Princes , ctoit  fondée  fur 
la  haute  eftime  qu’ils  avoient  l’un  pour 
l’autre. 

Pendant  le  fejour  que.  je  fis  à Lif- 
honne , j’eus  de  frequentes  occafîons  de 
voir  Dom  Diego  de  Mendoça 
C O R T E Real.  Il  me  pria  à dî- 
ner à fa  Quinte , afin  , dit-il , de  m’y 
entretenir  avec  plus  de  liberté.  Il  pa- 
rut en  effet , que  c’étoit  fon  intention , 
par  la  maniéré  amiable  dont  il  m’y  re- 
qut , & par  l’occafion  qu’il  me  fit  naî- 
tre lui -même  de  lui  parler  de  ma  fi- 
tuation  , & des  traverfes  continuelles 
que  j’effuyois.  Notrff  eoiiverfation  fe’ 
' ....  pafiÀ 
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pafla  avec  une  mutuelle  conBance  : ' j’eli 
fus  convaincu  par  les  avis  & les  coii- 
feils  qu’il  me  donna , & qui  ne  fe  refleii- 
toient  point  de  cet  air  myfterieux  , 
que  l’on  trouve  prefque  toujours  aux 
Miniftres.  Il  la  termina  en  m’afllirant, 
que  je  devois  le  regarder  non  feule- 
ment comme  un  ami , mais  comme  un 
pere  : qu’il  en  avoir  les  fentimens  pour 
moi  , & qu’il  étoit  véritablement  tou- 
ché d’appercevoir  , à quel  point  j’étois 
expofé  aux  traits  de  l’envie. 

„ Au  refte  , ajouta  -t~il  , ne  faites 
,,  aucune  difficulté  de  me  dire  naturel- 
5,  îement  fi  vous  avez  befoin  de  quel- 
,,  que  fecours  : car  je  vous  déclare  que 
,,  j’ai  ordre  du  Roi  de  vous  le  deman- 
,,  der  , & de  vous  remettre  tout  ce 
,,  qui  vous  fera  neceifaire.  Comptez 
5,  fur  la  protedion  de  Sa  Maj.  pour 
3,  toujours.  Elle  eft  provenue  en  votre 
s,  faveur  d’une  véritable  eftime. 

J’étois  fi  peu  accoutumé  à l’amitié  & 
à l’humanité  que  l’on  me  marquoit  en 
Portugal , qu’elles  me  penetrerent  de 
la  plus  vive  reconnoiffance.  Je  l’expri- 
mai de  mon  mieux  à Dom  Diego  de 
Mendoqa  & je  le  priai , xîans  toute  la 
fincerité  de  mon  cœur , de  ne  mettre 
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aucune  , différence  entre  les  fentimens 
que  Mr.  l’Abbé  de  Mendoça  fon 
fils  avoit  pour  lui , & les  miens.  Quant 
à la  nouvelle  grâce  qu’il  m’apprenoit 
. que  le  Roi  vouloit  m’accorder , je  liji 
dis  qu’elle  mettoit  le  comble  à tou- 
tes les  obligations  que  j’avois  à 
Majefté  ; mais  qu’eu  égard  à la  grati- 
fication qu’ElIe  avoit  daigné  m’accor- 
der , &;  à celle  que  j’avois  obtenu  du 
Roi  d’Efpagne  , je  me  croyois  abfolu- 
mcnt  à l’abri  de  tomber , au  moins  de 
quelque  tems  , dans  les  embarras  que 
j’avois  effuyés  à Madrid  j & que  je 
cpoyois  , par  conféqiicnt  , devoir  ne 
point  abufer  de  la  généroficé  vrainient 
royale  du  Roi  , & ne  lui  demander 

que  la  continuation  de  fon  augulle  bien- 
veillance. 

„ J’approuve  votre  defintereffement , 
3,  me  repartit  Dom  Diego  de  Mendoça  > 
„ j’y  veux  cependant  mettre  des  hor- 
,,  nés , & vous  exhorter  à ne  le  point 
3,  pouffer  trop  loin.  V otre  Cour  pa,- 
„ roit  dans  le  goût  de  voyager  : cet- 
,,  te  çirconftance  vous  oblige  à aug- 
3,  menter  beaucoup  votre  dépenfe,  Vos 
„ revenus  font  médiocres , & peut-être 
3,  n’y  aura  - 1 - pn  pas  toujours  égard. 

»L’a- 
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5,  L’abondance  où  vous  croyez  être  s’é- 
5,  vanoiùra  plutôt  que  Vous  ne  penfez. 
,,  Profitez  de  la  bonté  du  Roi  : je  vous 
3,  répété  que  vous  ne  devez  avoir  au- 
5,  cun  fcrupule  fur  cet  article  , & que 
J,  c’eft  avec  plaifir  que  Sa  Ma),  vous 
donnera  rnème  le  double  de  ce  que 
j,  vous  avez  requ  , fi  vous  le  voulez.  ' 
Les  inftances  obligeantes  de  Diego 
de  Mendoqa  ne  me  firent  point  chan.^ 
ger  de  fentiment.  Je  perfiftai  à m’ex:- 
cufer  de  recevoir  une  nouvelle  gratifi- 
cation î & je  me  contentai  de  le  pri- 
er , de  me  conferver  la  bonne  volon- 
té qu’il  me  iffarquoit  , afin  jîe  l’em- 
ployer , fi  dans  la  fuite  elle  me  deve- 
lioit  encore  neceifaire.' 

Ce  vénérable  vieillard  (car  il  avoit 
alors  environ  72  ans)  ne  reftraignoit 
pas  à moi  feul  la  bonté  de  fon  cœur: 
en  peut  dire  que  tous  ceux  qui  l’abor- 
doient , trouvoient  en  lui  une  affabili- 
té & une  patience , peu  pratiquée  par 
ceux  qui  remplilfent  ailleurs  Ja  même 
place  qu’il  occupoit.  Je  n’ai  guère  vu 
de  Miniftre  , qui  fût  mieux  que  lui , 
écarter  la  hauteur  , la  fierté , & l’hu- 
meur que  l’on  remarque  en  beaucoup 
d’autres.  .Chaque  jour  à fon  audience, 
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ou  quand  il  alloit  chez  le  Roi  , il  é- 
toit  accable  d’une  multitude  de  gens  , 
dont  les  uns  lui  parloient  , & les  autres 
tiroient  fon  habit  ou  fon  manteau  pour 
être  écoutés  , d’une  maniéré  à devoir 
lui  caufer  quelques  mouvemens  d’im- 
patience. Plufieurs  , & entr’autres  les 
femmes  ,,  reveuoient  à la  charge  avec 
une  vraye  importunité  j 8c  malgré  ce- 
la il  ccoutoit  un  chacun  avec  une  dou«. 
ceur  & une  tranquillitt*  charmante  , 
répondoit  avec  la  même  modération  y 
'&  fans  paroître  rebuter  perfonne.  J’ai 
deux  ou  trois  fois  été  témoin  de  ce 
que  je  rapporte  , & c’é^ftit  toujours  a^- 
vec  une  nouvelle  furprife  » que  je  remaf- 
quois  tant  d’égalité  dans  un  Miniftre 
chargé  de  prefque  toutes  les  affaires  d^e 
la  Monarchie. 

Quelqu’étendue  que  fût  la  confiance 
du  Roi  en  Dom  Diego  de  Mendoça  r 
ce  Monarque  vouloir  cependant  être 
informé  de  tout  y & que  l’on  ne  don- 
nât aucun  ordre  qui  ne  paflat  devant 
lui.  Ses  fujets  avoient  la  liberté  de  lui 
expofer  ce  qui  concernoit  leurs  inté- 
rêts. Sa  Maj.  dans  le  tems  dont  je 
parle  , dpnnoit  audience  publique  deux 
£0is  la  femaine.  Un  jour  étoit  deftiné 
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^ écouter  les  perfonnes  de  condition  ; 
l’autre  toutes  fortes  de  gens,  & indé- 
pendemment  de  ce  moyen  de  connoi- 
tre  les  malverlations  & les  injuftices 
qui  fe  commettoient , il  y avoit  enco- 
re au  Palais  une  efpece  de  boete  fer- 
mée à clef,  & femblable  à celles  des 
bureaux,  des  poftes  , où  chacun  avoit 
la  liberté  de  mettre  des  Mémoires  -, 
qui  parvenoient  direéleméht  au  Roû 
On  peut  abufer  de  tout  : la  maligni- 
té & l’envie  prennent  fouvent  l’appa- 
rence du  2ek  & de  la  bonne  foi.  Il 
faut  pourtant  convenir  , qüe  rien  ne 
doit  tant  contribuer  à maintenir  'dans 
un  Etat  le  bon  ordre  &,  la  juftice  , 
que  la  perfuafion  où  eft  le  peuple , qu’il  - 
obéit  à un  maître  ennemi  du.defordre 
& de  l’injuftice  , & attentif  à veiller 
fur  la  conduite  de  ceux  à qui  il  con- 
fie quelque  partie  de  fon  autorités 
Je  paflbis  une  grande  partie  des  jour- 
nées à Lisbonne  chez  le  Marquis  de 
, Capycelatro.  Il  me  combloit 
d’amitié  , auflî  bien  que  la  Marquife 
fa  femme.  J’ofe  dire  que  j’éprouvai 
les  memes  fentimcns  de  la  part  de 
tous  ceux  que  j’eus  occafion  de  voir 
& de  fréquenter & principalement  de 
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la  ComtefTe  * de  Calhetta  fœur 
du  Gard,  de  Rohan.  Elle  lui  reC- 
fembloic  autanc  pair  le  caradere  que 
par  la  figure  j & fii  maifon , où  fe  rafi- 
fembloit  bonne  compagnie,  étoit  aufiî 
aimable  que  fa  focieté.  Mr.  & Made. 
de  Montagnac  chez  qui  je  lo- 
geois , étoient  fort  attachés  à cette  Da- 
ine. La  preuve  parlante  qu’ils  m’ont 
donnée  tous  trois  de  la  bonté  de  leuf 
cecur,  dans  une  circonftance  bien  dif- 
ferente » fervira  , quand  je  ferai  venu 
au  tems  de  la  manifefter , à faire  con- 
cevoir une  véritable  eftime  pour  eux^ 
Les  agréftvens  qu’un  particulier 
procure  dans  une  Cour  étnuigere , font 
rarement  mêlés  d’amertume  quand  on 
fait  qu’il  n’y  prétend  rien»  La  curio- 
lité  n’a  point  de  concurrens  à crain- 
dre j elle  n’excite  ni-  jaloufie  ni  inquié- 
tude : au  contraire  , tout  le  monde 
s’empreiTe  à la  contenter»  Cette  fitua- 
tion  tranquille  , où  je  me  trouvois  à 
JJsbonne , bien  differente  de  celle  qui 
m’attendoit  en  Elpagne  , ne  m’cnga-  . 

geoic 

* On  trouvera  à l'a  fin  de  ce  volume  Piè- 
ces JtifHjkatlves  XV L Une'letwe  que 

cette  Dame  m^écrivit  lors  de  mon  départ  de 
JJsbonne,  ' 
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geoit  pas  à prefler  mon  retour  , pour 
me  rapprocher  d’une  troupe  de  tracaf- 
flers  , qui  vouloient  perfuader  au  pu- 
blic , que  c’étoit  un  crime  femblable  à 
celui  qu’on  commet  contre  le  St.  Ef- 
prit , irrémifîiblc  en  ce  monde  & dans 
l’autre  , d’ofcr  avancer  que  le  Cardi- 
nal de  Fleury  n’avoit  pas  toujours  rai- 
fon.  Cependant  comme  il  y avoir  près 
de  fix  femaiiies  que  j’étois  à Lisbonne  ^ 
qu’il  ne  s’y  paflToit  plus  rien  qui  pût 
me  fervir  de  prétexte  légitimé  d’y  pro- 
longer mon  fejour  , & que  fi  je  pre- 
nois  ce  parti  on  pouvoir  le  defapprou-  ’ 
ver  en  Efpagne  , je  me  déterminai  à 
partir. 

J’informai  Dont  Diego  âe  Mendo- 
q A de  ma  refolution , & du  defir  que 
j’avois  de  prendre  congé  du  Roi  dans  , 
fon  Cabinet  : ne  lui  cachant  point  , 
que  c’étoit  afin  de  trouver  l’occafion 
de  pouvoir  parler  fims  témoin  à Sa 
Majefté.  Dom  Diego  de  Mendoqa  ap- 
prouva mon  deflein  j & quand  il  m’ap- 
prit que  le  Roi  m’accordoit  cette  grâ- 
ce , il  m’avertit  de  ne  rien  dire  qui 
etit  rapport  aux  projets  de  l’Infanc 
Dom  Emmanuel,  ni  aux  démarches 
que  j’avois  faites  à Madrid  auprès  du 
' H f Marquis 
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Marquis  d’A  B R A.  N T E S fui*  cet  arti- 
cle. Il  finit  par  me  dire  que  je  n’avois 
qu’à  me  trouver  chez  le  Roi , quand 
il  fortiroit  de  travailler  avec  Sa  Majef- 
té , & qu’alors  il  m’indroduiroit  auprès 
d’Elle.  J’exécutai  ce  qu’il  m’avoit  preC- 
crit  j & il  fut  exaél  à remplir  la  pro- 
jnefle. 

Dès  que  j’eus  approché  le  Roi  , il 
me  dit  avec  une  phyfionomie  gracieufe’ 
& riante  : ” Votre  refolutioit  eft  donc 
J,  prife  de  retourner  à la  Cour  d’Elpa- 
5,  gne  ? J’en  fuis  fâché  : je  vous  voy- 
„ ois  ici  avec  plaiûr  j & j’en  aurai  tou- 
5,  jours , comme  je  vous  l’ai  déjà  dit  ^ 
de  vous  donner  des  marques  dfe  mon 
„ eftime.  Devez-vous  partir  bientôt  ? 

Après  demain  Sire,  répondis- je 8t 
j’avoue  à Votre  Majefté  , que  je  n’ai 
pu  me  rcfufèr  la  fatisfaélion,  de  cher- 
cher le  moyen  de  l’aflurer  ici  , com- 
bien je  fuis  pénétré  de  reconnoilTance 
-de  lès  bienfiiits  , & des  bontés  dont. 

' Elle  a daigné  m’honorer.  Ma  feule  pei- 
neSire  , eft  de  n’avoir  jamais  rien. 
Élit  qui  les  méritât,  & d’être  li  hors- 
' de  portée  de  pouvoir  vous  donner  des> 
preuves  de  mon  zele  pour  votre  lèrvi- 
cs  & pour  votre  gloire,  Je  fupplie  an. 

' ûiQin& 
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moins  Votre  Majefté  , de  ne  mettre 
aucune  différence  entre  fes  fujets 
moi.  Les  droits , Sire , que  leur  naiC 
fance  vous  donne  fur  eux , & dont  le 
pur  hazard  a décidé , ne  fàuroient  è- 
tre  plus  forts  que  ceux  que  les  grâ- 
ces de , votre  Ma},  me  font  éprouver 
aétuellement  qu’Elle  a aquis  fur  moi. 

■ Les  expreflîons  qui  partent  du  cœur 
n’étant  jamais  équivoques , Tart  eft  fu-< 
perflu  pour  les  rendre  perfuafives.  Cel- 
les dont  je  me  fêrvois  en  parlant  aiï 
Roi  de  Portugal  avoient  ce  caradlere,' 
& j&rent  fur  fon  efprit  l’impreffion  que 
je  fouhaittois.  En  m’affurant  qu’il  me 
favoit  beaucoup  de  gré  des  fentimens 
que  j’avois  pour  lui  , il  me  témoigna 
qu’il  avoit'eté  bien  aife  de  m’obliger^ 
& que  je  pouvois  toujours  compter 
fur  fa  bonne  volonté.  Je  voulus  alors 
mettre  un  genou  à terre  pour  lui  bai- 
fer  la  main  , félon  que  fes  fujets  lé 
pratiquent  j mais  il  m’en  empêcha.  Il 
reçut  cependant , avec  bonté  cet  hom- 
mage de  mon  refpeél  j & je  me  reti- 
rai , rempli  de  l’attachement  le  plus 
fincere  pour  Sa  Majefté.  Je  le  coufer- 
verai  le  refte  de  mes  Jours  pour  Lt 
mémoire, 

H f Le 
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Le  même  jour  j’eus  l'honneur  de 
voir  la  Reine  j qui  me  fit  celui  de  me 
parler  fur  mon  voyage  à Lisbonne  j & 
îur  d’autres  chofes.  indilïèrentes  , d’u- 
ne maniéré  qui  marquoit  l’intention 
qu’elle  avoit  de  me  dire  quelque  cho- 
fe  d’obligeant.  Elle  fe  même 

quelquefois  ^de  la  Langue  h.mqolfe  y 
ce  que  n’avbit  point  fait  le  Roi,  quoi- 
qu’il l’entendit  fort  bien.  La  Reine 

îne  chargea  , quand  je  ferois  de  retour 
à Seville  , de  rapporter  à Leurs  Maj* 
Catb.  combien  la  Princefle  lui  étoit 
chere  , & la  fatisfàdion  qu’elle  avoit 
de  la  polTeder. 

Si  l’augufte  nailTance  de  la  Reine  de 
Portugal  , qui  ddeend  de  tant  d’Em- 
pereurs  & de  Rois , & fon  admirable 
pieté  , infpire  pour  elle  un  profond 
ïefpedl , fon  affabilité  ne  lui  gagne  pas 
moins  tous  les  cœurs  y & peu  de  Prin- 
ceflès  réiiniffent  autant  qu’elle  , ce  qui 
fert  à attirer  l’attachement  ^ la  vénék 
ration.  Tous  ceux  qui  ont  eu  le  bon*- 
heur  d’approcher  Sa  Majefte,  & d’être 
témoins  des  exemples  continuels  de.  ver- 
tu qu’elle  donne  , s’accordent  là  - défi 
fus  J & conviennent  qu’elle  fuit  parfait. 

te  ment 
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tement  les  traces  d-e  la  fainte  & 'aur- 
gufte  Impératrice  fa  mere. 

Je  nie  féparai  avec  un  véritable  re- 
. grêt  dés  perfonnes  que  je  vayois  aflî- 
dûment  à Lisbonne  : elles  me  marquè- 
rent les  mêmes  fentimens  ; & j’ai  eu 
lieu  dans  la  fuite  de  connoître  qu’ils 
ttoient  /mceres.  La  veille  de  mon  dé- 
part Mr.  de  M o N T A G N A c me  re- 
mit une  lettre  de  Mr.  d’ A D O K- 
COURT  t II  m’apprenoit  que,  fur  ce 
' qu’il  avoit  dit  à la  Reine  Douairière 
d’Efpagne  , que  je  voulois  aller , à Lif- 
bonne  , Sa  Maj.  lui  avoit  répondu , 
qu’Elle  écriroit  au  Roi  fon  fieveu  en 
ma  faveur,  Ceft  effedivement  ce  que 
j’appris^  enfuite  qu’elle  exécuta.  Je 
partois  , & une  recommandation  fi 

puilfante  me  devenoit  inutile  i mais  je 
ne  fus  pas  moins  fenfible  à la  nouvel- 
le preuve  que  je  recevois  de  la  bien- 
veillance de  cette  bonne  Princefle.  Je 
n’oublicrar  jamais  les  bontés  donc  elle 
/ m’a  conftamment  honoré  jufqu’à  la  fin 
de  fa  vie.  , 

Milord  T yrawley,  chez  qui 

j’avois- 

• t On  en  trouvera  l'extrait  à la  fin  dece-vo- 
lusne  Pièces  JuJUJkativcs  No,  XV IL 
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j’avols  fouvent  mangé , voulut  encore 
le  jour  que  je  partis  me  donner  à dî- 
ner fur  un  paquebot  Anglois.  Mr.  & 
Made.  de  Montagnac,  Madle. 
leur  fille  , & d’autres  perfonnes  , fu- 
rent de  la  partie.  On  étoit  convenu 
que  le  petit  bâtiment  mettroit  à la  voi- 
le pendant  que  nous  dînerions  qu’ou 
me  condiiiroit  ainfi  jufques  à Aldea 
Gallega.  Tout  alla  à merveille  , à l’ex- 
ception du  vent.  Il  n’en  vint  pas  un 
foufle  ce  jour  - là.  Nous  eûmes  beau 
mettre  à la  voile  &' lever  l’ancre  *,  nous 
ne  fimes  pas  trente  pas  pendant  tout 
le  tems  du  repas.  Quand  il  fut  vers 
fa  fin  , il  commencoit  à faire  tard  j & 
il  était  necelfaire  de  profiter  du  refte 
du  jour  pour  traverfer  le  Tage.  Mi- 
lord Tirawley  me  donna  un  ca- 
not avec  plufieurs  rameurs  , & j’arri- 
vai à l’entrée  de  la  nuit  à Aîdea  Gul- 
lega. 

J’avois  vu  fouvent  chez  Mr.  de 
Montagnac  un  Gentilhomme 
franqois  nommé  L a v E L L E , Capital-  ‘ 
ne  d’infanterie  au  fervice  de  Leurs 
Majl  Catholiques  , qui  étoit  venu  de 
Petershotirg  fur  un  vailfeau  Ruflîen- 
Cet  Officier  ayant  été  obligé  de  quit- 
ter 
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ter  l’Efpagne  pour  une  affaire  d’hon- 
neur , qu^ü  avoir  eu  avec  un  de  fes 
camarades , étoit  allé  chercher  de  l’em- 
ploi en  Mofcovie.  Son  projet  n’ayant 
pu  réulïîr,  il  avoir  engagé  le  Duc  de 
Liria  à écrire  en  fa  faveur  au  Mar- 
quis de  Castelard,  & à lui  pro- 
curer d’autres  protedions  auprès  de  ce 
Miniftre,  par  le  moyen  des  quelles  U 
cfperoit  obtenir  fa  grâce  &:  fon  réta- 
bliffement.  Il  s’agiffoit  d’aller  folliciter 
l’un  & l’autre.  Mr.  & Made.  de  Moit- 
tagnac  m’ayant  recommandé  les  inté- 
rêts de  cet  Officier  , & demandé  la 
perraiffion  qu’il  pût  mè  fuivre  , je  lut 
offris  une  place  dans  mon  Caroffe , & 
je  le  trouvai  avec  le  Seigneur  Dont 
Gonzalq  à Aldea  Gallegct.  Ce- 
lui-ci , âgé  de  ^4  à ans  , recitoit 
pendant  prefque  toute  l’après-dînée  fon 
refaire  , & cependant  la  converfation 
alloit  toujours  fon  train.  Le  mélange 
paroiflant  bizarre  à Mr.  de  Lavelle  , 
devint  le  fujet  de  fa  ’ critique  j & les- 
fréquentes  altercations  qu’elle  excita  en- 
tr’eux , m’amuferent  beaucoup  pendaqt' 
le  chemin. 

Quand  j’arrivai  à Sevtlle , je  trouvai 
la  Cour  partie  pour  aller  à CaMpc  & à 

l’Isle 
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Plsle  de  Leon.  La  nouvelle  de  l’arrivée 
des  Gallions  détermina  Leurs  Majefl 
tés  , à fe  procurer  le  plaifir  de  les  voir 
entrer  dans  le  Port  de  Cadix.  Elles 
curent  effeclivement  cette  fatisfadion 
depuis  les  fenêtres  de  la  maifon , qii’El- 
les  ocdupoient.fur  le  bord  de  la  mer. 
La  flotte  étoit  de  l6  voiles  , y com- 
pris les  vaifleaux  de  guerre  & des  AC- 
fogues.  Le  tréfor  qu’elle  portoit , quoi- 
que très  confiderable  , t’auroit  été  da- 
vantage encore  , Ci  l’on  avoit  pu  y join- 
dre celui  de  Lima , qu’on  n’avoit  pas 
jugé  à propos  d’envoyer  à Carthagene , 
à caufe  de  l’incertitude  où  l’on  avoit 
été  fl  longtems  du  départ  des  Gal- 
bons. 

Après  avoir  laifTé  mon  équipage  à 
Seville , je  m’embarquai  fur  le  Guadaî- 
quivir  , >pour  aller  à .Sarn  Lucar  de  Bar- 
rameda.  Mr.  F l R r A O , Nonce  du 
Pape  en  Portugal  , ayant  eu  ordre  , 
comme  je  l’ai  dit  , de  fortir  du  Roy- 
, aume^  avoir  obtenu  la  permiff.on  de 
Leurs  Maj.  Cath.  d’habiter  cette  ville. 
Il  y refidoit  quand  j’y  paflai.  Ce  Mi- 
niftre  avoit  lié  une  étroite  amitié  , 

pen- 

^ t TüOTe  VI.  page”  ij. 


VAn'BS'  DE  MONTGON. 

pendant  le  peu  de  tems  qu’il  avoir  été 
à Lisbonne  , avec  Mr.  de  Monta- 
GN  A c i & celui-ci  me  pria  de  lu]  por- 
ter 500  Mtëdas  -de  oro  , qu’il  vouloit 
lui  faire  remettre  en  efpeces.  La  corn- 
miffion  , eu  égard  à la  difgrace  du 
Roi  de  Portugal  , que  ce  Nonce  avok 
encourue , ne  laiffbit  pas  de  m’embar- 
rafler.  Je  priai  l’Abbé  de  M e N d o- 
Ç A d’mformer  Mr.  fon  pere  de  la  pro- 
pofition  de  Mr.  de  Montagnac,  & de 
m’apprendre  fi  je  devois  l’accepter,  ou 
prier  celui-ci  de  m’en  difpenfer.  La  ré- 
ponfe  de  'ce  Miniftre  me  laiflant  en 
pleine  liberté  d’exécuter  ce  que  Mr.  de 
Montagnac  fouhalttoit , je  me  chargeai 
volontiers  des  ^00  Mtedas  de  oro  , & 
je  les  donnai  moi-mème  au'  Nonce.  Il 
me  retint  à dîner , & après  m’avoir  en- 
tretenu longtems  de  tout  ce  qui  s’étoit 
pafle  lorfqu’il  avoit  requ  l’ordre  de  fortir 
de  Lisbonne , il  voulut  abfolument  que 
je  priflè  fon  caroflTe  , pour  aller  au 
Port  Sumte  Marie.  Nous  eûmes  enfuite 
quelques  relations  de  lettres  , & il  m’en 
adrefla  plufteurs  , que  je  fis  tenir  à Mr. 
de  Montagnac , qui  de  fon  côté  m’en- 
voyoit  fes  réponfes. 

Depuis  le  refroidiflement  auquel  l’Ab- 
bé 
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feé  de  L I V R Y avoit  donné  lieu  en- 
tre la  Finance  & le  Portugal  , Mr.  de 
Montagnac  trouvoit  peu  d’agrémens  à 
Lisbonne  ^ & l’union  qui  avoit  paru  en- 
tre lui  & le  Nonce  ne  les  avoit  pas 
augmenté.  * Le  commerce  qui  fubfiftoit 
entre’  ces  deux  Miniftres  , quelqu’in- 
different  qu’il  pût  être  , devenant  pour- 
tant en  quelque  façon  rufped  par  les 
circonftances  où  ils  étoient , je  ne  vou- 
lus point  contribuer  à rentreteiùr,  fans 
favoir  fi  cette  démarche  ne  déplairoit 
point  à Sa  Maj.  Portugaife , & j’écri- 
vis à Mr.  l’Abbé  de  Mendoça, 
pour  le  prier  de  me  l’apprendre.  Ma  jufte 
délicatefle  fur  cet  ^article  plut  au  Roi  : 
c’eft  ce  que  cet  illuftre  Abbé  me  mar- 
qua dans  une  (lettre  , dont  voici  l’ex- 
trait , qui  fer  vira  en  même  tems  de 
preuve  de  la  bonté  de  fon  cœur  , & 
préparera  le  Ledeur  fur  la  continua- 
tion des  mortifications  que  je  fouffrîs 
en  Efpagne  , & dont  je  vais  repren- 
dre ^ le  fi. 

à Lisbonne  le  3 Juin  1^2^. 

M. 


J’ai  eu  Jhonnetir  de  recevoh’  de  vos 
■nouvelles  , dont  fétou  fort  en  peine  , 

puif- 
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que  je  înmtei'ejje  à tout  ce  qui-  vous  re" 
garde  comme  à moi-même  : ainji  ne  croy-- 
ez  point  que  vos  lettres  me  puijjent  ja- 
mais  ennuyer.  Cet  hoitneur-là  me  fait  un 
fi  fenfible  plaifir  , que  je  vous  prie  de  ne  me 
point  oublier  dans  vos  momens  de  loifir , 
autant  que  cela  ne  pourra  préjudicier  à 
la  circonfpeBion  que  vous  êtes  obligé  de 
garder  dans  les  circonfiances  où  vous  vous  > 

trouvez. Je  vois  avec  chagrin  , que 

vous  rejlez  là,  fans  qn'on  fajfe  attention 
aux  bons  fervices  que  vous  avez  rendus 
aux  Cours  , ^ aux  talens  que  Dieu  vous 
a donnés  pour  les  emplois  les  plus  émi- 
nens  : mais  comme  votre  but  efi  fi  faint  y 
Dieu  accomplira  tous  vos  fouhaits.  Si  par 
hazard  vous  avez  befoin  de  quelques  fe- 
cours  , je  vous  prie  de  me  mander  un 
mot  là-dejfits  , puifque  fai  ordre  de  cela. 
Mon  pere  vous  ajfure  de  fes'très  humbles 
rejpe&s  , ^ vous  fait  mille  complimens. 

Si  je  puis  vous  être  bon  à quelque  chofe., 
honorez~moi  de  vos  ordres.  En  attendant 
fai  Pbonneur  d’être  avec  un  attachement 
très  repe&ueux, 

MONSIEUR, 

Votre  très- humble  & très 
obéïflant  Serviteur.  . 

Signé  Diego  de  Mendoça  Corte  Real. 
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P.  S".  Le  Roi  efi  charmé  de  vos  atten- 
tions à Ngm‘d  de  la  correfpondance  de 
Mr.  F I R R A 

• Qiioiqu’il  ne  fût  pas  plus  difficile  de 
paifer  du  Port  Ste.  Marie  a l’Isle  de 
Leon  , où  Leurs  Maj.  Cath.  fe  trou- 
voient , qu’à  Cadix , je  préferai  d’aller 
d’abord  dans  cette  ville.  Une  partie 
de  la  Cour  s’y  trouvoit  \ & ayant  de 
me  préfenter  devant  Leurs  Majeftcs  , 
)’étois  bien  aife  de  connoître  ce  que 
k cabale  du  Marquis  de  B R A N C A s 
pouvoit  avoir  tramé  contre  moi  pen- 
dant mon  abfcnce.  La  précaution  ne 
fut  point  inutile.  Les  diverfes  quef* 
tions  qu’on  me  fit , me  donnèrent  bien- 
tôt lieu  d’obfcrver , que  les  mêmes  per- 
fonnes , qui  auroient  été  fenfiblement 
piquées  de  voir  quelque  commiffion  de 
Leurs  Maj.  être  le  motif  de  mon  voy- 
age , ne  revenoient  encore  à établir 
eptte  opinion  , qu’afin  de  fe  procurer 
le  plaifir  de  montrer  qu’elle  étoit  fauf- 
fe  , & de  m’attirer  cette  efpece  de  ri- 
dicule , qui  refulte  toujours  d’un  relief 
imaginaire  qu’on  prétend  efeamotter.  Je 
ne  fis  aucun  femblant  de  me  méfier  de 
ce  deflèin , ni  même  de  l’appercevoir  # 
me  contentant , pour  le  rendre  inuti- 
le, 
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Le  , de  féjourner  deux  jours  à Cadix. 
Mon  peu  d’empreflcment  d’aller  à TIs- 
le  de  Leon , qui  joint  ce  Port , mon- 
troit  aflez  , que  je  n’avois  aucune  re^ 
lation  à faire  à Leurs  Majeltc-s,  & que 
je  n’en  cherchois  pas  même  indiredcr- 
nient  l’occafion. 

Au  bout  de  ce  petit  intervalle  je  me 
préfentai  devant  le  ^oi  îa  Reine  coin,- 
me  ils  revenoiciU  de  la  promenade , & 
je  leur  bailai  la  main  le'on  l’ufage.  Le 
Roi  me  dit  avec  un  vifage  ri?.nt  ; „ Eh 
bien , êtes- vous  content  de  votre  voya>- 
,,  ge?  Et  fur  ce  que  je  répondis  qu’il 
m’avoit  fort  amufc , la  Reine  prit  la 
parole,  & ajouta  à ce  que  le  Roi  ve^ 
noit  de  me  dire:  ,,  Vraiment  ce  n’eft 
,,  point  ici  où  je  veux  que  vous  nous 
,,  en  fafliezvle  récit  ” i après  quoi  elle 
entra  avec  le  Roi  dans  la  Chambre. 

Ce  difcours  de  Sa  Maj.  fembloit  iiir 
finuer,  qu’elle  & le  Roi  avoient  inten- 
tion de  me  parler  en  particulier  j mais 
Gomme  je  me  doutai,  que  la  véritable 
(étoit  d’empêcher  le  Roi  dans  le  moment 
préfent  de  m’entretenir , je  n’eus  gar- 
de , en  recherchant  une  audience , de 
fiippofer  à la  Reine  une  curiolité  qu’elle 
j^’avoit  point , & de  prétendre  que  mon 
. . ' voyage 
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voyage  me  valût  cette  legere  diftinélîoii. 
Les  émuraires  de  rAmbalîadeur  de  Fran- 
ce s’attachèrent  également , à répandre 
qu’on  ne  me  l’avoit  point  accordée  , & à 
découvrir  fi  j’en  étois  mortifié  : mais 
il  leur  fut  force  de  s’en  tenir  à cet  égard 
aux  conféquences  qu’ils  prirent  la  peine 
de  tirer  de  leur  cerveau  , par  la  com- 
paraifon  qu’ils  eurent  occafion  de  foire 
de  ce  qu’ils  auroient  fenti  eux-mèmes , 
s’ils  avoient  été  à ma  place. 

'Qiiand  on  a habité  quelque  temsles 
Cours  , on  ignore  rarement , que  la  ja- 
loufie  qui  y régné,  s’étudie  à flétrir  les  ac- 
tions les  plus  innocentes.  L’experience 
que  j’avüis  déjà  aquife'  fur  cet  article , 
prit  un  nouveau  degré  de  force,  par 
tout  ce  que  j’obfervai  qui  fe  paflbit  fur 
mon  fujet  depuis  mon  retour.  Il  fem- 
bloit  que  j^étois  devenu  en  quelque  fo- 
qon  l’unique  point  de  vue  des  créatu- 
res de  l’Ambalfadeur  de  France,  & qu’ils 
ne  s’appliquoient  qu’à  le  rendre  arulîî 
défogréable  aux  yeux  du  public,  qu’il 
le  paroilTüit  aux  leurs.  L’efpece  de  vic- 
toire-que  la  gratification  du  Roi  d’EC- 
pagne,  & les  lettres  qui  l’accompagnoient, 
m’avoient  fait  remporter  fur  eux,  avoir 
pouffé  leur  patience  à boutj  & depuis 

qu’ils 
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qu’ils  appercevoieiit , que  les  préventions 
qu’ils  avoient  données  contre  moi  à la 
Reine  faifoient  impreflion , ils  redou- 
bloient  d’ardeur  pour  les  fortifier  , & 
pour  multiplier  ces  petits  dégoûts,  qui 
rendenl;  infuportable  le  fejour  où  on  les  ^ 
éprouve.  Il  n’en  eft  aucun  qui  le  de- 
vienne davantage  par  un  femblable  pro- 
jet , que  celui  d’une  Cour.  L’obligation 
,de  s’y  montrer,  fait  trouvera  chaque 
inftant  quelque  marque  de  l’indifFeren- 
ce  avec  laquelle  on  y eft  regardé  : vous 
avez  beau  la  fuir,  elle  vous  rencontre 
par  tout.  La  faveur  feule  dans  ce  lieu- 
là  décide  du  mérité  : fi  elle  paroit 
vous  abandonner , à peine  êtes-vous 
apperqu,  & encore  moins  écouté.  La 
timidité  même  qu’un  état  chancellant 
"imprime  à l’homme  , le  dénonce  à ceux 
' qui  renviroiinent  : il  fe  trouve  ifolé  au 
milieu  de.  la  multitude  j & quand 'il 
rentre  chez  lui , il  n’y  rapporte  que 
l’image  de  l’oubli  , & des  préférences 
humiliantes  qu’il  a efluyées. 

Je  comprenois  parfaitement  , que 
les  Partifans  du  Cardinal  de  Fleury 
revenoient  au  deflein  de  me  condui- 
re infenfiblement  dans  cette  fitua- 
tipn  J & tout  ce  que  j’apprenois  dés 

léiiti- 
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feiicimens  de  la  Reine  fur  mon  fujet,' 
me  fdifoit  craindre  à tijtre , qu’ils 
ne  rexécucalfent  alfez  facilement.  Je  ne 
voulus  oependant  marquer  aucun  décou- 
ragement : au  contraire , je  celfai  d’aller 
ôhez  la  Duchelfc  de  St.  Pierre; 
je  témoignai  peu  d’inquietude  fur  les 
tracalferies  qu’on  pouvoir  me  fufciter , 
& j’en  faifois  fouvent  le  fujet  de  quel- 
ques plaifanteries.  Cet  air  d’alfuraiice, 
le  haut  & le  bas  perpétuel  que  le  pu- 
blic appercevoit  dans  tout  ce  qui  m’ar- 
rivoit,  l’engageoit  à me  conferver,  mal- 
gré mes  ennemis , cette  attention  que 
l’on  a pour  ceux , qu’on  foupqonne  pou- 
voir tout'à-coup  parvenir  à certaines  pla- 
ces. J’œconomifois  de  mon  mieux  ce 
petit  profit. 

La  Cour  d’Efpagne , pendant  fon  fé- 
jour  à risle  de  Leon  , relfembloit  tout- 
à-fait  àun  Général  d’armée.  Il  n’y  avoir 
que  peu  de  maifons  autour  de  celle  d’un 
négociant , que  leurs.  Ma},  oecupoient. 
L’Ambalfadeur  de  France  , & tous  les 
Courtifans  , logoient  dans  plufieurs  au- 
tres répandues'  dans  l’Isle.  Prefque  tout 
le  monde  avoir  laiifé  fes  équipages  à 
mile , par  la  difficulté  de  les  faire  ve- 
nir par  terre,  à Cadix»  & l’on  fe  ren- 
■ . doit 
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doit  vifite  à pied.  Cet  inconvénient 
obligeoit  chacun  à refter  chez  foi.  Xeurs 
Maj.  montoient  à-peu  près  tous  les  jours 
fur  une  gondole  magnifique»,  que  la 
ville  de  Cadix  avoit  fait  conftruire  ex- 
près.' Elles  vifîtoient  dans  la  Baye  les 
Forts , les  Arfenaux , & tout  ce  qui 
pouvoir  exciter  leur  curiofité.  Elles  vi- 
rent aufll  lancer  à l’eau  un  Vailfeau  de 
guerre  de  7Q.  Canons  nommé  PHer^ 
cille , qui  étoit  le  premier  qu’on  avoit 
conftruit  dans  le  nouvel  attelierdu  Pun~ 
tal.  La  circonftance  rendoit  Dont  Jofepfs 
P A T I n O , Miniftre  de  la  Mari- 
ne , fort  à la  mode.  Il  favoit  parfai- 
tement profiter  de  l’ocôafion. 

La  Ville  de  Cadix  donna  aulîi  à leurs 
Maj.  le  divertilfement  d’un  feu  d’arti- 
fice , qu’on  tira  fur  la  mer  j vis-à-vis 
les  fenêtres  de  la  maifon  où  Elles  avoient 
logé  en  premier  lieu.  Elles  ÿ retour- 
nèrent pour  le  voir.  Le  même  delfein 
m’engagea  à venir  de  Cadix  ^ où  j’étois 
allé  palfer  quelques  jours.  J’abordai  pré- 
ciféniént  au  bas  de  la  maifon  où  fe 
trouvoient  le  Roi  & la  Reine , & lorf. 
qu’ils  étoient  à la  fenêtre.  Ils  apperçu- 
rent , quand  je  débarquai , que  je  n’a- 
vois  avec  moi  qu’une  chauferette.  Cet 
To^n,  VIL  , I équ,i- 
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équipage  leur  donna  lieu  de  me  faire 
queiqife  plaifanterie,  quand  ils  me  trou- 
vercnc  en ‘forçant,- fur  mes  précautioiu» 
contre  le  froid.  Une  parole  ,>  un  (im- 
pie fourire  de  la  part  des  Rois,  elt  tou- 
jours remarqué.  Je  l’éprouvai  alors.  Le 
pur  Lazard  me  procura  cette  petite -fa- 
veur : cependant  quelque  legere  qu’elle 
lac , elle  mortifia  ceux  qui  ne  pouvoient 
voir  d’un  œil  indilferenc  qu’on  m’en  ac- 
cordât aucune. 

Je  requs  à Cadix  la  vjfite  d’un 
Gencil-homme  de  Normandie,  nommé 
Mr.  de  C H A M P E A U X Il  me  re- 
mit une  lettre  du  Comte  d’ H A u T E- 
FORT  Bozin,  qui  me  recomman- 
doit  fes  intérêts.  J’étois  peu  à portée 
de  lui  rendre  des  fervices  cflentielsi  ce- 
pendant je  lui  offris  tout  ce  qui  pouvoit 
dépendre  de  moi , & je  me  fis  un  vrai 
plaifir  de  répondre,  par  toutes  les  at- 
tentions pofCbles , à celles  qu’il  me-mar- 
quoit.  Mais  les  fentimens  dont  il  me 
faifoit  l’étalage  ne  furent  pas  de  longue 
durée  ; & quand  il  vit  que  fes  projets 
estigeoient  qu’il  en  revêtit  d’autres,  il 

fut 

t Depuis  Refident  de  la  part  du  Rei  de 
Bfance  à Geneve  , à prefent  aveC  le  luêgac  Ça- 
*a<aeie  à üf^boHrg^ 
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rut  bientôt  fe  conformer  aux  circonf- 
tances  du  teras  : nou6  en  parleroiis.eii  , 
fon  lieu. 

Leurs  Ma).  Cath.  voulant  fe  trou- 
ver aux  Fêtes  de  Pâques  à iSlex^/V/p,  par- 
tirent le  31.  Mars  de  l’Isle  âe  Lem.  Ou 
■avoit  fait  venir  les  Galeres  à la  Funta 
de  Suazzo.  Leurs  Ma].’  s’embarquerenc 
fur  la  Capitane  commandée  par  Dom 
Jofepb  DE  LOS  Rios,  & vinrent 
au  Port  de  Sie.  Marie  ^ d’où  Elles  fu- 
rent à San  Lucar  de  Barrameda  par  ter- 
re , & enfuite  au  foto  dOnana^  pour  y 
prendre  le  divertiflement  de  la  chafle. 
Mr.  Aldobrandini,-  Nonce  da 
Pape,  leur  préfeiita  à San  Lucar  M. 

F I R R A O , qui  n’avoit  pu  avoir  audien- 
ce lorfqu’elles  y avoient  pafle  en  ve- 
nant à Cadix. 

( Leurs  Maj.  n’arriverent  que  le  , 
10.  d’ Avril  à Seville.  L’Eglife  ca- 
thédrale de  cette  Capitale  d Andalou 
fie  eft  une  des  plus  riches  d’Efpa- 
gne.  On  le  voit  par  la  quantité  d’ar- 
genterie, & par  les  tentures  dont  elle 
eft  ornée  aux  fêtes  folennelles.  Il  n’y 
a rien  de  plus  fuperbe  que  ce  qu’on 
appelle  el  monumento  , où  l’on  porte  le 
Paint  Sacrement  le  Jeudi  faint.  C’eft 
...  I Z un 
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un  temple  à l’antique  , coiiftruit  au 
bas  de  la  nef  de  l’Eglife  , auquel  il 
paroit  qu’on  monte  par  quatre  côtés. 
On  place  au  milieu  le  St.  Sacrement. 
Le  temple  eft  foutcnu  par  des  colon- 
nes peintes  en  marbre,  & ouvert  de 
toutes  parts.  Les  décorations  font  ma- 
gnifiques , aufli  bien  que  l’illumination 
de  plus  de  mille  cierges  ou  lampes  , 
qui  ne  difeontinuent  point  de  brider 
jLirques  au  lendemain.  Le  coup-d’œil , 
quand  on  entre  le  foir  dans  l’Eglife , 
eft  d’une  beauté  ravilTante. 

Le  Chapitre  avoit  fait  préparer  une 
tribune  près  du  maitre-autel , où  Leurs 
& les  Princes  affifterent  aux  of- 
èces  de  la  femaine  fiiiite.  Elles  vi- 
rent de  là  les  proceflions  qui  fe  font 
le  mecredi , le  jeudi  „ & le  vendredi 
faint  , & qui  traverfent  l’Eglife  pen- 
dant qu’on  chante  les  tenebres  : La 
cuuiofité  m’engagea  à être  une  fois,  té- 
moin de  ce  pieux  fpedlacle.  Tous  les 
myfteres  de  la  Paillon  repréfentés  au 
naturel  , palToient  fuccellivement  fur 
des  efpeces  de  .théâtres  , portés  par 
plufieurs  hommes  , & s’arrêtoient  de- 
vant la  tribune  de  Leurs  Majeftés  , 
peur  qu’EIles  eufieilt  le  tems  de  les 
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tonfiderer  & de  les  veiierer.  Au  bout 
de  quelques  momeiis  de  paufe  , ces 
lourdes  machines  faifoient  une  incli- 
nation pour  faluer  Leurs  Majeftés,  & 
la  procelîîon  continuoit.  On  leur  fit 
obfcrver  la  même  civilité  pour  les  pei> 
fonnes  d’un  certain  rang,  qui  fe  ren- 
contrèrent fur  le  paflage  , & entr’au- 
tres  pour  le  Duc  d’OssuNE,  auprès 
duquel  je  me  trouvai.  J’avoue  que  je 
ne  fus  pas  moins  furpris  de  toutes 
ces  revereuces , que  des  habits  de  deuil 
de  la  Ste.  Vierge , & de  ce  qui  l’ac- 
compagnoit.  Je  ne  pouvois  compren- 
dre , comment  on  ofoit  rendre  ce  que 
la  Religion  a de  plus  touchant  & Am 
plus  faint,  l’objet  de  l’amufement  d’u- 
ne ville  : car  c’eft  {iniquement  à quoi 
fervent  ces  , procédions  j fans  compter 
qu’elles  donnent  lieu  à ceux  , qui,  pen- 
, dant  une  grande  partie  de  la  nuit, 
promènent  ces  pefans  fardeaux  , de, 
violer  le  précepte  du  jeûne  ,'  & à beau- 
coup de  dilfolutions  dont  on  convient 
que  les  fuites  fe  font  fentir  toutes  les 
années. 

Les  négociations  que  le  voyage  de 
Leurs  Maj.  avoir  fufpendues  , le  re- 
nouvelierent  pendant  leur  fejour  à l’Is- 

I 3 le 
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le  de  Leon  & à Seville.  Le  Cardinaî 
de  Fleury  voyoic  avec  une  fenfible  peL 
ne  rinadivité  du  Congrès  : il  ne  ne- 
gligeoit  rien  pour  le  remettre  en  vi- 
gueur. L’Angleterre  le  fecondoit  de  foii 
mieux  : l’incertitude  de  fa  fituation  a-' 
vec  l’Efpagne  lui  devenoit  chaque  joojr 
plus  à charge  j il  faloit  la  terminer  à 
quelque  prix  que  ce  fût.  Les  in  fian- 
ces de  cette  Couronne  , dans  lefquel- 
îes  mtervenorent  aufli  les  Etats -Géné- 
raux , tendoient  toutes  à ce  but  : à 
Taris  , comme  à Seville  elles  étoienti 
des  plus  fortes  & des  plus  prelfantes. 

Tant  de  vivacité  n’émouvoit  pas  l’Ef* 
pagne , éloigiioit  toujours  la  décifion  , 
& n’accordoit  que  des  elperances.  On 
fe  détachoit  avec  peine  de  celles  qus 
l’Empereur  avoir  données  ; & quoique 
Leurs  Maj.  Cath.  entrevilfent  ^ plus 
en  plus  qu’elles  avoient  été  mal  fon- 
dées , la  crainte  de  ne  pas  trouver 
plus  de  folidité  dans  les  promefïès  des 
Alliés  d’Hanover  , les  retenoit.  Elles 
cxigeoient  qu’une  prompte  exécution 
des  engagcmens  qu’ils  ofFroient  de  pren- 
dre ,,  en  garantit  la  fîncerké  ; fans  cet- 
te condition , tout  fembloit  fufpedb, 

L’Empereur  , à qui  l’on  attribuoit  en 

partio  - 
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partie  la  refiftance  de  l’Efpagne  , vou- 
lant diiïiper  ce  foupqon  , offroit  fes 
bons  ofices  pour  la  vaincre  ,*  mais  en 
même  tems  il  les  rendoic-peu  efficaces. 
Ce  Monarque  n’étoit  pas  fâché  d’arrê- 
ter la  conclufion  d’un  traité  définitif, 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  déterminé  les  Puif- 
fances  maritimes  à fe  rendre  garantes 
de  la  pragmatique  fandion  , & à ne 
point  regarder  avec  tant  d’indifferencc 
les  projets  de  la  Cour  d’Efpagne.  Sa 
Ma).  lmp.  vouloir  auffi  achever  de  ti- 
rer les  fubfides  que  cette  Cour  s’étoic 
obligée  de  lui  payer  , avant  que  les 
événemens  qu’on  prévoyoit  lui  euffent 
fourni  quelque  prétexte  de  les  refufer. 

Une  multitude  d’intérêts  differens 
qu’on  s’efForqoit  de  cacher  , tcnoient 
aînli  toute  l’Europe  armée.  Le  Con- 
grès réduit  à les  deviner  , s’occupoit 
en  vain  du  foin  de  les  regler  ,*  & com- 
me l’impoflibilité  où  l’on  croyoit  être , 
de  difçerner  alors  les  vrais  amis  d’a- 
vec les  faux , empechoit  les  principa- 
les Puiffimces  de  recourir  à la  voye  des 
•armes , il  n’y  avoit  entr’elles  ni  guer- 
re , ni  treve , ni  paix. 

L’Angleterre  foufroit  plus  impatiem- 
ment que  toute  autre  , un  état  fî  in- 

I 4 Certain  : 
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certain  : il  Tengageoit  à des  dépenfes 
aufîi  conGderables  qu’auroit  pu  faire 
une  rupture  ouverte  avec  rEfpagnc. 
Les  plaintes  des  négocians  , fur  les  vio- 
lences qu’ils  prétèndoient  elTuyer  de  la 
part  des  Efpagnols  , même  depuis  la 
fignature  des  Préliminaires  , fe  multi- 
plioient  chaque  jour^  Les  fonds  pu- 
blics bailToicnt  , & les  murmures  con- 
tre le  Gouvernement  étoient  fi  pu- 
blics , qu’on  débita  à Londres  plufieurs 
écrits  Pdtyriqucs  pour  le  décrier.  Il 
tendoient  à prouver  , qu’il  valoir  mieux 
commencer  la  guerre  , que  de  fe  laifi. 
fer  amufer  par  les  puériles  efperances, 
que  des  Miniftres  ignorans  ou  cor- 
rompus donnoient  d’une  paix  pro- 
chaine. 

Quoique  l’ufage  que  la  nation  An- 
gloife  fait  d’une  liberté  dont  die  pa- 
roit  fi  jaloufe  , ne  confifte  depuis  long- 
tems  qu’en  des  proteftations  , ou  qu’à 
obliger  fou  Souverain  à prendre,  en  cer- 
taines circonftances,  plus  de  précautions 
qu’ailleurs  pour  exécuter  ce  qu’il  veut , 
les  Miniftres  durent  cependant  devoir 
travailler  à diflîperles  imprelfions,  que 
les  libelles  répandus  contre  eux  pou- 
voient  produire  5 & dans  cette  vue  ils 

firent 
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firent  inferer  d’abord  dans  les  écriiS  , 
publics  differentes  remarques  ou  refie-  ' 
xions  , qui  jiiftifioient  leur  conduite* 
Les  premières  qui  parurent  ctoient  di- 
vifces  en  7 articles  , que  voici. 

I.  Comme  fous  les  Traités  ^ ' 
toutes  les  Alliances  qtii  fubfijieyit  entre  Ui 
Grande  - Bretagne  ^ les  autres  Puijfan- 
ces  de  P Europe  , font  défenfives  \ fi  la 
Grande-Bretagne  entreprend  feul/e  de  dé-  , 
dorer  la  guerre  h PEfpagne  , nos  alliés 
feront  en  droit  de  confiderer  cette  dé- 
marche comme  une  rupture  de  la  Paix. 

IL  D'autant  que  nos  griefs  contre  • 
P Efpagne  tie  roulent  que  fur  ce  que  les 
Efpagnols  enlevent  nos  bdtimens  dans  les 
mers  de  PAmeiique  , on  ne  peut  exiger 
le  redrejfement  que  par  la  voye  des  né- 
gociations : car  ceux  qui  ont  fait  des , 
pertes  par  cette  violence  , ne  peuvent  ef-  , 
perer  auatn  dédommagement  par  Itt  voye  [ 
des  armes.  Mah  fi  P on  ne  peut  rien  ob- . 
tenir  fur  cet  article  par  la  voye  des  re-^ 
prefentations  ^ des  négociations , ce  fie-  ^ 
ra  alors  qu'il  fera  tems  d’avoir  recours , 
aux  armes  avec  le  fecours  de  nos  Alliés  ^ , 
^ que  nom  ferons  fondés  de  le  deman-  . 
der  ^ de  Pexiger.  ' , 

ni.  On  doit  confiderer-' jufqii  à quel 
I 5 point , 
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foint  3 dans  la  ciyconjiaitce  préfente  dèt 
chofes  , mus  dérangerions  I équilibre  dtü 
pouvoir  en  Europe , fi  nous  fit  fions  fen^ 
tir  a P Eipagne  toute  la  pefanteur  de  nos: 
forces.  Apres  le  coup  porté  , il  ne  feroiP 
pas  aulfi  facile  que  quelques  - uns  Je  PU 
vîaginent , de  rétablir  cet  équilibre. 

IV.  Qiioique  P on  avoue  que  nous  font*-- 
snes  autant , ou  mênte  plus  en  état  qu^au-. 
êun  de  nos  voifins  de  faire  la  guelfe  » 
cependant  il  faut  remarquer  , que  fi  fmt 
pouvait  encore  continuer  quelque  tevns 
fins  interruption  , les  payeniens  qui  Je  tir. 
rent  du  fonds  dé amortifement , les  dettet, 
de  la  M ation  Je  trouveroient  fur  un  pié  ^ 
(pi  on  ti  aurait  ph/s  d ftccidens  à craindre^ 

V.  L éloignement  que  font  paroitre- 
les  Minifiref  , de  plonger  le  fRoyaiime 
dans  une  nouvelle  pierre  avec  P Efpagne  ^ 
eji  une  pi’euve  évidente  , qu'ils  ne  cher- 
chent p(ts  a-  puifer  en  eau  trouble  , ainjt 
que  Pont  fait  toujours  ceux  qui  ne.  cher— 
chent  qiCà-  s'enrichir.. 

VI.  Il  n'y  a rien  dans  le  cours  dès 
affaires  plus  hors  de  portée  du  piélic  ^ 
que  de  juger  quand  il  fmt  que  la  Cou^ 
Yonne  faffe  la  guerre.  Le  peuple  penù‘ 
demander  la  paix  , quand  il  fent  qii  iP 
ptccoiitki  fous  le  fon’dsaii.  ds  la  guen-e  ^ 

mais 
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mars  il  eji  étonnant  qu^il  fuit  mécontent 
de  la  durée  de  la  paix  , ^ quUl  s'ima- 
gine devenir  heureux  par  une  guehnre 
inutile.  ^ 

VII.  Enfin  on  devrait  confidere)' , com- 
bien  il  y en  a peu  parnù  ceux  qui  par- 
leyit  de  guerre , qui  feroient  en  état  de 
juger  impartialement  des  circonjiances  pré- 
fentes. Ce  n'eji  qu'aux  efprits  inquiets 
^ ennemis  du  repos  de  leur  patrie  , à 
qui  P on  peut  appliquer  ce  proverbe  : 
iniiltis  utile  bellunu 
A la  fuite  de  ces  reflexions  le  Mi- 
Jiiftere  Anglois  fit  placer  dans  le  Jour- 
nal de  Londres  , une  lettre  écrite  par 
un  certain  Publicola  , qui  refiitoit  les 
infinuations  malignes  du  Ks'aftfman. 
Alais  l’Auteur  de  celui  - ci  , toujours 
contraire  au  gouvernement  , ne  laifTa 
pas  cette  lettre  fans  réponfe  j & dans  fou 
papier  hebdomadaire , qu’il  doubla  cet- 
te fois , il  entreprit  de  réfuter  tout  co- 
que rublicola  avoir  avancé.  Le  même; 
Auteur  attaqua  auiîi  plufieurs  autres 
.brochures"*,  qui  fe  répandirent  alors 

l 6 en 

* Remarq.ües  fttr  la  conduite  de  la  Gran- 
de - Bretagne , dans  fies  négociations  au  dehors. 
Apologie  de  la  recherche  de  la  conduite  de: 
Ja  Crrnde- Bretagne  , &c» 
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en  flweiir  des  Miniftres  ; & tombant 
fur  le  Traité  provifionnel  qu’avoit  en- 
fanté le  Congrès  de  SoiJJojis , le  trai- 
toit  de  fatras  de  chofes  qu’on  n’enten- 
dok  point. 

Les  deux  partis  oppofés  qui  fe  trou- 
vent en  Angleterre  , s’eiForçoienc  d« 
part  Si  d’autre , par  cette  efpece  de  con- 
treverfe  , à mettre  la  nation  de  leur 
côté.  Il  parut  pendant  la  feance  du 
Parlement  , qui  commença  le  i Fé- 
vrier 1729,  combien  ils  étoient  ani- 
més l’un  contre  l’autre.  Les  débats  qui 
s’élevèrent  dans  cette  aflemblée , fur  le 
nombre  des  troupes  qu’on  devoit  en- 
tretenir , & fur  piufieurs  autres  pro- 
pofiiions  , furent  longs  , &.  fort  vifs  : 
mais  le  parti  de  la  Cour  eut  toujours 
la  fuperiorité  -,  il  ne  lailTa  à fon  ad- 
vei faire  que  la  fasisfadion  de  déclamer 
contre  cette  complaifance  , & de  la 

traiter  de  lâcheté. 

Les  griefs  que  les  critiques  du  gou- 
vernement piétendoient  que  la  >Jation  a- 
voient  contre  ce  dernier  , rouloient 
principalement  fur  le  peu  de  protedioii 
qu’il  accordoît  au  commerce  , & fur 
îès  mefures  fecrettes  qu’il  prenoit  avec 
PEfpagne  , pour  reni:e  à cette  Cou- 
ronne 
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ronne  Gibraltar  & Eort-Mahon  f.  Les 
Miniftres  tâchèrent  encore  de  détruire 
ce  foupqon  , en  rendant  publics  les  or- 
dres qui  avoient  été  donnés  aux  Ami- 
raux , & en  faifanc  imprimer  la  lifte 
des  vaifleaux  pris  par  les  Efpagnols , 
dont  la  quantité  & la  valeur  fe  trou- 
voient  fort  inferieures  à ce  que  leurs  en- 
nemis débitoieiit.  ' A l’égard  de  la  con- 
fervation  des  deux  Places  que  l’Angle- 
terre avoit  aquifes  fur  .l’Efpagne  , le 
Roi  d’Angleterre-  répondit  à l’adrelTe 
que  les  deux  Chambres  lui  prefenterent 
fur  ce  fujet , qu’il  continueroit  de  preM- 
dre  , comnvs  il  avoit  fait  jufqu’alprs  , 
les  foins  les  plus  efficaces  , pour  main- 
tenir le  droit  iiicontcftable  que  la  Na- 
tion avoit  aquis  fur  l’une  & fur 
l’autre. 

On  foupqonna  la  Cour  d’Efpagne, 
d’avoir  fait  répandre  alors  à Londres 
un  Ecrit  anonyme , qui  avoit  pour  ti- 
tre : Quejlion , favoir  fi/  convient  à la 
gloire  à Vinterêt  de  la  Nation  Bri-_ 
faunique  , de  rejlituer  n PEfpagne  Gi- 
braltar 

■f  Lorfque  le  Roi  d’Angleterre  fe  rendit  au 
Parlement  , le  peuple  en  criant  Vhe  le  Roi , 
gjoûîoit  î Gibraltar  ^ Fort-Mabon  à perpétuité. 
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h altar  ^ Port  - Mahon  ? Cette  même- 
queftion  fe  renouvelle  fî  fouvent , que 
je  crois  faire  plaifir  au  Ledeur  , de 
rapporter  ici  un  Extrait  de  cette  bro- 
chure , qu’on  m’envoya. 

Il  ejî  vrai , difoit  l’Auteur  en  en- 
trant en  matière , que  les  titres  de  la 
Grande  - Bretagne  pour  la  pojjejjton  de 
Gibraltar  ^ de  Port-Mahon  , font  d’au- 
tant plus  légitimés  , que  ces  Places  lui 
mit  été  cedées'  par  des  traités  folennels  > 
mars  comme  on  a remarqué  dans  la  fui- 
te , que  les  incomreniens  dune  telle  cef- 
Jîon  étoient  trop  préjudiciables  à la  gloire 
^ à t intérêt  de  la  Nation  Efpagnole , 
le  feu  Roi  G E O R G E L de  glorieufe 
mémoire  jugea , qu'il  étoit  plus  important 
de  fe  menagei-  l'amitié  ^ le  commerce- 
de  PEfpagne , que  de  fohjiiner  à foutenh^ 
des  cànqiiètes  , dont  la  poffejjion  ne  pour- 
roit  manquer  d aliéner  la  bonne  intelli- 
gence entre  \ PEfpagne  ^ P Angleterre^ 
qui  eji  Ji  avantageufe  à la  profperité  des- 
peuples Britanniques  : ^ fur  ce  que  Sa. 

' Maj.  comprit  aiiffî , que  cette  poffejfmk 
fomenteroit  à perpétuité  une  haine  ^ 
une  jaloufie  , qui  ne  manqiieroit  jamais 
déclatter  à 'la  première  occafion  , Elle  fe 
détermina  à donner  au  jRegent  de  Fr  art- 
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ge  la  promejfe  , dont  il  s'agit  préfente>- 
ment.  Or  cette  promejfe  ayant  été  irifej^ée 
dans  le^  propojitionr  qu'on  jit  à P Ejpagne 
avec  P offre  de  la  garantie  ^ elk  a aqu» 
la  force  d un  engagement  t fur  P exécution 
duquel  P'Efpagne  infijie  aujourd'hui.  Mats 
fans  entrer  plus  avant  dans  cette  difctff- 
fion  , on  Je  contentera  de  prouver  en  peu  \ 
de  mots  , qipindépendemment  de  Penga- 
gement  fufdit,  la  Courotme  de  la  Gran- 
de-Bi'etagne  , fe  déterminant  à rendre  ces 
Places,  ne  fera  rien  qui  puijfe  porte}' 
atteinte  à fa  gloire  , ^ qu'au  contraire 
elle  fe  procurera  des  avantages  réeb  ^ 
folides.. 

En  commentant  par  ta  première  con>- 
ftderation  , c'ef  me  maxime  générale- 
ment reçue  parmi  toutes  les  nations  po- 
licées , qu'il  fpy  «x  rien  de  plus  glorieux , 
que  de  pouvoir  contribue}'  m bonheur  de 
plufeurs  puples  , & d'avancer  leur  prof- 
perité.  Ceft  la  véritable  gloire  des  Sou- 
verains : ^ cette  maxime  prévaut  fiir 
toutes  celles  des  conquêtes  les  plus  brillan- 
tes } fürtout  fi  elles  ne  fe  peuvent  confer- 
ve}‘  jque  par  Peffufion  du  fang  , ^ en 
peipétuant  les  troubles  ^ /a  conjufion  > la 
violence  ^ la  haine.  De  ce  fentiment  la 

Tuifosi  nous  conduit  naturellement  à ce^ 

»•  • • . 
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ht , ^être  perfuadés  , qi^on  ne  peut  par- 
venir au  but  fi  defiderable  de  maintenir  la 
paix  ^ la  profperité  , ^ d'éviter  les  fu- 
yiefies  fuites  de  la  haine  qui  fe  met  en- 
tre les  nations , qiCen  détruifimt  les  cau- 
fes  qui  s^oppofent  aux  maximes  du  Droit 
des  gens  ,*  ^ comme  ce  moyen  eji  Puni- 
que qui  fajfe  tarh"  la  fource  des  divifions , 
il  ejl  incontefiable  , que  les  peuples  civi- 
lifés  font  réciproquement  obligés  à un  de- 
voir fi  conforme  au  bien  de  la  focieté. 

Ce  p-iucipe  reconnu  , je  demande  n 
tout  Ayiglois  raifonnable  , s'il  o’oit  la  pof- 
fejjhn  de  Gibraltar  plus  précieufe  ^ plus 
yieceffaire  , que  la  tranquillité  de  fa  pa- 
trie P s'il  eji  jiijle  que  fa  nation  s'arro- 
ge une  domination  perpétuelle  fur  le  con- 
tinent d Efpagne  j ^ s'il  doute'  qu'en  la 
voulant  foutenir  , on  perpetue  à jamais 
les  troubles  ^ Pinimitié  entre  les  deux 
Royaumes  ? On  ne  fiauroit  nier , ce  me 
femble  , que  Phonnenr  de  la  Nation  Ef- 
pagnote , ne  foit  intereffé  à bannir  une 
puijfance  étrangère , qui  veut  malgré  elle 
lui  donner  la  loi  ,•  tout  ainfi  .que  la  Na- 
tion Britannique^  ne  pourroit  foujrir , que 
P Efpagne  , après  s' être  rendue  maîti'ejjfè 
de  quelque  port  de  mer  èn  Angleterre 
prétendit  le  cônferver  n perpétuité  : ^ 

puif- 


Diuiîiz.-  .1  - -1  «I  i 

: . J 


VABBE  DE  MONTGON.  209 

puifque  tout  hou  Anglois  m difcouvieudra 
point  de  cette  vérité  , il  faut  qu'il  avoue , 
qiCil  ne  fauroit  cu*idanner  , fans  manquer 
aux  principes  de  l'équité  , un  fentimertt 
Ji  naturel  , ^ qu'il  approuve  dans  fs  , 
eompatriotes.  Or  fi  F on  nom  accorde  ces 
principes  , il  refulte  neceffairement , qu'il 
§fl  aujourd'hui  du  devoir  des  Anglois^. 
de  bannir  à jamais  les  oceafions  de  ha/ne. 
^ de  difcorde  entr'eitx  ^ la  Nation 
Efpagnole , en  faifant  le  faa-ijice  pour  le 
bien  général  de  toute  l'Europe , de  reJlL 
tuer  deux  places , qui  ferviront  en  tout 
tems  de  prétexte  à allumer  la  guerre  , 
à la  rendre  interminable-^ 

Ind.pendemment  de  ces  réflexions  , la. 
Nation  Brittannique  efl  trop  fage  ^ trop 
jndicieufe , pour  donner  dans  les  idées, 
dune  fauffe  gloire  , telle  que  ferait  celle 
- de  fe  perfuadei' , que  fon  honneur  Penga-- 
ge  à conferver  des  conquêtes  qdelle  a ren- 
dues  comme  imprenables.  Car  fuppofé  ] 
qu'elle  voulût  fe  repaître  de  pareilles  chu 
mei'es , cette  nation  doit  être  à cet  égard 
entièrement  fatisfaite  j puifque  perfomie 
ne  lui  difpute  , d avoir  employé  tout  ce 
que  Part  ^ le  genie  .de  la  fortification 
péîjt  infpirer  de  pim  parfait  pour  rendre. 
Gibraltar  imprenable  , ^ que  Pexpei'ien- 

ce 
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fie  (T une  défenfe  faite  nouvellement  avec 
tant  de  bravoto-e  -,  a fait  fuffifamment 
eomioitre  qtion  ne  fam'oit  lui  enlever 
cette  forterejfe  par  les  armes.  Les  Art’‘ 
gloii  TÜ ayant  donc  rien  à defirer  fur  cet 
article  - là  ■,  il  ne  manque  anjour^htà  , 
pour  achever  de  rendre , leur  gloire  pltts 
éciattante , que  de  facrifier  au  bien  gé- 
néral ^ à la  tranquillité  commune  de 
toutes  les  nations  de  C Europe  , un  ro- 
efjer  ferile  ^ une  langue  de  terre  inu- 
tile. 

Par  ces  confiderations  je  croîs  avoir 
montré  Juffifamment  , que  la  refiitution 
de  Gibraltar  ^ de  Port-Mahoii  entre 
ks  mains  de  PEfpagne  , bien  loin  de  por- 
ter préjudice  à la  réputation  de  la  Na- 
tion Brittannique  , fervira  au  contraire 
à,  faire  paroître  fa  jujiice , fa  modération 

fa  généi'ofité.  Quant  à la  fécondé 
réflexion  concernant  l'intérêt , il  efl  fur- 
frenant  que  P on  veuille  pour  ainfi  dire 
faire  dépendre 'la  profperité  des  peuples 
Brittamiiquef  ^ ^ celle  de  leur  commer- 
ce , de  la  pojfejjfion  d'un  Fort  de  mer  dans 
h Détroit  de  Gibraltar  > qmiqtPil  foit 
notoire  , que  la  jnême  nation  a aban- 
donné 'volontairement  le  Port  de  Tanger , 
dont  la  fituation  au  même  Détroit , fur 

ks 
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les  cètes  tï Afi'ique  i lui  p-ociiroit  tomUî 
avantages  qrielle  fe  promet  de  Gibraltar! 
La  Nation  Angloife  alors  rCétoit  ptu  moins' 
éclah’ée  fui‘  fes  véritables  intérêts , quelle 
leji  aujourd'hui  ; & par  conféquent  on 
doit  conclurre  , qit'elle  n'auroit  pas  pris 
une  pareille  refolution , fi  elle  n'avoit  con- 
nu , que  les  fi’aix  pour  la  confervation 
d'un  Port  fi  éloigné , furpajjoit  de  beau- 
coup les  avantages  qi^elle  pouvoit  en  re- 
tirer , ^ que  P Anglet en' e étant  bailleurs 
fi  redoutable  par  fa  marine , n'auroit  nul 
hefoin  d'une  telle  conquête  pour  fe  rendre 
refpe&able  i ou  pour  améliorer  fon  com- 
merce^ 

Je  conviens  au  rejle  , que  la  pojfefr 
fion  d’un  Port  dans  ce  Déts'oit  peut  être 
utile  à la  Nation  Angloife,  dans  le  cas 
dune  guerre  avec  la  France  , puifque 
par  là  on  empecheroit  facilemetti  la  jonc- 
tion des  armées  navales» , que  cette  Cou- 
ronne peut  équiper  dam  les  Ports  de. 
t Océan  ^ de  la  Mediterranée.  Cette 
poJfeJJJon  peut  encore  faciliter  le  Commer-, 
ce  des  Anglois  dans  le  Levant  ^ fur 
les  cotes  D’Italie  i ^ peiit-êh'e  que  par 
ce  moyen  PAngleten'e  pourroit  peu  à peu 
fe  rendre  maîtreffe  de  ce  double  commer- 
ce , k l'exclufion  des  autres  nations.  Jà 
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veux  encore  , qiCen  confervant  Gibral- 
tar , on  obligera  les  Corfaires  de  Barba- 
Ÿîe , à refpeiier  le.  Pavillon  Anglois  pim 
qvl aucun  autre.  Mais  comme  il  n'ejl  pas 
apparent , que  I Anglete^Te  piitjfe  former 
des  projets  fi  contraires  aux  interets  de 
fies  propres  alliés , fi  capables  d'armer 
coyitre  elle  les  principales  nations  de  l'Eu- 
rope , ^ que  d ailleurs  tous  les  avanta- 
ges qiielle  poujToit  fie  promettre  en  fui- 
vant  cès  projets  , ne  fauroient  Pemporter 
fkr  les  raifons  d’un  interet  encore  plus 
important  ; je  perfijle  à dire  , que  la 
pojfejfion  de  Gibraltar  firms  P amitié  de 
PEJpagne  ejl  très  nuifibie  à la  Grande- 
Bretagne  : ^ je  lé  prouve  par  la  ma- 
xime infaillible  , que  ceux  qui  ne  vivent 
que  du  commerce , font  obligés  de  ména- 
ger ceux  de  qui  il  dépend } or  comme  la_ 
Nation  Brittannique  jouit  aBuellement 
dun  commerce  très  floriffant  , ^ plus 
qu'aucune  autre  de  P Europe , elle  ejl  par 
conféqiient  la  plus  interefiée  au  maintien 
de  la  paix  ^ de  la  tranquillité  , qui  en 
font  les  bafes  principales.  Chacun  fait 
que  le  commerce  le  plus  lucratif  ^ le 
plus  interejfant  pour  P Angleterre  , efi  ce- 
lui qu'elle  fait  dans  les  differens  Etats  de. 
la  Monarchie  d Efpapie , en  Europe  ^ 

aux 
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atix  Indes.  Elle  procure  par  là  un  très 
grand  débit  à fes  tnanufatiures , ^ elle 
retire  des  richejfss  immenfes  de  I Améri- 
que Efpagnoie'l  II  lui  importe  donc  ex-  ' 
tremement  de  ménager  I amitié  de  cette 
Couronne  , ^ de  confeKver  des  avanta-  ' 
ges  ji  eAimahles , qu'on  les  peut  regarder  à 
jujîe  titre  comme  la  fource  des  richejfes 
de  la  Nation  Angloife. 

Une  autre  conjideràtion  , qui  regarde 
aujjl  l'intérêt  , e^  celle  du  trouble  ^ 
de  l'interruption  de  la  navigation.  V An- 
gleterre entretient  fon  commerce  , tant  en 
Amérique  qu'en  Europe  , par  plufieurs 
milliers  de  vaijfeaux  marchands.  Qu'on 
juge  à préfent , par  la  fituation  des  Etats 
d'Efpagne , à combien  de  pertes , de  rif- 
ques  ^ d'inquietudes  les  fujets  Brittan- 
niques  font  expofés  , lorfqtCils  font  en 
guerre  avec  les  Efpagnels.  Quand  ceux- 
ci  ne  feroient  autre  chofe  , qu'armer  en 
sourfe  dans  les  dijferens  ports  de  leur 
Monarchie , pour  enlever  par  des  Fre- 
gattes  legeres  les  vaijfeaux  fans  défenfe  y 
ils  feroient  toujours  en  état  de  caufer  un 
préjudice  conjiderable  aux  Anglois  ; ^ 
ceux-ci  ne  pourroient  ni  t empêcher  ni,  s'en 
venger.  Us  ne  pourroient  t empêcher , par- 
£e  que  la  tner  ejl  trop  vajle  ,*  ^ Us  ne 

pour- 
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^oarroknt  ien  venger  , attendu  que  les 
Efpagnols  ont  peu  de  vaiffeaux  marchands, 
^ qu^on  ne  tireroit  que  fort  peu  de  pro^  - 
fit  d'ufer  de  repréfailles. 

Il  confie  par  là , que  les  fuites  d'une 
rupture  ne  fmroient  qidêtre  très  fatales 
à V Angleterre.  Elle  engage  la  nation  à 

des  dépenfts  excejjlves  j tant  pour  la  con- 
fervation  àe  fes , conquêtes  dans  la  ntédi- 
toranée , que  pour  affurer  fa  navigsstion 
marchande  j ^ même  elle  ne  fauroit  en- 
store  par  là  parvenir  à l'ajfurer  parfaite- 
ment. Üexperience  , pendant  la  derniere 
hroiiillerie , P a fait  clairement  connaître  * : 
quoiqu'elle  ait  été  de  peu  de  durée  , elle 
a cependant  coûté  aux  Anglais  plujieurs 
■ millions  de  Livres  Sterling , par  le  grand 
nombre  de  vaiffeaux  que  les  Câpres  Efpa- 
gnols  leur  ont  enlevés  en  Europe  ^ en 

Atneri- 

* L’/luteur  vouloit  fans  doute  parler  d’une 
petite  brochure , qui  fe  débita  dans  c»  tems» 
là  à Londres  y & qui  avoitpôur  titre  : Obfer- 
‘ vation  fur  les  pertes  ^ dommages  que  les  Mar- 
chands de  Londres  ont  foufierts , par  les  pirate- 
ries déprédations  ' des  EJpaghols  , depuis  Van- 
née I72Ç.  Il  paroifToit  dans  j:et  ouvrage,  que 
le  nombre  des  vaidéaux  pris  par  les  Efpagnols 
montoit  à 129  ; fans  compter  71  autre  bâti- 
mens  enlevés  en  172?  , dont  la  î.iile  avoit 
ét-ê  xemife  à rAuiuauté, 
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AmeriqHe  , fans  que  tant  d'Efcadres  An* 
gloifes  , qui  croif oient  en  dtffsrens  en* 
droits  y qui  avoient  en  quelque  façoft 
invefii  les  cotes  d'Efpagne  , ayent  pu  l'em- 
pêcher, On  peut  encore  joindre  à cela  la 
perte  que  les  Anglois  ont  faite  d'un  grand 
nombre  de  braves  Officiers  ^ de  matelots 
expérimentés , que  Pair  corrompu  des  Cô- 
tes Ameriquaines  a fait  périr  : ^ ces  di* 
verfes  conjiderations  devroient  fuffire , à 
' dégoûter  pour  toujours  P Angleterre , d'en*  - 
/reprendre  des  expéditions  aujji  dangereti- 
fes  ^ ruineufes  pour  fa  marine  ^ fm 
/commerce.  , 

Une  > autre  ref  exion , qui  n'ejl  pas  moins 
importante  y eji  celle  de  la  dejiru&ion  des 
manufactures  Angloifes  y qui  devient  pr^- 
que  inévitable  , fi  PEjpagne  fe  ,fert  des 
moyens  qu'eUe  a y d'empêcher  Ventrée  ^ 
le  débit  des  marchandifes  dans  fes  Etats  ; 
fans  compter  encore  le  difcredit  ^ les 
pertes  y qu'une  telle  rupture  caufe  toujours 
dans  Us  fonds  publies  en  Angleterre , dont 
Us  aBions  ne  manquent  jamais  de  baifer, 
quand  cette  Couronne  eji  en  guerre  avec 
P Efpagne  : article  qui  intereffie  la  fortu- 
ne de  près  des  deux  tiers  de  la  nation. 

fuis  donc  que  la  pojfejjion  de  Gibral- 
tar ^ de  Port-Mahoii  n'a  pu  fauver  U 

navi- 
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navigation  marchande  Anglnife  de  tous  les 
dijferem  échecs  qiCelle  a ejjltyés , ^ que 
cette" fojfejjion  ne  fauroit  empêcher  pour 
t avenir  les  maux  dont  nous  avons  ' parlé  j 
je  laijfe  k juger  k tout  véritable  patriote 
Artglots  , quel  mépris  fa  nation  doit  avoir 
poin^  le  maintien  de  ces  deux  conquêtes  % 
lorfqtielle  balancera  fans  prévention  les 
pertes  , les  dommages  , les  rifques , ^ Ji 
j'ofe  f dire  la  ruine  que  cette  pojfejjiott  peut 
entraîner  , avec  la  profperité  d^un  com- 
merce jiorijfant , avec  tous  les  autres 
précieux  avantages  , qvCune  navigation 
tranquille  ^ pacifique  peut  leur  procu- 
rer, en  faifant  P échange  de  ces  Places 
contre  P amitié  de  PEfpagne. 

Enfin  on  ne  fauroit  comprendre  y pour- 
quoi P Angleterre  veut  maintenir  par  la. 
force  des  armes , ^ avec  des  dépenfes  fi 
prodigieufes , deux  Ports  de  mers  dans  les 
Etats  du  Rpi  Catholique  y lorfque  par  le 
moyen  de  la  paix , ^ par  le  rétablijfe- 
ment  d^une  bonne  intelligence  avec  ce 
Monarque  y les  vaijfeaux  Anglais  peuvent 
jouir  en  .pleine  liberté  y non  feulement  de 
Gibraltar  ^ de  Port-Mahoii , mais  en- 
core de  tous  les  autres  Ports  du  PpyaU'- 
me  d'Efpagne , ^ cela  fans  aucuns  fraîx 
ni  dépenfe  pour  la  Nation  Brittamiiquey 

comme 
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■comme  Peocperieme  du  tents  pajfé  le  prou* 
ve  aux  Angloü.  Cette  même  expérience 
les  convaincra  encore  , quand  Hs  vou-^ 
dront , que  lorfque  ces  Places  étoient  foM~ 
la  domination  de  PÈfpagne^  les  fujetsne- 
goüans  de  la  Grande-Bretagne  y trouvow 
ent  une  retraite  & un  a^lt  beaucoup  plue 
doux  ^ plus  avantageux  pour  eux , qiCd 
préfent  î puifque  tous  les  vivres  ^ aum 
très  provifions  ' leur  étoient  fournies  par 
les  Efpagnols  y à la  moitié  du  prix  qu*ilc 
coûtent  aujourd'hui^.  ^ cela  par ^ la  com^ 
munication  libre  ouverte  y qtie  ces  Pla- 
ces avoient  alors  , avec  le  continent  d^Ef- 
pagne  , dont  elles  font  feparées  préfente^ 
ment. 

Toutes  ces  confideratîms  me  font  juger  i 
que  le  Gouvernement  d Angleterre  les  pe- 
fant  mûrement  y ne  manquera  pas  de  pré- 
Jerer  les  principes  de  paix  y ^ la  profpe- 
rité  de  fon  peuple  y à la  pqffejjfîon  tPune 
tonquête  , qui  ne  peut  que  j^rpetuer  les 
troubles  ^ la  défunion  en  Europe , ^ 
qui  efi  dire&ement  contraire  aux  principes 
de  commerce  ^ de  navigation  9 qui  inte- 
rejfent  au  fuprême  degré  la  Nation  Brittan- 
nique. 

Cet  Ecrit  ne  refta  pas  fans  répoii- 
fe.  Il  n’eft  rien  qu’on  explique  ou 

Tom.  VIL  K qu’ou 
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qii’  on  foudenne"  mieux , que  les  droits 
des  Souverains  j mais  quelque  fpecieu- 
fes  , quelque  foHdes  même  que  foient 
les  raifons  qu’on  employé  , elles  ne 
fervent  guere  qu’à  l’amufement  des 
ledleurs  : c’eft  les  événemens  heureux 
ou  malheureux,  qui  leur 'donnent  de , 
la  force  , ou  qui  les  font  paroitre  fri- 
voles. 

Les  ennemis  du  Miniftere  Anglois 
s’écoient  attacht^s , avant  & pendant  la 
féance  du  Parlement,  à répandre  dans 
le  public,  que  le  Royaume  ctoit  dans 
un  état  languilTant,  & que  les  richeR 
les  , autant  qu®  le  commerce  de  la 
nation  , tomboient  dans  une  entière 
décadence.  Ceux  dont  on  attaquoit  fi 
vivement  l’adminifiration  & la  capaci- 
té , employèrent  la  plume  de  leurs 
-,  partifans  pour  fe  défendre  j & ce  fut 
vraifemblablement  ce  delTqin , qui  don- 
na lieu  à une  Brochure  qu’on  débita  à 
Longes , intitulée  ; Ohfervations  fiir  les 
î’ichejjes  ^ le  commerce  de  la  Grande-- 
Bretagne.  L’Auteur  prétendoit  prou- 
ver , que  jamais  le  Royaume  d’Angle- 
terre n’avoit  été  dans  uh  état  plus  flo- 
ridànt,  & fon  commerce  plus  étendu. 

Voici 
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Voici  en  fubftance  , comment  il  tâ- 
choit  d’établir  fon  fyftême. 

Lors  q_u  e Pargent , difoit-il  , ejl 
à hits  intérêt , ^ que  la  valeur  des  ter- 
res augmente  tow  les  jours , c’c/2  la  mar- 
que certaine  de  la  profperité  d'un  peuple, 

V argent , comme  les  antres  denrées  , baif- 
fe  ou  haitjfe  de  prix , fuivant  fon  abon- 
dance ou  fa  rareté  : or  l'argent  h pré- 
fent  ne  vaut  que  trois  ou  quatre  pour 
cent  f fuivant  les  furetés  ; donc  il  s'en 
fuit  , qu'ii  efi  plus  abondant  qu'il  n'a 
jamais  été.  Les  terres , qui  fe  vendoieîJt  ' 
il  y a quelques  années  fur  le  pié  de  20 
ou  21  , fe  vendent  à prefent  fur  le 
pié  de  , 26 , 27  : autre  preuve  in- 
faillible y que  le  nombre  des  perfonnes  ri- 
ches en  argent  eft  plus  grand  que  jamais. 

Si  l'on  ajoute  à cela  les  fommes  imtnenfet 
qui  ont  été  employées  à la>.hat  des  vaif- 
felles  d'or  ^ d'argent , ^ des  joyaux , 
t amelioration  dos  terres  , la  maniéré  fplen- 
dide  ou  aifée  avec  laquelle  tous  les  ci- 
toyens vivent  y ^c.  il  faut  necejfairement 
convenir  , que  la  Grande  Bretagne  eji  dans 
un  état  jîoriffant , ^ que  fes  habitant 
profperent. 

L’Auteur  paffe  enfuite  à deux  objec- 
tions jfaites  contre  ces  marques  vifibles 
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de  Taboiidaoce  dont  jouïfToit  l’Angle- 
, 'terre  j favoir,  que  le  papier  & le  crédit 
n’eft  qu’une  apparence  de  richefle , & 
que  le  cours  du  change  fur  la  Hollan-* 
de  eft  defavantagçux  aux  Anglois  i & 
il  y répond  ainfî. 

' ^ Un  papier  de  crédit  « fait  public , fait 
particulier,  ne  fauroit  fubjifier  longtems  ^ 
5^ il  n'y  a des  fonds  réels  pour  en  répen^ 
dre  : témoins  les  projets  du  Milîîflipi  ^ 
du  Sud."  Lm  durée  ^ Pétat  florijfant  du 
papier  de  crédit  de  la  Grande-Bretagne ^ 
font  des  marques  'que  le  fonds  fur  lequel 
il  eji  afeSlé  eji  réel  : les  revenus  publics 
eonflituent  ce  fonds  , Paccroijfement  du 
fonds  dlamortifement  prouve  la  grandeur 
de  ce  revenu  , ^ démontre , que  les  deU 
tes  nationales  ^ le  papier  de  crédit , font 
eonjlitués  fur  un  fondement  fur  ^ folide, 
A l’égard  du  change  fur  la  Hollande  ^ 
qu’on  prétendoit  defavantageux  à la  na- 
tion , l’Auteur  difoit  , que  des  caufes 
particuliei‘es  , qui  en  général  n'avoient  au- 
êun  rapport  à la  balance  du  commerce 
de  la  Grande-Bretagne , & ne  décidaient 
nullement  de  fa  richejje  ni  de  fa  décaden- 
dence  , pouvoîent  produire  la  baijfe  du 
Change  : que  le  payement  des  fiibfides  à 
des  Princes  voifns^  dey  troupes  dans  tes 

pays 
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pays  étrangers  , ^ des  intérêts  des  grqf~ 
feS  fommes  que  ctautres  nations  ont  dans 
tes  fojtds  Angleterre  , ^ que  Pon  fait 
monter  à environ  huit  millions  de  Livres 
Sterlings,  ont  toujours  contribué  au  defa^ 
vantage  du  Change  j qu^on  pouvoit 
ajouter  encore  à préfent , que  depuis  U 
réduBion  des  intérêts  fur  le  pié  de  qua~ 
tre  pour  cent , plujteurs  étrangers  jugeoient 
à propos  de  vendre,  leurs  fonds  y^PinterH 
qiCils  en  tiraient  ne  leur  femblant  pas  af~ 
fez  confiderable , pour  s'expofer  au  rifque 
de  le  confier  à des  Commijfairer. 

L’Auteur , après  avoir  ainfi  montré 
que  la  Grande-Bretagne  étoit  dans  un 
état  floriflant,  ajoûtoit,  que  le  commer- 
ce , bien  loin  de  diminuer  ^ étoit  confide- 
rablement  augmenté  depuis  plufièurs  an- 
nées î & il  tàchoit  de  le  prouver , en 
rapportant  le  débit  des  manufàdures  & 
des  autres  denrées  du  crû  du  pays, 
qu’on  avoit  tranfportées  hors  du  Roy- 
aume. Il  donnoit  une  fpécification  de  ^ 
ce  qui  en  avoit  été  tranfporté  chaque 
année  : après  quoi  il  difoît , que  de- 
puis P année  Ï716  , jufqtPà  1721  inclus  , 
il  étoit  forti  du  Epyaume  pour  dix  - huit 
millions , trois  cent  vingt  - fix  mille  trois  ^ 
cent  cinquante- cinq  Livres  Sterling  des  ma- 

K 3 siufcîc- 


Digitized  by  Googlc 


222  ' MEMOIRES  DE  Mr. 

tinfaSluyes  de  laine  ; ^ que  depuis  i 
jujqiCà  172s  inclm  J il  en  était  forti  pour 
^ dix  huit  millions  huit  cent  deux  mille  cent 
dix  Livres  Sterling  , par  confequent  en- 
'viron  cinq  cent  mille  Livres  Sterling  de 
plus  pethLnt  les  6 dernieres  années , que 
pendant  les  6 pretnieres } que  les  3 der- 
nières années  du  fécond  période  ) avaient 
excédé  les  3 premières  de  cinquante  qua- 
tre mille  quatre  cent  jeptante-fix  Livres 
Sterling  i que  la  valeur  des  marchandifes 
étrangères  tranfportées  hors  du  Royaume 
fendant  les  dites  années  ^ y compris  le  pro- 
duit des  plantations  , a pareillement  ex-  ' 
cédé  de  cinq  cent  trente  quatre  mille  deux 
cent  foixante  - une  Livres  , la  valeur  de 
■ celles  des  3 premières  années  ,•  que  Aï 
quantité  de  charbon  y de  plomb  y d* étain 
^ autres  mines , qdon  a envoyé  déhors 
pendant  li  même  tems , ef  aujji  c&nfidera- 
hlement  plus  grande  j que  par  le  B^gijîrt 
des  droits  fur  les  vaijfeaux  qui  entrent 
eu  qui  fortent  des  Ports  du  Royaume  y. 
en  peut  voir  , que,  depuis  1722  jufqtPà- 
1727  , Il  forti  ^ entré  un  pim 

grand  nombre  y que  pendant  les  6 années 
précédentes ‘y  &.  c\\P enfin  dans  1 année  1726^ 
on  a frappé  plus  dl argent  en  Angleterre', 
qu'en  aucune  des  années  précédentes  , ex- 
cepté 
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cepté  les  années  1714,  *71^1  171^  > 

‘ 720. 

Qiielque  bon  effet  que  pût  produira 
la  maniéré  indirede  dont  le  Minifter'e 
Anglois  le  fervoit , pour  faire  approu» 
ver  fa  conduite , il  comprit  bien  , qu« 
le  fentiment  général  de  la  nation  ten- 
dant a obtenir  de  rEfpagne  , par  la 
force  des  armes  , ce  qu’elle  reeevoit 
par  la  voye  des  négociations , il  étoit 
à propos  de  prendre  quelque  refolutioh 
-vigoureuTe  i & que  fans  cela  on  lui 
imputeroit  une  foibleffe  & une  pulîlla- 
nimité  qui  le  rendroit  méprifable.  Cet- 
te confideration  donna  lieu  vraifembla- 
blement'  à l’ordre  qui  vint  lorfqu’ün 
s’y  attendoit  le  moins  , d’armer  .-dou- 
ze à quinze  vailfeaux  de  guerre  , de 
louer  plufieurs  bàtimens  de  tranfport 
pour  quatre  mois , fur  lefquels  on  de- 
voir , difoit-on  , embarquer  fept  Ré- 
gimens  d’infanterie,  & à divers  autres 
préparatifs  conforme  aux  délits  de  la 
nation. 

Ces  témoignages  publics  de  l’inten- 
tion qu’avoit  le  Gouvernement , d’o- 
bliger la  Cour  d’Efpagne  à remedier 
efficacément  aux  griefs  des  marchands 
Anglois  , & à ne  plus  troubler  leur 
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commerce  , calmèrent  un  psu  lcm?s 
plaintes  & leurs  murmures  j mais  ils 
ne  purent  détourner  les  ennemis  fecret» 
des  Miniftres  » de  rétorquer  contre  eux 
les  mêmes  moyens  qu’on  foupçonnoîfe 
qu’ils  avoient  employés  pour  le  défen- 
dre. Il  parut  une  réponfes  aux  Okfer- 
■Tations  fur  tes  rich’ejfes  ^ le  âQmmerc^ 
de  h Grande  - Bretagne  , qui  ne  faifoit 
■pas  l’éloge  de  leur  juftelTe  j & comme 
en  comparant  ces  fortes  d’Ecrits  avec 
ceux  qui  traitent  aujourd’hui  de  la  mè- 
jne  matière on  peut  mieux  connoître 
le  véritable  état  de  la  Grande  - Breta- 
gne , je  crois  qu’il  ne  fera  pas  inutile" 
de  placer  ici  un  Extrait  de  cette  refu-^ 
tation. 

Celui  de  qui  elle  partoit  convenoit 
d’abord  , que  ks  richeffes  de  la  Gran^ 
'de -Bretagne  étaient  très  confiderahles  i 
qu’il  y avoit  quantité  de  bijoux  , ^ 
de-  vaijfelles  d’or  ^ d argent  ; que  les 
terres  étaient  améliorées  ; & qu’nwe  par- 
tie des  habitant  vivoienf  pim  fplendide- 
ment  que  par  le  pajfé  : mais  en  même 
tems  il  prétendoit  , que  tout  cela  ne 
prouvait  rien'  contre  la  décadence  cruelle 
du  commerce  j pareeque  , difoit  - il , tou.- 
.tis  ces  richejfes  ont  été  accumulées  par 

uns. 
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une  longue  fuite  années , ^ que  la  dé' 
cadence  du  commeixe  ne  fiuroit  être  fi 
fubite  , qtdil  fje  refie  encore  des  vejnges 
du  tems  oit  il  étoit  fiorijfant. 

On  doit , condnuoit  l’auteur , attrî~ 
huer  la  diminution  de  Pinterêt  de  Par-- 
igent  J P augmentatiom  du  prix  des  ter-  . 

res  , a di autres  catifes  f qu*aux  riihejfes  de 
la  Grande . Bretagne  } puifque  longtems 
avant  cette  diminution  & cette  augmen- 
tation , il  y avoit  pour  le  moins  autant 
de  richejfes  dans  le  Boyaume^  qu^ity  en  a- 
préfetttement.  Le  fameux  projet  de  la 
Ç^mpagnie  du  Sud  a donné  lieu  à Pune  ^ 

M P autre,  La  redu&ion  de  Pinterêt  d’un  Ca- 
pital de  plus  de  trente  - trois  millions  de 
Livres  Sterling,  efi  la  véritable  caufe  du 
bas  intérêt  que  P on  donne  à préfent  i ^ 
les  fommes  immenfes  que  le  meme  projet 
a mis  entre  les  mains  de  quelques  partît 
ctiliers  , font  les  uniques  principes  de  Paug^ 
mentation  fubite  des  terres. 

L’Auteur  palTant  enfiiite  à ce  quï 
concernait  le  papier  de  crédit , couve- 
noit  avec  fon  adverlaire  , quV/  ne  pou^ 
voit  fubfifier  longtems  y s’il  n'etoit  foute',, 
nu  par  un  fonds  réel , ^ que  les  reve',. 
nus  de  la^  Gjxtnde- Bretagne  étoient  des  fu- 
rstés  fufijfintes  pour  répondre  de  fd  va- 
. ' K Ç leur  s \ 
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leur  î mais  , ajoutoit-ü  , d'avancer  coitt-^ 
me  on  fait  , qu'un  papier , qui  doit  fore 
origine  a deF  dettes  créées  par  nhejjité  , 
foit  une  marqua  des  richejfes  de  PJngle-’ 
terre , c'eji  en  vérité  une  ejpece  d'abfur^ 
dité. 

Qiiant  au  defàvaiitage  lîu  Change  fur 
la  Hollande,  l’Auteur  remarquoit,  qu’oTî 
pouvait  le  comprendre  facilement  dans  le 
tems  qtt'on  faifoit  des  remifes  confidera- 
blés  pour  les  fubfides  des  Princes  , ^ Pen» 
tretiefi  de  près  de  200000  hommes  dam 
les  pays  étrangers  , qu'on  payait  tm 
intérêt  de  cinq  ou  jîx  pour  cent  pour  les 
capitaux  que  d'autres  nations  avaient  dans 
Us  fonds  de  la  Grande-  Bretagne  : mais 
qu' a&itellement  , qu'il  n'y  avoit  point  de 
proportion* par  rapport  aux  fubfides  ^ à 
^entretien  des  troupes  étrangères , ^ que 
P intérêt  était  pim  bas , on^ne  pouvait  fé- 
lon lui  attribuer  le  defavantage  du  Chan- 
ge , qu'à  la  diminution  du  Commerce  y 
puifqu'il  u'étoit  pas  en  état  de  fuppléer 
MU  retour. 

A fégard  du  traniport  des  manufac- 
tures & denrées  du  crû  du  pays  , l’Au- 
teur alleguoit  plufîeurs  raifons  pour 
pro'uver  , qu’/7  était  impojfible  de  juger 
*u  jufie  , par  les  B^gijlre  de  la  Doua.. 

fie. 
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ne  , de  la  quantité  ^ de  la  valeur -de^ 
niarchandifes  qit*on  tranfporte  hors  dit 
Mpyntime  : après  quoi  il  montroit  par 
le  calcul  même  de  fon  adverfaire  , que 
le  commerce  diminuoit  depuis  P année  1725’* 
puifque  le  tranfport  de  cette  année  exce- 
doit  celui  de  P année  1^26  de  près  de  cinq 
cent  mille  Livres  Sterling , ^ de  pim  de 
Jjx  cent  miüe  Livres  Sterling  celui  de  Pan- 
née  1727  ,•  ^ qu'il  y avoit  lieu  de  croi- 
re t que  le  tranfport  de  P année  1728  » 
qtCon  pajfoit  fous  filence  dans  les  Obfer- 
Vations  , étoit  encore  moindre. 

L’Auteur  examinant  enfuite  le  tranf- 
port  des  Mines  d’Angleterre , tomboit 
volontiers  d’accord , que  comme  les  étran-  - 
gers  n'en  peuvent  tirer  d'ailleurs  , ce  dé- 
bit iroit  toujours  fon  train  pim  ou  moins  : 
mais  , ajoutoit-il , cet  article  ne  prouve 
nullement  Pétat  forijfant  du  commerce  en 
général  j c'efi  chercher  à faire  tUufion , 

. que  de  le  prétendre.  On  doit  dire  la  mê- 
me chofe  , continuoit  - il , des  droits  du  ' 
tonnage  qu'on  leve  fur  les  vaiffèoux  qui 
entrent  qui  fartent , puifque  les  hliti- 
mens  qui  apportent  des  • matyhandifes  fer- 
vant  au  luxe  , ne  ' peuvent  que  préjtidi- 
cier  aux  manufa&ures à la  ^ente  des 
denrées  du  crû  du  pays  i outre  qu'il  y 
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en  a pîujteurs  qui  fartent  vuiâes  pour- 
aller  chercher  ces  fuperfluitéi  y ^ que  d^au^ 
très  ne  fervent  qu'au  tranfport  provU 
fions  pour  les  troupes^  ^ les  flottes-  aw 
dehors,. 

Enfin  ,,  concluoit  l’Auteur  „ c'efl  aie 
public  à juger  fi  le  commerce  profpere  » ' 
comme  on  veut  le  lui  perfuader  y ou  s'il: 
tombe  en  décadence.  Ce  que  je  puis  avm~ 
§er  pour  P aider  à-  faire  cet  examen  y ejl 
que  le.  prix  des.  manufi&ures  de  laine  eu 
confiderablement  diminué  y que  les  manu» 
faduriers  congédient  chaque  jour  quantité 
d’ouvriers  ; ^ qu’il  parait  par  les  pa^ 
piers  publics  y que  fes  banqueroutes  fle.» 
viennent  pim  fréquentes  que  jamais. 

Toute  ranimofité  du  parti  oppofé  à? 
la  Cour , qui  n’avoit  rien  oublié  dans-, 
rexameii  fevere  * qu’il  . avoir  fait  du^ 

JWinifJ 

. * Les  deux  Chambres  préfenterent  féparé- 
fnent  des  adreflcs  au  Roi  ,,pour  le  prier  de- 
Icur  communiquer  les  Inftrudlions  & les  let-- 
tres  dorvnécs  & écrites  aux  Chefs  des  Efca- 
dres  dc^  la  Couronne  dans  la  Mediterranée  ^ 
■en  Amérique  , & fur  l^s  'côtes  d'Efpagne  ; lea 
lettres  qu’ils  avoient  écrites  au  becretatre  d’E% 
tat*  jufqu’àu  tems  où.  le^  Roi  d’Efpa^e  av-oit 
envoyé  fes  ordres  en  Amérique  pour  l’exécu- 
tion des  Préliminaîres.  tes  deux  Chamb'cs  de- 
mandèrent, aufli  là  lettre  du  Roi- défunt  au  Roi. 
d’Efpasne,  au  fujpt.dé.la  reftitutiün.dc.G’^ùra//ïM>;;;, 
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Miiiifterc  , - n’ayaiit  pu  empêcher  Sa 
.Maj.  Britannique  d’obtenir  de  IJbn  Par- 
lement ce  qu’ÉIle  defiroit , Elle  en  ter- 
mina la  féance  de  25.  de  May  1729  v 
& trois  jours  après  ce  Monarque  par- 
tit pour  aller  dans  fes  Etats  d’Alle- 
magne.. Il  laifla  la  Regence  de  foit 
Royaume  à la  Reine. 

Quelque  tems-  avant  fon  départ 
l’Efcadre  de  ig  Vaiflêaux  & de  deux 
Galiottes  à bombes  , qu’on  avoit  ar- 
Biées  ,,  s’aflèmbla  devant  P o R T Sp- 
. M O U T.  H fous  les  ordres  de  l’Amiral 
W A G G E R J & lorfque  celle  de  la. 
République  d’Hollande  l’eut  jointe  y. 
elles  compoflerent  une  Flotte  de  36 
Vaiflêaux  de  Guerre , fans  compter  le» 
brûlots  & autres  bâtimcns. 

Un  fi  puiflant  armement  pendant  la 
tenue  d’un  Congrès,  fembloit  annon- 
cer des  deflèins  capables  de  donner 
quelque  inquiétude  à l’Efpagne  & aux 
autres  Puiflances  de  l’Europe.  ' Cepen- 
dant il  ne  parut  pas  qu’elles  en  enflent 
aucune.  Les  négociations  n’en  allèrent 
ni  plus  vite  ni  plus  lentement  i & les: 
deux  Amiraux,  A G GE  R & SoM-> 
M fc  R s D V c K , furent  plus  occui- 
pés  du  foin  de  régaler  fur  leur  bord. 

' - "les. 
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les  Seigneurs  & les  Dames  que  la  eu- 
riofité  y attiroit , que  d’aucune  expé- 
dition guerrière. 

*>'  Cette  inadioii  , dont  les  feuls  Mi- 
niftres  connoiflbient  le  vrai  principe 
■&  la  necelîité  , ne  manqua  pas  d’être 
cenfurée  i & l’Auteur  du  Kraflfman  Te 
donnant  l’elTor  à fon  ordinaire  vfur  le 
long  fejour  de  cette  Flotte  combinée 
à Spitheadt , inféra  dans  fon  papier  pé- 
riodique , qu’il  étoit  venu  aux  envi- 
rons de  Tortfmouth  une  prodigieufe 
quantité  de  poiflbns  nommés  Remo- 
res * , qui  ayant  la  vertu  d’arrêter 
les  plus  gros  vailfeaux  , avoient  rendu 
la  Flotte  imi-tfcbile  : qu’on  en  avoit 
pris  quelques-uns  , & envoyé  enfuite 
à la  Société  Royale  de  Londres , pour 
qu’après  en  avoir  fait  la  dilfedlion , el- 
le pût  connoitre  • leur  vertu.  Le  mê- 
me papier  ajoûtoit  , qu’on  avoit  re- 
marqué que  ces  elfains  de  Remores  ve- 
noient  principalement  des  Côtes  de 
Frimce.  Cette  reflexion  maligne  déplut 

au 

* On  peut  voir  dans  Vhîjioke  nattcrelle  de 
Pline  Liv.  IX  ch.  2ç.  & L.  XXXIL 
ch.  I.  la  defeription  fabuleufe  de  ce  poiiTon  y 
& les  propriétés  merveilleufes  que  les  ancien» 
lui  actribuoiçAt,  ' ' 
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au  Gouvernement  : il  fit  mettre  eu  - 
prifon  l’Imprimeur  ^ du  Kraftfimn  , 

& ceux  de  quelques  autres  Journaux, 
qui  fe  débitèrent  en  même  tems , où 
l’on  remarquoit  autant  d’indifcretlon 
que  de  licence. 

Le  Roi  d’Angleterre  ne  trouva  pas 
moins  d’agitation  en  Allemagne,  qu’il 
en  avoit  vu  à Londres  pendant  la  du- 
rée du  Parlement.  La  Diete  de  Ra^ 
tîsbonne , dont  les  deliberations  avoient 
été  longtems  fufpendues  par  l’affaire  de 
Zmngeyiberg , avoit  , à dire  vrai , re- 
pris fon  aélivité  depuis  que  le  Baron 
Gohler  avoit  été  mis  en  poffelîton 
de  ce  fief  ; mais  elle  n’en  étoit  pas 
plus  tranquille.  Les  differentes  Com- 
munions reçues  dans  l’Empire  , conti- 
nuoient  à fe  chamailler  avec  animofité. 

Il  n’en  paroilfoit  pas  moins  dans  les 
refolutions  de  la  Cour  de  Vienne , au 
fujet  des  difierens  du  Duc  Char- 
les 

♦ 11  s'appelloit  Richard  Franklin.  La  Cour 
du  Banc  du  Roi  fut  fix  heures  à examiner  lè 
traitement  qu’on  devoir  lui  faire  ; & à la  fin 
elle  le  renvoya  abfous. 

On  trouvera  à la  fin  de  ce  volume  Pie. 
ces  JujHficative's  m XVIII,  XIX,  ^ XX ^ 

- la  Lettre  du  Duc  de  Meklembourg  aux  Prin- 
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LE«  Léopold  de  Mekîemhourg  ' 
avec  fa  Noblefle , & dans  les  plaintes 
qu’il  faifoit  aux  Princes  de  l’Empire  , , 
fur  la  rigueur  du  traitement  qu’il  é- 
prouvait  de  la  part  de  l’Empereur. 
Ceux  - ci  étoieut  partagï*s  fur  cet  arti- 
cle i & cette  diverfité  de  fentimenS' 

' poiivoit  avoir  des  faites.  La  mort  de 
l’Eledeur  de  Mayence , Lothairb 
François  de  Schonborn, 
avoit  excité  une  efpcce  de  fchifme  entre 
les  Miniftres  de  Mayence  , de  Treves 
& de  Cologne,  & ceux  de  Saxe  , de 
Brandebourg  & à'Hanover  , fur  le 
droit  * que  le  Miniftre  de  Saxe  pré- 
tendoit  avoir,  de  convoquer  cette  aC- 
femblée  pendant  la  vacance  du  Siégé 
de  Mayence  r & )ulqu’à-ce  que  le  nou- 
vel Eleéleur  , François  Loüis 
Comte  Palatin  du  Rhin,  eût  légitimé 
foa  Miniftre.  Il  fe  repandoit  des  Ecrits 

très 

€cs  Je  l’Empire , le  Décret  de  l’Empereur  con- 
tre ce  Prince , & le  Mémoire  publié  à 
ne  fur  fon  fuiet. 

* On  trouvera  dans  les  Pièces  JuJitficatives^ 

2^.  XXI,  ^ XXII,  la  lettre  de  l’Eledeur 
de  Mayence  à fon  Miniftre  à la  Diete  de; 
Ratiibojme , fk  celle  du  Rni  de  Pologne  Elec- 
teur de  Saxe  fur  le  même  fujet. 


I 
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très  vifs^  fur  la  maniera  d’adminiftrer 
la  juftice  de  la  Chambre  de  Wetzlar» 
Enfin  le  titre  d’Architréforier  de  l’Em- 
pire ctoit,  toujoin's  difputc  par  les  deux 
Eledleurs  , Talatin  , ' &'  ^Hanover. 

^Pendant  que  la  Dicte  s’occupoit  à 
examiner  & à régler  tant  de  diflferens 
griefs  , les  deux  Rois  de  Stœde  & de  ^ 
JPologne  affermirent  la  bonne  intelligen- 
- ce  , qui  s’étoit  peu  à peu  rétablie  eii- 
^ tre  leurs  fu jets  depuis  k more  de 
-Charles  XII.  Les  lettres  **  qu’ils, 
s’écrivirent  reciproquenieiK  , produifi-  • 
'xemt  ce  bon  effet,  fans  l’intervention 
d’aucun  Miniftre  , ni  d’aucun*  Traité.. 

Le  Nord  paroiffoit  tranquille.  Les 
Miniftees  du  jeune  Empereur  de  Ruf. 
‘fie  ne  fongeoient  qu’à  entretenir  la 
paix  avec  les,  Puiflances  ' voifines  , à 
conferver  les  conquêtes  qu’on  a- 
iroit  faites  fur  la . mer  Cafpienne  , à 

pré- 

■ * On  troBVera  dans  les  Pîecei  Jujiificatives 
Ifo.  XXllI -,  ^ XXIV -,  Mémoires  pré-, 

fentés  par  les  Miniftres  des  deux  Eleéteurs. 

'**  On  pourra  les  voir  parmi  les  Pièces  Jufi- 
tificatives  m XXV,  ^ XXVI. 

Le  Traké  de  la  RuJJîe  avec  le  Sultatt 
EscHREF,fe  trouvera  dans  les  Pièces  Jt*- 
fiificatives  XXVIL 
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prévenir  les  fadlions  & les  brigues 
dans  l’interieur  de  l’Etat  , & à profi- 
ter , pour  l’avantage  du  Commerce  , 
de  l’heureux  fuccès  de  l’Ambaflade  du 
Comte  SauvaRagusinski  à 
Pe/iin  , où  il  -avoit  fait  un  Traité  en- 
tre les  deux  Empereurs  de  RuJJîe  & 

' de  la  Chine. 

Le  Dannemm^e , exemt  de  l’iiiquie- 
tude  que  lui  avoient  donnée  les  pro- 
jets du  Duc  de  Holjiein  pendant  le  Ré- 
gné de  rimperatrice  de  Riiffie  , profi- 
toit  de  ce  repos  pour  faire  fleurir  fon 
commerce  , & entretenir  fa  marine 
fur  un  pié  qui  la  rendît  refpeélable. 

A la  vérité  il  y avoit  quelques^démè- 
.lés  relatifs  au  commerce  entre  cette 
Couronne  , les  Etats  - Généraux  , & la 
ville  de  Hambourg  : mais  outre  qu’iis 
n’étoient  pas  d’une  nature  à en  faire 
craindre  les  fuites  , plufieurs  Puiliim- 
ces  confiderables  s’entremettoient  pour 
les  terminer  à l’amiable. 

La  Stiedè  paroiflbit  occupée  des  mê- 
mes objets  que  le  Dannemarc,  & dé- 
terminée à conferver  la  liberté  & le 
repos  qui  lui  avoient  coûté  fi  cher.  ' 
Enfin  il  ne  tenoit  point  au  Roi  A U- 
G U s T E I , de  faire  jouir  la  Pologne 

des 
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des  mêmes  avantages  : mais  fes  fu- 
jets , pleins  de  méfiance  des  fes  inten- 
tions & de  fon  union  avec  le  Roi  de 
Erujje , détruifoient  eux-mêmes  les  moy- 
ens que  ce  Monarque  employoit , pour 
feannir  les  funeftes  dilTenfions  qui  re- 
gnoient  entre  eux  j une  vaine  ombre 
d’indépendance  continuoit  de  rendre  ' 
les  Polonois  elclaves  de  l’ambition  , & 
de  la  cupidité  de  ceux  qui  avoient 
l’adrefle  de  fe  faire  regarder  comme 
les  défènfeurs  de  la  liberté. 

Après, avoir  fait  au  Ledeur  un^  ex- 
polition  fuccincle  de  la  fituation  des 
atîaires  en  Angleterre  , en.  Allemagne 
& dans  le  Nord  pendant  l’année  1729, 
repretions  le  fil  de  la  narration  de  ce 
qui  fe  paffoit  en  Efpagne. 

Qiielque  agréable  que  fût  le  fejour 
' de  Sévi  lie  , il  parut , pendant  celui  qu’y- 
firent  Leurs  Maj.  Catholiques  , que 
certaines  raifons  portoient  le  Roi  d’Ef-  • 
pagne  à vouloir  retourner à St.  llde-‘ 
fhonfe  & cette  pente  fecrette  fe  ma- 
nifefta  fi  clairement,  qu’on  en  craignit 
les  fuites.  La  conféquence  dont  elles 
étoient  dans  la  cireonftances  critique 
où  fe  trouvoient  les  affaires  générales, 
détermina  la  Reine  à chercher  le  moyen 

d’éloi- 
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d’éloigner  du  Roi  ces  fortes  d’idées  ) 
& fous  prétexte  d’éviter  les  grandes 
chaleurs  qu’on  éprouve  à SeuHe , & d’è-- 
tre  en  même  tems  plus  à portée  de 
prelfer  & de  voir  rarmement  de  lo  à 
12  Vailfeaux  de  guerre  qu^on  prépa- 
roit  à Cadix  , cette  PrincelTe  engagea 
le  Roi  à aller  paffer  l’Eté  ku  Pore 
Ste.  Marie.  Quelque  tems  auparavant 
ce  Monarque  fit  la  ceremonie  dans  l’E- 
glife  cathédrale  , de  recevoir  M.  le 
Prince  des  Afiuries  , l’Infant  Dont 
Carlos,  les  Ducs  de  Largo, 
d’O  SSUNA,  de  GlOVEJ«fASCO, 
& le  Comte  de  Santistevan, 
Chevaliers  de  l’Ordre  du  St.  Efprit  ? 
& environ  trois  femaines  après , il  af. 
fifia  à la  translation  & à la  proceflion 
du  corps  du ^ Saint  Roi  Ferdi- 
nand III  qui  fut  placé  dans 

une 

* Ce  Prince  étoit  fils  d’ALPHONSE  Roi 
de  CaJîillj  & de  Leon,  & de  Bekengerk 
focjr  de  la  Reine  Blanche  mere  de  St.  Lo  u‘i  s 
Roi  de  France.  Son  Régné  fut  une  fuite  con- 
tinuelle de  victoires  II  reprît  fur  les  Maure» 
ïes  Royaumes  de  Murcie,  de  Jaen , de  Cor- 
Anue , & de  Seville.  Son  corps , que  j’ai  vu  , 
s’eft  allez  bien  confervé  : toutes  les  parties  et» 
font  encore  unies  par  une  peau , que  le  tems 
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Ù118  Chaffe  de  criftal  magnifique':  elle 
{cmbla  être  portée  pendant  la  cérémo- 
nie par  fa  Ma).  Cath.  & par  les  Priiu 
ces  de  la  maifon  royale. 

C’eft  à Seville  où  l’on  apprit  la  mort 
du  Duc  de  Lorraine  * LeopoldI, 
décédé  à Luneville  le  27  Mars  après 
trois  jours  de  maladie.  Ce  Prince  a- 
voit  'fu  , dans  dés  coiijondures  fort 
délicates  , conferver  fon  ancien  atta- 
chement pour  la  maifon  à^Autriche^ 
fans  s’expofer  , comme  fes  prédécef- 

feurs  i 

a feulement  noircie  & fechée.  Il  eft  placé  fur 
un  Autel , au  bas  des  marches  de  celui  qui 
eft  dédié  â'  la  Ste.  Vierge  , aux  pieds  de  l’i- 
innge  de  laquelle  il  voulut  être  enterré.  On 
porte  tous  les  ans  le  a;  Novembre  fon  épée 
en  procelfion  , en  mémoire  de  la  conquête 
qu’il  fit  ce  joordà  de  la  ville  de  Seville.  Le 
Duc  de  {L  A A c O , grand  Eeuyer  du  Roi  » fut 
ehargé  par  le  Chapitre  de  s’aquitter  de  cette 
pieufe  fonélion  pendant  le  fejour  que  la 
Cour  fit  dans  cette  Capitale  à’ Andaloujïe. 

* Le  Duc  de  Loej|,aine  étoit  fils  de 
ChaelbsIV,  & d’E'i  EONORiE  Maris 
ài  Autriche  , foçur  de  l’Empereur  Léopold, 
& Veuve  de  Michel  Wiesnovieski 
Roi  de  Pologne.  Il  avoit  époufé  Elisa- 
beth d’O  R L s A N s , Fille  de  Philippe 
de  France  Duc  d’O  r l e a n s , & Frere  du 
Roi  Louis  XIV,  dont  il  avoit  eu  treize 
' enfàns. 


238  ME^f01RES  DE  Mr. 

feurs  , à donner  aucun  fujet  de  plain- 
te à la  France.  Cette  fagc  conduite 
lui  aflura  la  pofleflîon  paifible  de  fes 
Etats  , pendant  la  longue  guerre  qui 
furvint  en  1700  , encre  l’Empereur 
Léopold  & le  Roi  Louis  XIV. 

Il  étoit  neveu  de  l’un  & de  l’autre  ; 
& avant  fa  mort  il  a eu  fujet  d’efpe- 
rer,  que  le  Prince  fon  fils  feroit  pla- 
ce , comme  nous  le  voyons  aujour- 
d’hui , fur  le  trône  du  premier. 

Les  négociations  pour  le  maintien 
de  lu  paix  fe  continuèrent  à Seville , 
& au  Poit  .y/i?.  Marie  , où  Leurs  Maj. 
Cath.  arrivèrent  le  £ Juin  1729  , avec 
la  même  vivacité  qu’on  avoit  marquée 
en  les  renouvellant  à l’Islc  de  Leofi. 
Cependant  la  Cour  d’Efpagne  diffe- 
roit  toujours  à donner  une  réponfe  fa- 
tisfaifante.  La  reftitution  de  Gibraltar, 
l’ortVe  d’un  équivalent  , la  fuppfelfion 
, de  VAjJknto%  la  neceflité  de  remedier 
au  commerce  illicite  & •frauduleux  des 
Anglois  aux  Indes  , le  reglement  de 
V Induit  fur  les  effets  de  la  ' Flotille  & 
des  Gallions  , fcrvoienc  tour  à tour 
de  prétexte  à Leurs  Maj.  Cath.  pour 
éloigner  la  décilion  : mais 'le  véritable  , 
étoit , félon  que  je  l’ai  déjà  dit , qu’El- 

. Jesî 
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les  ne  vouloient  rien  accepter  , avant 
d’ètre  certaines  de  la  prompte  intro- 
dudion  des  troupes  Efpagnoles  en  Ita- 
lie J il  falloir  l’obtenir  de  l’Empereur , 
ou  le  forcer  à l’accorder.  La  fermeté 
inébranlable  de  la  Reine  d’Efpagne  à 
exiger  cette  condition  , faifoit  ouvrir 
les  yeux , à Londres  comme  à Vienne , 
fur  les  confequences  qu’elle  entraîne- 
"roit.  On  les  craignoit  i on  vouloir 
les  prévenir  : & cependant , par  le  ren- 
verfement  total  de  fyfteme  , que  les 
> deux  Traités  de  Vienne  ik  (Vllanover 
avoient  occafîonné  en  Europe  , il  arri- 
voit , que  comme  on  avoit  vu  Phi- 
lip P E V.  fournir  contre  fqii  incli- 
nation , pour  faire  la  guerre  à la  Fran- 
ce , des  fubfîdes  à l’Empereur , qui 
avoir  voulu  le  détrôner  ; l’Angleterre 
de  même  favorifoit  avec  une  égale  ré- 
pugnance , l’exécution  d’un  delfein  vi- 
fiblenient  contraire  aux  intérêts  de  Sa 
Maj.  Impériale  , pour  le  foutien  def. 
quels  cette  Couronne  avoit  verfé  tant 
de  fang,  & épuifé  tant  de  tréfors.^Tel-' 
- le  eft  l’iiiftabilité  des  événemens  de  ce 
monde  , & la  révolution  qu’elle  caufe 
dans  les  Etats , & dans  la  volonté  des 
Souverains. 


A 
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A l’impofîîbilitc  de  rien  obtenir  de 
la  Reine  d’BXpagne  , à moins  de  fouR 
orire  à ce  qu’elle  defiroit  li  fortement  a 
à cette  impoflibilité  , dis  je  , fe  joignit» 
lieureufement  peur  les  projets  de  cet- 
•c  Princeflè , celle  où  étoit  le  Roi  d’An- 
gleterre , de  prolonger  plus  longtenis 
une  négociation , qui , par  fa  longueur 
& par  fon  incertitude , caufoit  un  »ort 
irréparable  au  commerce  de  fes  fujets, 
& excitoit  un  mécontentement  général. 
Il  falloit  conclurre  , ou  commencer  la 
guerre } & comme  Sa  Maj.  Britt.  fa- 
voit  à n’en  pouvoir  douter  , que  la 
France  & la  Hollande  montroient  de 
_ la  répugnance  à prendre  ce  parti , El- 
le fe  détermina  , malgré  les  avances 
qucx  lui  faifoit  la  Cour  de  Vienne , à 
confentir  à ce^que  celle  d’Elpagne  de- 
mandoit.  Il  y a tout  lieu  de  prélii- 
nier  , que  le  befoin  feul  de  rerpedier 
au  mal  prelènt  aida  à la  préférence , 
& 6t  regarder  avec  moins  d’attention 
au  Roi  d’Angleterre  les  fuites  qu’elle 
auroit. 

A mefure  que  ce  Monarque  fe  prê- 
tqit  aux  dcffeins  de  la  Reine  d’Elpa- 
gne , les  difficultés  s’applaniflbient  ; & 
lorfqu’enfin  elle  fe  crut  pleinement  aC- 

furée  » 
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furée,  que  Sa  Ma).  Britt.  exécuteioic 
fes  promefles , le  Marquis  de  l a P a z 
eut  ordre  de  déclarer  au  Comte  do 
Kônikseg  , que  puifque  l’Empe- 
reur ne  “vouloit  point  confentir  à l’in- 
troduélion  des  troupes  Elpagnoles  en 
Italie , Leurs  Maj.  Cath.  fe  croyoienc 
difpenfées  de  tenir  les  engagemens 
qu’ Elles  avoient  pris  avec  lui.  Voi- 
là où  aboutit  -le  fameux  Traité  de 
Vienne.  L’ambition  & la  vengeance 
i’avoient  formé  : les  mêmes  pallions  le  • 
détruifirent.  Les  refolutions  qu’elles  . 
font  prendre  varienB  prefque  toujours, 
-félon  le  plus  ou  le  moins  de  facilite  ' 
qu’elles  rencontrent  à £er  contenter. 

Quoique  le  Comte  de  K ô N i K- 
s E G s’attendit  à ce  changement  , ^ 
la  promptitude  avec  laquelle  il  arrivoic 
ne  laiffa  pas  de  le  furprendre.  Elle  le 
détermina  à envqyer  le  Chevalier  do 
B E V I E R fon  Secrétaire  à Vienne.  Il 
yj  apporta  à;  l’Empereur  les  dernieres 
propofitions  faites  par  les  Alliés  d’/ftr- 
nover  à la  Cour  d’Efpagne , la  réponfe 
de  Leurs  Maj.  Catholiques  , & la  dé- 
claration du  Marquis  de  la  Paz. 

La  fituation  de  l’Empereur  étoit  era- 
barralfante.  11  paroilToit  périlleux  de 

Tom.  VIL  L recoù- 
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recourir  à la  voye  des  armes , plutôt 
que  d’accorder  ce  que  rEfpagne  de- 
mandoit  de  concert  avec  la  France , 
l’Angleterre  & la  Hollande.  Ce  ne  fut 
pas  non  plus  le  parti  que  prit  Sa  Maj. 
Impériale  i & pour  détourner  l’orage 
qui  la  mcnaqoit  , elle  ménagea  fi  uti- 
lement la  jalüufie  que  ces  Puiflànces 
avoient  les  unes  contre  les  autres , 
que  malgré  leur  Alliance  par  le  Traité 
de  Seville  , dont  nous  parlerons  bien- 
tôt, l’Efpagne  refta  dans  la  même  in- 
certitude pendant  près  de  deux  ans , & 
fut  obligée , pour  la  terminer , d’accé- 
tler  à un  Traité  nouveau , qui  réunit- 
foit  enfin  les  PuilTances  maritimes  à 
-l’Empereur. 

Le  mécontentement  que  Leurs  Maj. 
Cath.  avoient  de  la  Cour  de  Vienne , 
& l’influence  de  celle  de  France  fur 
les  délibérations  de  l’Angleterre  , valu- 
rent au  Marquis  de  B R A N c A s un 
accroiflèment  de  confideration  & de 
crédit  , dont  il  fit  le  premier  ufage 
contre  moi.  Il  n’étoit  plus  poflîble  , 
après  la  gratification  qu’on  m’avoit  ac- 
cordée , de  fe  flatter  que  l’impolîibili- 
té  de  fubfifter  m’obligeât  à me  retirer. 
Je  me  trouvois  en  état,  par  la  modeC- 

tie 
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*tie  que  je  continuois  à obferver  , d» 
Soutenir  aflèz  longtems  cette  fituation, 
pour  rebutter  ceux  qui  fouhaittoieiit  (î 
ardemment  qu’elle  empirât,  & en  at- 
tendant il  pouvoit  furvenir  .bien  des 
circonftancés  , capables  de  renverfer 
entièrement  leurs  projets.  Ce  point 
de  vue , fi  inquiettant  à tous  les  par- 
tifans  du  Cardinal  de  Fleury , les  dé- 
termina à revenir  à la  charge  , pour 
feire  regarder  au  public  l’oubli  où  l’on 
me  lailToit,  comme  une  preuve  conti-' 
nuelle  de  la  jufte  idée  que  le  Cardinal 
de  Fleury  avoir  enfin  donnée  à Leurs 
Maj.  de  mes  fentimens  & de  ma  coii-  - 
duite.  A ces  malignes  infinuations  on 
en  joignit  d’autres  , qui  tendoient  à 
faire  entendre,  que  c’étoit  très  vaine- 
ment que  je  cherchoîs  à fatisfaire  mon 
ambition  , en  prolongeant  ,mon  fejour 
en  Efpagne  i qu’on  favoit  déformais  à • 
quoi  s’en  tenir  fur  cet  article , que 
j’éprouverois  tout  à mon  aife  l’inutili- 
té de  mes  repréfentations. 

Quoique  diftitué  de  toute  autorité , . 
privé  des  ménagemens  qu’elle  attire  , 

& ayant  en  tête  des  adverfaires , qui 
reunilfoient  en  eux  tout  ce  qui  pouvoit 
m’infpirer  de  la  crainte  , je  ne  rabat- 

L 2 tis 
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tfs  rîen  de  la  conftance , avec  laquelle 
je  cioyois  devoir  foutenir  les  intérêts 
de  ma  réputation.  Cependant  avant  de 
prendre  aucune  refolution , j’eus  enco- 
re un  entretien  avec  le  Marquis  de 
Brancas  au  Port  Ste.  Marie  ; & 
fans  blclTer  les  égards  qu’il  meritoit 
' perfonnellement , encore  moins  le  ref- 
peél  que  m’impofoit  le  caradere  d’Am- 
bafladeur  du  Roi , dont  il  çtoit  revê- 
tu , je  lui  parlai  pourtant  avec  ferme- 
té , fur  tout  ce  qui  me  revenoit  de  fa 
part  & de  ceux  qui  renvironnoient. 
Cette  nouvelle  tentative  , pour  faire 
ceifer  fans  éclat , & fans  aigreur  , les 
julles  fujets  que  j’avois  de  me  plain- 
dre , fut  auffi  iiifrudueufe  que  -les  pré- 
cédentes : on  revenoit  toujours  à nier 
des  faits  dont  le  public  étoit  témoin. 
Cette  foible  reflburce  ne  fervit  qu’à 
me  convaincre , que  le  Marquis  4e 
Brancas  & fes  complaifans  avoient  pris 
leur  parti , & que  le  crédit  les  a- 
vantages  qu’il  devoir  leur  procurer  , 
les  ébloiùdbient  jufqu’à  les  empêcher 
de  fentir  ce  qu’il  en  coutoit  à leur 
probité  , pour  les  obtenir.  ^ 

Le  peu  de  gré  que  l’on  marquoit 
de  ma  modération , m’autorifoit  à ne 

pas 
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pas  lui  donner  une  plus  grande  éten- 
due. Je  ne  lailFai  pas  néanmoins  de 
■ garder  le  filence  pendant  encore  près' 
de  lîx  femaines  : mais  comme  mes  a- 
niis  m’avertirent  au  bout  de  ce  tems- 
là  , qu’une  * plus  longue  diflimulation 
de  ma  part  tiroit  à conféquence  , & 
pouvoit  faire  croire  que  j’étois  hors 
d’état  de  difEper  les  préventions  qu’on 
s’efForçoit  toujours  d’établir  contre  moi , 
je  me  déterminai  enfin  à expofcr  à Leurs 
Maj.  la  conduite  de  mes  ennemis  , leurs 
fentimens , & les  miens.  C’eft  ce  que 
contient  le  Mémoire  qu’on  va  lire. 

Mémoire  p-ejenié  au  Roi  /fEjpagne 
par  Mr.  l'Abbé  de  M O N T G O N , a/i 
Port  Ste.  Marie  le  1^  Juillet  1729. 

SIRE, 

' Tant  que  fai  pu  dijjlmuler  P ar- 
tifice ^ les  intrigues , que  certaines  per- 
forine s de  votre  Cour  , dont  quelques- 
unes  approchent  fouvent  vos  Majefiés , 
ont  emplôyéei  pour  vrübter  tout  moyen 
-'/P avoir  Phonneur  de  leur  parler  , ^ auf- 
fi  longtems  qiCil  m'a  été  pojfible  rtefpe- 
rer,  que  ma  modération  à tenir  dans  le 

L 3 fdence 
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filence  les  preuves  que  j'ai  de  la  mauvais 
fe  volonté  de  mes  ennemis  , leur  infpi^ 
revoit  pour  moi  des  fentimens  plus  favo- 
rables , 7'ien  n*a  été  capable  de  me  por- 
ter à me  plaindre  : au  contraire  j ai  pré- 
féré , Sire,  le  parti  de  fupporter  les 
dégoûts  ^ les  differentes  humiliations  que 
je  voyo/s  , ^ que  jétoU  informé  qiCon 
îravailioit  à ni  attirer  , à la  fatùfathon 
de  manifejier  à vos  yeux  l'mjuftice  de  ce 
procédé  i & je  ni'ejiirne  heuretix , d’a- 
voir pendant  près  de  dettx  ans  remporté 
jur  moi  cette  efpece  de  vi&oire.  Mais 
priifqtCaujourdhui  , S l R E , ces  mêmes. 
perfonnes  continuent  à fe  prévaloir  de  ma 
patience  , ^ qu'elle  lattribuènt  même 
tantôt  h une  timidité  de  ma  part  que  je 
n'éprouve  point , ^ tantôt  à Pimpq/Jibi-' 
Uté  où  elles  fe  vantent  de  m'avoh"  ré- 
duit , d obtenir  aucune  grâce  y aucune' 
shjiin&ion  , ni  même  aucune  audience  de 
vos  Majejiés } fai  O'U  devoir  y S I R E 
recourir  , avec  le  plia  profond  rejpeci 
à la  jujïice  de  vos  Majejiés , en  Us  fup- 
pliant  de  daigner  faire  quelque  attention^ 
à ce  que  f aurai  l'honneur- de  'leur  rep'é- 
fenter  dans  ce  Mémoire. 

Qitand  je  fuis  entré , S r R E , au  fer- 
vice  de  Vos  Majejiés  , ce  n'a  point  été., 

grâces; 
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grâces  au  Seigneur  , en  Jiipnlant  ^avmir 
ce , à l'exemple  de  certaines  âmes  fuj'cep-^ 
tibles  dUnterèt , ni  emplois  ^ ni  appoint^- 
mens  réglés  : mon  feul  refpeB  pour  vouS', 
Sire,  ^ pour  la  Rein^  ,•  ma  recour 
sioijfance  de , vos  bontés  , la  haute  idée 
que  fai , co)nme  tout  P univers , de  vo- 
tre magnanimité  i enfin  un  zele  véritable 
pour  votre  gloire  , furent  les  j'euls  mo- 
tifs , qui  me  déterminèrent  à prendre  cet- 
te refolution  j ^ quand  M.  P Archevê- 
que fi’Amida  mien  fit  est  1726  la  pro- 
pofition  de  la  part  de  vos  Majefiés , je 
Pajjiirai  alors  , ( il  peut  en  rendre  té- 
moignage ) qtie  je  ne  defirois , ni  7ie  de- 
tnandois  rien  , que  ce  que  vous  jugeriez , 
Sire,  à propos  de  m'accorder  , ou  que 
je  pourrois  mériter  par  mes  fervices.  Je 
confervai  le  même  definterejfemeht  en 
france  ; ^ lorfque  ce  Prélat  m'offl-it 
au  nom  de  vos  Maj.  une  place  ici  dans 
le  Minifiere  , ou  dêtre  employé  dayis  les 
pays  étrangers  , je  lui  j'épondis  dans  cet- 
te occafion  , comme  dans  la  précédente  , 
que  je  remettrois  eyitieremeni , S I R E , 
ma  defiinée  entre  vos  mains.  Si  finfif- 
tois  alors  , à demander^  avec  tm  peu  plus 
d’emprejfement , à être  nommé  Ambajfa- 
deur  à la  Cour-  de  Turin  , ou  dans 
. X • L 4 telle 
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lelle  antrè  qu^il  vota  plairoii  , ce  fuf  y 
je  ne  He  cache  point  , pow  que  quelque 
marque  extérieure  de  la  fatüfa&ion  , que 
M.  r Archevêque  </*Amicla  m'avoit  c^prü 
que  vof  Àfaj.  temoignoieitt  de  la  condui- 
te que  f avais  tenue  en  France , la  juf- 
tifàt  également  aux  yeux  du  public.  Je 
ns  montrai  cependant  (^mes  lettres  en 
font  foi  ) J autre  defir  à cet  égard , que 
celui  , Sire,  qui  ferait  conformé  à 
•votre  volonté  j ^ fofe  dire  que  peu  de 
vos  fujets  fe  feraient  renfeimés  , dans  lu 
eonjon&ure  oU  f étais  alors , dans  des  bor- 
nes fi  ét^’OiteSi 

Bien  loin  s cependant  que  cette  modé- 
ration ait  pu  calmer  les  inquiétudes  de 
quelques  perfonnes  de  votre  Cour  , 

7nème  de  ma  nation  ■>  auxquelles  ma  pré-  • 
fence  en  ce  pays  a toujours  paru  mpor- 
tune  y qui  craignent  fi  fort  que  vos 
Maj.  ne  m’imtorent  de  quelque  marque 
■de  dijlin&ion , ou  de  leur  bienveillauce  ÿ 
fai  des  preuves  en  main  , Sire,  ^ 
je  puis  citer  des  faits  attjjî  clairs  que  le 
jour-,  qui  manifejient  y dune  maniéré  à 
7ic  foufrir  aucune  contradiction , que  ces 
perfonnes  fe  font  unies  entr'' elles , ^ a- 
vec  M.  le-  Cardinal  de  F L E U R Y 

H Ambaffadeur  de  France,  pour  tret- 

vaïllea- 
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vaiUer  de  concert  k me  fâtrt  fortir  d^, 
'VOS  Etats , ou  à m^y  attirer  tant  de  de^. 
fagi'émejts , que  de  moi-même  , S l R E « 
fatigué  ^ rehutté  de  toutes  les  mortifi- 
cations que  f éprouvei'ois  , je  me  déter*. 
minajfe  à me  retirer. 

Ce  projet  ne  remplijfant  point  encore 
P attente  de  Pefpece  de  ligue  qui  s'ejifor-* 
mée  contre  moi^  ^ ceux  qui  la  compo* 
fient  ne  pouvant , grâces  au  Seigneur  * 
me  convaincre  ouvertement , dP avoir  com^  ' 
mis  la  moindre  faute  contre  votre  fiervi-> 
ce  , ils  font  réduits  à m'imputer  en  fie- 
cret  , d'être  liirrê  à une  ambition  ^aiiffî 
"^ttfle  , qu'elle  efi  chimérique.  Je  fuis , à 
les  en  o‘oire  , S l R E , efprit  daiu 
gereiix , qui  veut  fie  mêler  de  tout , ^ 
entrer  dans  tout.  Vos  Minijh-es  ^ difient* 
lis , ne  fauroient  veiller  de  ti'op  p‘ès  fur 
mes  démarches  } ^ par  le  vif  interêP 
que  les  perfionnes  dont  je  parle  afecient! 
de.  prendre  à ce  qui  les  touche  , elles  mul- 
tiplient fans  cejfie  les  avis  qu'elles  don-' 
nent  h ces  mêmes  Minijlres  i de'  ne  point 
fie  laifijh'  fiéduire  par  les'  vaines  déferences 
que  je  leur  marque  , puifiqu' elles  ne  ten-- 
dent  qu'a  me  fiervir  de  leur  crédit  au- 
près de  vos  Majefiés  5 pour  arriver  à mes 
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fins  i ^ à payer,  leurs  bons  offices  en  lés-  . 
fupplantanf. 

Rien  outre  cela , S 1.  R E , ne  fémhlé- 
pim  important  à mes  ennemis  ( ^ toute 
leur  vigilance  y peut  à peine  s^uffirc  ) ,, 
que  de  fermes'  foigneufement  toutes  les  a- 
venues  qui  me  conduiroient  infenfible- 
ment  à vos  pies  fans  leur  participation; 

licence  i ^ cette  pues'ile  inquiétude 
s'ejî  s'endue  , je  ne  dis  pas  vijible».  mais 
palpable,  quand  f allai  en  B os'tugal , 
lorfque  fen  fuis  revenu.  Que  fi  néan^ 
moins  quelques-unes  de  ces-  avenues  s'ou- 
vrent contre  leur  attente  , fi  quelque  oc-^ 
eafion  imprévue , Sire,,  me  facilite  un> 
moyen  Savoir  l'honneur  de  parles'  en  ' 
particulier  à vos  Majejlés  , toute  la  pru- 
dence de  ces  perfonnes  eji  alors  employée^ 
à le  rendi'e  inutile  , ^ à p'évemr  que- 
la  bonté  ^ la  générofité  dont  vous  êtes: 
rempli  ,,  ne  vous  expofe ,.  Sire,  à être- 
furpris  par  l artifice  de  mes  difcours  , ou,, 
ce  que  je  crois  bien  plus  vraifemblable 
que  je  ne  dévoile  aux  yeux  de  vos-  Ma— 
jejiés  ,.  ce  que  ceux ,.  dont  il  eJi  ici  quef- 
tion , favent  bien  , Sa  R E , qu'il  leur/ 
sfi  important  que  vous  ignoriez. 

Venvie  qui  les  agite  contre  moi  efl  fi' 
forte  , ^ en  même  tems  fi  finguliere  „ 

qiloUr.- 
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qiC oubliant  pour,  un  tems  , S I R E , qii^ 
cette  foif  fi  ardente  qu\elle  veulent  perfucr 
der , qtie  far  des  dignités  , ne  peut  s^ap^ 
paife)‘  que  par  la  puijfance  ^ les . hienr 
faits  de  vos  Majejiés , elles  füoytt  pas  laif 
fé  de  vouloir  m'attribuer  dans  le  tems  9 
Sire,  de  vot^‘e  maladie , des  projets 
^ un  amour  pour  la  nouveauté  (;> 
ne  dois  pas  7n' expliquer  plus  clairement  ) 
qjffi  extravagans  qu'ils  font  oppofés  à mon 
utilité  t ^ encore  plus  à la  fidelité  que  ^ 
je  doà  à vos  Majejiés.  A cette  fuppofi:^ 
tion  odieufe  ces  peifonnes  n'ont  point  etc 
honte  , Sire,  d'ajouter  celle  ( dans 
une  auh'e  circonfiance  • mn  moins  délica-- 
te  , ^ fur  laquelle  il  m'ejl  facile  défai- 
re voir , que  mes  fetitimens  font  bien  dif-  '' 
ferens  de  ceux  qu'elles  m'attribuent  ) de  ' 
me  dépeindre  comme  un  hormyie  livré  k ' 
Vintrigue^  '^  comme  l'etmetni  feo'et  du 
Gouvernetnent  de  votre  Majejlé.  Enfin 
tout  moyen  de  me  défervir  leur  femblant 
bon  , elles  ' en  font  venius  jufqttes  à me 
prêter  des  fattimens  pour  la  Reine  ( qui' 
ne  nda  jamais  traité  qiiavec  bonté  ) aiif^ 
fi  dépourvus  de  raifon  ^ de  prudence  9 
qu'ils  font  contraires  au  zele  que  je  con^. 
Jhiverai  toute  ma'- vie  > pour  la  gloire 
intérêts- d' me  fij grande  Princejfei  ■ 

• LS>  Voila 
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Voila  , I R E , oà  la  pajjfion  a com- 
^uit  certaines  perfonnes  de  votre  Cour  r 
^ue  je  nfabjliens  de  nommer , ^ le  dér- 
^ail  d’une  partie  des  ajfauts  que  je  fou*- 
^iens  depuis  deux  ans.  Les  Minijîres 
trangers , ^ tout  ce  quHl  y a de  gens 
tant  foit  peu  injîruits  à Madrid  de  ce- 
qui  fe  pajfe  y en  font  témoins.  Les  uns 
^ les  autres  liignorent  point  les  tra^ 
veifes  de  toute  ejpece  qu'on  a chej'djé  à- 
me  fiifdter , ^ avec  quel  ejprit  de  chob~  ' 
rite  on  a fait  des  pej‘quijitions  fi  exa&es 
de  mes  démarches  ^ de  mes  difcours  y 
^ commenté  jufqiCÀ  ceux  qui  étaient  les 
plus  indifferens.  Heureufement  pour  moi  y 
Sire,  les  mauvuifes  intentions  de  mes 
ennemis , & tous  leurs  rapports  conces‘~ 
tés , n'ont  pu  prévaloir  fur  votre  bonté , 

«Z  déterminer  vos  Maj.  à me  chajfer  de  ' 
tiurs  Etats , comme  ils  s'en  étaient  flat- 
tés ^ ^ qu'ils  Pavaient  annoncé  à M.  le 
Cardinal  de  F L E U R Y j ^ ces  cen- 
feurs  fi  feveres  de  ma  conduite  ni  ayant 
employé  cP autres  armes  pour  nP attaquer , 
que  celles  que  leur  a fourni  une  obfcure 
malignité  ; ou  une  faujfeté  évidente , Us 
fe  font  rendus  femblables  à ces  oifeaux  de 
nuit  , qui  ne  pouvant  vivre  que  dans 
les  teitebres  ^ , fuyent  ne . faiarjoient  fnpr. 

-i  porter 
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porter  la  lumière  qui  âécouvi'e  leur  dif- 
formité. 

Ce  que  je  prem  la  liberté^ , S I R E » 
A’expofer  ici  à vos  Majejîés , ejl  expliqué 
pim  en  détail  dans  un  > long  Memoir» 
que  fai  drejfé.  Il  contient  t anatomie  la 
pim  exatle  dé  tom  les  rejforts  que  mes 
ennemis  ont  fait  jouer,  les  motifs  qu'ils 
peuvent  avoir  eu  d’en  ufer  ainfi , joints 
à' une  citation  des  preuves  que  fai  en 
main  de  ce  que  f avance  : enforte  que 
je  me  flatte  , fi  la  continuation  des  mau- 
vais offices  qu'on  me  rend,  ^ de  Peffe- 
ee  dabje&ion  .où  Ion  .voudrait  me  faire 
tombe}"  fans  rejfource  , fubfijie  toujours 
avec  la  même  opiniâtreté  , que  votre 
Maj.  remarquera  , ^ qilil  n'y  aura 
perfonne  qui  ne  voye  , dans  toute  la 
conduite  que  mes  ennemu  tiennent  à mon 
égard,  fait  de  concert  avec  M.  le  Car- 
dinal de  Fleury,,  foit  fans  fa  par- 
ticipation , le  plus  fingulier  ajfimblage  , 
Sire,  ^artifice , de  trabiffin , de  man- 
quement au  fecret  iiaturel dingrati^ude 
prouvée  par  les  lettres  - mêmes  ^de  ceux" 
qui  en  font  coupables  , ' en,  un  mot , de 
toutes  fortes  ' de  procédés^  pour . m'attirer 
votre  dfgrace , S l R E ^ me  priver 
de  leflmie  du  public  9 ajfemblage  qui  ex- 
posera 


Digilized  by  Google 


2f4  MEMOIRES  DE  Mr, 

pofercL  à la  rifée  ^ à la  cenfure  de  Ce 
dernier  , ceux  qui  en  font  les  auteurs  , 
Ji  je  fuis  réduit  un  jour  pour  ma  juftifi- 
cation  à les  revekr. 

Lu  fituation  séquivoque  oh  l^on  ejl  dant 
les  ^ Cours , rend  prefque  toiQOurs  fufpe&s 
ceux  qui  t’éprouvent , ou  de  defirer  tout , 
CM  d'être  mécontens. . Le  premier  expofe 
aux  traits  de  tenvie  , ^ Poutre  à Pin- 
dignation  des  Souverains.  Cétoit  pour 
jiiir  ce  double  inconvénient  toutes 
les  tracajferies  qui  en  font  les  fûtes , que 
fai  prié^  à diverfes  7'eprifes  les  Minijh'es 
de  vos  Majejlés  , de  les  engager  à nié- 
loigner  de  leur  Cour  par  quelque  con:- 
miJJjon  fea^ette  de  peu  cP éclat  , ^ qui 
ne  blejfàt  point  la  délicateffe  du  Cat'dhial 
de  Fleury  » afin  de  fubfijler  , dans 
le  lieu  oh  ton  nP enveyroit  , avec  bien- 
féance  ^ tranquillité , jufqtpà-  ce  que  je 
pujfe  » fi  je  vous  étois  inutile , S I R E , 
retourner  dans  ma  patrie  j ^ en  cela 
ü me  fetnble  que  mes  vues  étaient  jujîes 
^ modérées.  Il  ne  nPa  cependant  jet- 
mais  été  pojjible  de  favoir  fi  la  propofi- 
tion  en  a été  faite  à vos  Majefiés , 
encore  moins  ce  qvCEiîes  ont  répondu. 
Attribuant  d abord  Pincertttude  oh  je  me 
trouvais  à quelques  infinuations  du  Car- 
dinal 
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dinal  âe  F L E U R Y f écrivis  il  y a 
un  an  au  Garde  des  Sceaux  de  Fran- 
ce , pour  lui  demander  à cet  égard  une. 
explication.  Sa  réponfe  ayant  été  , gue 
M.  le  Cardinal  de  Fleury  ne  s'op- 
pofoit  en  façon  du  monde  à tout  ce  que 
vos  Maj.  jugeroient  à propos  de  faire  en- 
ma  faveur  , ^ Mr.  de  B R a N c a s. 
tétant  expliqué  de-même  avec  moi  à fon- 
arrivée , ^ depuis , à fept  ou  huit  diffè-  ~ 
rentes  reprfes  , je  communiquai  Punifor- 
mité  de.  leur  langage  à-  Mr.  le  Marquis 
DE  LA  Paz  : maù  je  ne  tardai  pas 
à dévoiler  clairement  , S l R E , que  la 
finguîiére  dijjîmulation  , à laquelle  M.  le 
Cardinal  de  Fleury  ^ Mr.  P Am- 
hajfadeur  de  France  avoient  recouru  pour 
déguifer  leurs  véritables  fentimens  , étoit 
le  motif  du  filence  que  Mr.  le  Marquât 
D E L A P A Z gardoit  fur  mes  repréfen- 
tations  y ^ touché  , je  P avoue  y d’être 
fans  cejfe  obligé  de  lutter  contre  des  gens 
de  mauvaife  foi , ou  par  leur  cara&ere  y 
comme  M.  le  Cardinal  de  Fleury, 
ou  par  leur  complaîfance  y comme  Mr.de 
B R A N C A s , ( car  celui- ci  vPa  certai- 
nement aucun  fujet  -de  me  défervir  ) je 
ne  pouffai  pas  plus  loin  à cet  égard  mes 
injîances.y  ni  mes  recher çhes*.  • ^ 

• Çiue: 
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Que  votre  Maj.  s^abftienne  de  em- 
ployer hors  de  fes  Etats  , par  défsrence 
pour  M.  le  Cardinal  de  Fleury, 

' qui  ejl  à préfent  maitre  abfolu  en  Fran- 
ce : il  n*y  a rien  en  céla  , eu  égard  aux 
ccnjonSlures  du  tems  ^ qui  doive  me  fur- 
prendre  j ^ jamais  il  ne  fera  dit , que 
' faye  fait , S I R E , la  moindre  démar- 
che pour  obtenir  des  grâces  > qu^il  ne  con- 
viendroit  point  à vos  intérêts  de  ni ac- 
corder. Ce  qui  m‘ étonne  feulement.,  ^ 
ce  qui , je  t avoue  , m'eH  fort  fenfible  , 
ejl  de  remarquer,  SiRE,  que  certaines^ 
perfonnes  de  votre  Cour , dans  la  dépen- 
dance defqueües  Je  me  ferois  difficilement 
perfuadé  devoir  tomber  un  jour , fe  van- 
tent fans  beaucoup  de  ménagement , quel- 
les font  m quelque  maniéré  devenues  les 
arbitres  de  ma  déjîinée  , que  toutes  les 
inefures  que  je  puis  prendre,  pour  for  tir 
de  l'état  oit  elles  fe  glorifient  de  miavoir 
mis  , ne  feront  que  rendre  ma  fituation 
plus  def agréable  } ^ que  fe  fuis  .à  la 
Cour  de  votre , Maj.  un  perfonnage  au- 
tant à charge  qu’inutile.  Cette  façon  de 
prophetifer , fur  le  peu  d'efperance  que  je 
dois  avoir  d’un  avenir  pim  doux  , 
d’annoncer  avec  tant  de  certitude  quel 
fera  mon  fort  , ,me  . caufe  vei'itablement 

beait- 
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heaitcoup  de  peine  ; ^ rCa^ant  rien  fait 
qui  nf  tendit , S I R E , à Patcroijfement 
de  la  gloire  de  votre  Majejîé , ^ à la 
tranquillité  des  deux  nations  , je  ne  voâ 
rien  en  cela  qui  doive  me  rendre  le  jouet 
de  mes  ennemis  » ou  le  fujet  de  leur  rifée. 

Dieu  , qui  difpofe  des  Bpyaumes  ^ 
des  Empires  félon  fa  fouveraine  fagejfe , 
ayant  placé  votre  Maj.  par  deaoC  fois  fur 
k trône  de  cette  vajie  Monarchie  , Elle 
n^efi  refponfable  qu^à  lui  feul  de  l'ufage 
^ qu^Elle  fait  du  Souverain  pouvoir  qui  lui 
n été  confié.  ^ A quel  titre  prétendraient 
donc  y Sire,  Mr.  de  Brancas 
^ Made.  de  5/,  • P l E R R E , détermi- 
ver  à qui  il  convient  y ou  ne  convient 
pas  y que  vous  donniez  audietice  } décider 
du  choix  des  fujets  que  vos  Maj.  peuvent 
employer  , ^ en  apprenant  à ceux  - ci  y 
eu  au  moins  en  leur  donnant  à entendre 
quelle  fera  leur  defiination  y ^ ce  que 
peut  leur  crédit  y S l R E , auprès  de  vous , 
partager  ainfi  en  quelque  façon  entre  eux 
la  reconnoijjance  que  doivent  hifpirer  vos 
bienfaits  ? Sur  quels  principes  fe  fondent 
ces  deux  perfonnes , & les  .autres  qu^ elles 
ont  fu  intimider  OU'" gagner  , dont 
plufieurs  vous  environnent , ^ font  par 
conféquent  interejfées  à vous  cacher  ce  qtti 
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Je  pajje  y pour  vouloir  perfuader  au  pu-, 
blic  y que  c^ejl  en  vain  qu^on  fe  jiatte  de 
rien  obtenir  de  vos  Majejîés  y Ji  ce  n'eji 
de  leur  confentement , ^ par  leur  entrer 
„ tnife  'y  pour  injinuer  encore  , comme  elles 
font  fans  cejfe , que  Made.  de  St.  P i E R- 
B,  E eji  feule  à portée  , de  faire  pencher 
le  choix  de  vos  Maj.  en  faveur  de  qui 
il  lui  fiait  leur  parler , ^ fe  trouve  la 
dépofitaire  de  leurs  grâces  i Enfin  par 
quelle  fatalité  y ayant  H honneur  y S IRE, 
d^étre  à votre  fervice^par  vos  ordres  , ^ 
par  le  confentement  formel  du  Epi  votre 
neveu  j ayant  fe  pim  reçu  une  approba^ 
tion  entière  de  fes  AJin fiers  ^ des  vô- 
' très  y dans  b exécution  de  ce  que  hs  uns 
^ les  autres  m^avoient  prefcrh  i ^ con- 
fervant  pour  votre  Maj.  ^ pour  le 
Epi  votre  neveu  autant  de  foumijjton  que 
de  fidelité  : par  quelle  fatalité , dû  je  , 
faut-il  que  ce  qui  me  regarde  dans -vos 
Etats  y ^ fom  vos  yeux  y dépende  cepen. 
Aant  des  idées  particulières  de  deux  Mi- 
nières y qui  ménagent  fi  peu  à mon  égard 
la  vérité , ou  qui  favent  au  moins  faire 
un  fi  excellent  ufage  des  refiriBions  men-  - 
taies  y que  pendant  qu'ils  ne  font  occupés 
que  du  foin  de  me  traverfer  en  tout , ils 
nPaJfnrent  d'une  maniéré  rifible  , Pun  de 

ne 
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ne  s'oppofer  en  aucune  façon  aux  gracef 
que  vos  Maj.  jugeront  à propos  de  m'ac- 
corder * , ^ l'autre  , d'avoir  des  or\ 
dres  précis  d'agir  ici  dans  le  même  efprit  ï 
Il  ne  femhle  pas  moins  extraordinaire  » 
Sire,  qu'une  Dame  , avec  laquelle  je 
n'ai  jamais  rien  eu  à démêler  , ^ qui 
sla  certainement  aucun  autre  motif  de 
sn'élre  contraire  , que  celui  de  s'attirer 
par  cette  démarche  la  confiance  de  M.  le 
Cardinal  de  F L E U R*Y  , entre  cepen- 
dant fi  fort  dans  fes  fentimens  contre 
n:oi , ^ fuive  fi  parfaitement  fes  maxi- 
mes , que  dans  le  tems  qu'elle  me  faifoit 
prejjer  par  Mr.  de  M A R C i L L A G 
sle  m'unir  à elle  ^ ^ de  compter  fur 
fon  amitié , elle  travailloit , S l R E , de 
concert  avec  Mr.  de  Brancas,  à 
empêcher  lasmée  derniere,  que  lintention 
qu'il  parut  qu'avoient  vos  Maj.  de  m'est- 
voyer  à Turin  ne  s'exécutât  j qtCà 
ce  bon  office  elle  joignit  celui  de  fuppoferp 
lors  de  la  maladie  du  B^i  votre  neveu , 
que  par  mécontentement  du  traitement 
peu  favorable  que  j'avois  éprouvé'  est  ce 
pays  , je  cachois , dam  une  cir confiance  fi 

cri- 
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critique  f une  lettre  que  ÿavoü  reçue  âe 
France , qui  apprenait  Pextrermte  où  ce 
-Monarque  était  réduit  : nP attribuant  ahifi 
tout  à la  foh  obligeamment  y comme  va* 
tre  Maj.  voit , une  aigreur  aujjî  inouïe 
que  chimérique  , ^ une  odieufe  infidélité 
dans  la  conduite. 

Je  ferais  fans  doute  bien  à plaindre  , • 
Sire,  de  n’envifager  d'autres  agrément 
en  feyvant  vos  Majefiés  , que  ceux  que 
les  perfonnes  dont  'je  viens  de'  faire  tnen~ 
tion  me  procureraient  : elles  feraient  vrai^ 
femblablement  aujji  longtems  à fe  déter- 
miner à m'accorder  leurs  bons  offices , que 
je  le  fei'ai  de  mon  côté  à les  demander  ; 
& je  me  croirais  ajfurement  bienjndigne^ 
des  bienfaits  de  vos  Majefiés , fi  je  cher- 
chois , Sire,  après  les  preuves  que  fai 
de  la  mauvaife  volonté  de  Mr.  PAmbaf- 
fadeur  de  France  & de  Made.  de  St, 
Pierre,#/  les  employer  pour  obtenir 
quelque  grâce.  Quoique  très  éloigné  de 
vouloir  manquer  aux  devoirs  de  bienfé- 
ancf  de  politejfe  à leur  égard,  je  ne 
montrerai  cependant  jamais  , S i R e , à 
vos  yeux,  ni  à ceux  du  public,  une  foi- 
hlejfe  fi  éloignée  de  la  grandeur  d'ame 
héroïque  , ^ de  la  fermeté  inébranlable  . 
du  cœur  de  votre  Majefi'é. 


Me 


VABBÉ  DE  MONTGON.  26i 

Me  trouvant  ici  , depuis  deux  ans  > 
prefque  confondu  avec  tous  les  inutiles 
' ^ les  importuns  i qui  fuiveht  ordinaire- 
ment les  Cours , il  ne  doit  point  paroi- 
tre  , ce  me  femble  , extraordinaire  ^ que 
je  tâche  de  mettre  fin  à une  fituation  fi 
defagréable.  Cependant  ce  fentirhent  ne 
procédé  point  en  moi , Sire,  d^ aucune 
vue  d^infinuer  à vos  MajeHés  , comme 
mes  ennemis  chercheront  peut  - être  à le 
faire  entendre  , de  nihonorer  de  quel- 
que commijfion  éclattante , afin  cÜexagge- 
rer  enfuite  » félon  leur  coutume  , com- 
hien  je  connais  peu  ce  qui  eH  à ma  por- 
tée 5 je  n'ufe  point , avec  leur  permijion  , 
de  ces  routes  détournées  pour  arriver  aux 
fins  que  je  me  propofe.  Celle  que  j'ai  en 
préfentant  ce  Mémoire  aux  piés  de  vos  ' 
Majefiés  , tend' uniqueptent  à leur  ma- 
tùfefier  toutes  les  mortifications  qu'on  tra- 
vaille à me  faire  ejfuyer  , ^ nullement 
à les  foiliçiter  de  m'accorder  des  grâces. 
Cette  ambition  fi  vafie,  qui,  au  dire  de 
mes  ennemis , m'agite  fans  ceffe , fe  trou- 
veroit  aujourd'hui  pleinement  fatùfaite  , 
fi  je'  pouvois  être  affuré  de  fortir  avec 
hienféance  , ^ comme  le  doit  defirer  un 
homme  de  mon  état  , des  affaires  qu'im 
enchaînement  de  circonfiançes  imprévues 
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m"a  mis  entre  les  mains  ^ ^ de  me  fou/' 
traire  four  toujours  après  cela  , à l\mir 
mofité  fans  raifon , comme  fans  exemple* 
avec  laquelle  j]ai  été  perféciUé  par  des 
lens , qui  , la  plApart  , ndont  des  obli- 
gations ejfentielles. 

Ils  eujjent  fans  doute  eu  plut  de  mena- 
gemens  pour  moi  , s'ils  m'avoient  vu  , 
Sire,  obtenir  quelqu'une  des  grâces 
qu'on  m'avoit  fait  efperer  , ou  aborder 
'plus  facilement  votre  Majejié  ; ^ ce  n'a 
été  que  quand  ils  ont  apperçu  qu'ils  m'a^ 
voient  mis  à cet  égard  hors  de  toute  ef- 
perance  ( au  moins  fe  font-ils  expliqués  de 
la  forte  ici  ^ en  France  ) que  leurs 
mauvaifes  intentions  fe  font  plus  clairement 
manifejtées  , ^ qu'ik  ont  fuivi , avec  M. 
le  Cardinal  de  F L E U R Y , la  noble  ^ 
brillante  maxime  , qtPon  ne  doit  attaquer  , 
dans  les  Cours , que  ceux  qu'il  eH  facile 
^opprimer.  Votre  MajeHé , qui' en  a de 
plus  Chrétiennes  y ^ de  plus  dignes  ds 
V élévation  de  fes  fentimens  , prendra  ^ j'éf- 
pere  , pour  moi  des  refoîutions  differen- 
tes. Elle  eji  affez  juHe  ^ ajfez  puiffan- 
ie , pour  me  mettre  à P abri  de  la  perfé- 
cution  que  /éprouve  y ^ me  donner  le 
moyen  , fi  je  fuis  inutile  à fon  fervice , 
de  retourner  honorablement  dans  ma  pa- 
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trie  f ^ (Ty  faire  voir  à ceux  qui  onf 
été  témoins  du  zele  avec  lequel  fai  tâ- 
ché , Sire,  de  vous  fervir  , ^ dont  le 
rang  , autant  que  le  mérité , peuvent  , 
ce  me  femble  , aller  de  pair  avec  ceux 
des  personnes  de  votre  Cour  , qui  défi- 
rent fi  ardemment  mon  éloignement  ^ que 
quand  on  efi  attaché  , S l R E , à un 
aujfi  grand  ^ aujjî  magnanime  que  vous  , 
Penvie  , les  refiorts  odieux  ^ bas 
qu'elle  employé , font  auffi  inutiles  qu'in:» 
puijfants  , pour  détourner  votre  Alaj, 
d'honorer  de  fa  puijfante  ^ royale  pro» 
îeBion , ceux  d'entre  fes  ferviteurs  qu*elle 
en  juge  digne. 

Au  fiirplus  ce  n'efl  point  , Sire, 
en  defirant  , comme  je  fais  , de  retour- 
ner en  France  , que  je  fois  affez  foible 
pour  me  laifier  aller  à quelque  mouve- 
ment de  découragement  ou  de  dépit , ou 
que  mon  fidele  ^ refpe&ueux  attachement 
pour  vos  Maj.  ait  cejfé  j au  contraire , 
je  ferai  toujours  prêt , S l R E , à em- 
ployer à votre  fervice  le  peu  de  talais 
de  capacité  que  je  puis  avoir  : ce 
qui  me  détermine  uniquement  à penfer  à 
me  retirer , ejl  que  je  vois  chaque  jour 
les  perfqnnes  dont  fai  parlé  dans  ce  Mé- 
moire ^ être  également  occupées  à fufciter 
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Je  nouveaux  objlacles  à tout  ce  qui  peut 
tourner  à mon  avantage  , ^ certaines  « 
félon  ce  qui  paroit , d"y  reujjîr  \ ^ qu^ en- 
vironné de  gens  fi  peu  délicats  fur  le  choix 
des  moyens  qui  fe  préfenteront  de  me  nui- 
re , il  eji  prefqulmpoffible  , S l R E « qiCils 
ne  parviennent  à me  faire  enfin  tomber 
dans  votre  difgrace  , ^ à ni  attirer  quel- 
que ordre  fubit  de  fortir  de  vos  Etats. 
Je  f^y  fuis  point  venu  , S i R E , pour 
traverfer  la  fortune  de  perfonne  ; fy  fuis 
encore  moins  entré  pour  lutter  • fans  cejfe 
contre  des  gens  .envieux  malins  } ^ 
mon  état  f fofe  le  dire  y autant  que  mon 
inclination , ni  engagent  à avoir  ^ à inf- 
pirer  des  fentimens  de  paix  ^ de  ^dou- 
ceur y il  me  feroit  fort  trifle  dien  reffen- 
tir  y ou  d'en  caufer  ici  perpétueüemeflt 
d>  contraires. 

Quelques  jufies  que  me  parorjfoient  ces 
réflexions , gç  quelque  refolu  que  je  fois 
par  conféquent  de  me  jufiifier  pleinement 
de  tout  ce  que  M.  le  Cardinal  de  F L E U- 
KY^fes  Emijfaires  inventent  malicieu- 
fement  pour  me  rendre  odieux  , fi  les 
uns  les  autres  continuent  à me  trai- 
ter avec  fi  peu  de  ménagement  ; je  fou- 
mettrai  toujours , Sire,  avec  une  en- 
tière refignation , ce  qui  me  concernera , 
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ait  bon  plaijîr  de  vos  Alajejiés.  Je  ne 
leur  demande  rien  fi  la  conjonSure  des 
teins  , ^ non  la  feule  mmvaife  volonté 
de  mes  ennemis  , ^ leurs  chimériques 
fitppofitions  , les  portent  à croire , qiiil 
^ du  bien  de  leur  fervice  que  je  perfe^ 
vere  dans  Ntat  d'oubli , ^ j je  puis  le 
dire , de  confufion  vit  je  fuis.  Bien  plus 
fenjihle  , S I R E , à Pejîime  de  vOs  Ma^ 
jejiés  , qu'à  leurs  bienfaits  , je  fupporte* 
rai  fans  me  plaindre  la  privation  de 
ceux  ci , quand  je  ferai  ajfuré , ^ que  je 
pourrai  croire  , qu'elle  n'eji  point  une 
preuve  d'avoir  perdu  l'autre.  En  un  * 
mot  , rien  ne  fera  capable  d'apporter  , 
Sire,  la  moindre  alteration  à mon  zé- 
lé pour  votre  gloire  f ^ à mon  profond 
refpe&  pour  vous. 

Peut  - être  , S l R E , que  votre  Maj,  • 
trouvera  , que  ce  dernier  me  prefcrivoit 
de  ne  la  po.nt  fatiguer  par  la  leBure 
d'un  fi  long  Mémoire  , ri  de  traiter 
quelques-unes  des  matières  qu'il  renferme  : 
aujji  me  ferois-je  ahjlenü  de  prendre  cet-> 
te  liberté  , fi  j' avais  pu  efperer  , S 1 R E , 
d avoir  'Pbonneur  de  vous  parler.  MaU  • 
n'ayant  pu  me  flatter  d'obtenir  cette  gram 
ce  . flai  cru  , S i R E , qu' après  deux  ans 
de  fiknce  fur  toutes  tes  mortifications  ^ 

Tom.  VIL  M les 
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les  dégoûts  que  quelques  perfonnes  de  vo- 
ire Cour  ont  cherché  d attirer  , ^ dont 
un  de  vos  Minijires  * eji  convenu , dans 
la  réponfe  * qu'il  fit  à une  lettre  qtie^ 
je  lui  écrivis  Pannée  derniere  pour  ni  en 
plaindre,  j'ai  cru,  dis- je  , qu'il  étoit  tetns 
de  parler  , ^ de  manifester  la  faujfeté 
de  toutes  les  idées  ambitieufes  ^ peu  fen- 
fées  , auxquelles  mes,  ennemis  font  enten- 
dre que  je  fuis  livré. 

. Si  la  Religion  nous  prefcrit , S I R E , 
d'oublier  les  injures  , £5'  principalement 
celles  que  quelque  paffion  fubite , ^ plus 
forte  dans  le  premier  moment  que  la  rai- 
fon , fait  commettre , ^ qu'on  peut  at- 
tribuer plutôt  à la  fragilité  humaine  , 
qu'aux  qualités  du  cœur  j elle  ne  défend 
point  de  s'élever  avec  courage  contre  ce 
qui  bleffè  la  vérité.  Il  eji  toujours  per- 
rjiis  d'éviter  les  piégés  que  tendent  nos 
'ennemis , ^ d'ôier  à ceux  qui  approchent 
les  Rnis  , les  moyens  d'opprimer , par  un 
abus  rnanifejie  de  leur  crédit , les  perfon- 
iies  qui  ne  prétendent  pas  le  refpeBer  , 
pif  qu'à  oublier  ce  qu'elles  fe  doivent  à el- 

les- 
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les -mêmes.  Enfin  , S I R E , s'il  y m 
la  confiufion  à Je  voir  la  vi&ime  de  quel-- 
ques  Minifires  injuHes  , ou  de  quelque  ■ 
Courtifans  envieux  ^ trompeurs  , elle  ft' 
change  bientôt  en  une  gloire  folide  ^ é- 
clattante , quand  le  public  vient  à dêcoUr 
vrir  les  myjteres  ^iniquité  qui  y ont  doH^ 
né  lieu. 

N'ayant , S I R E , vos  Maj.  n^ au- 
ront pas , je  crois , beaucoup  de  peine  k 
fe  le  perfuader)  nulle  confiance  en  ce  pays 
que  dans  leur  bonté  ^ leur  juHice  ^ c'ejh- 
à Elles  feules  que  fai  cru  devoir  prett-  ' 
dre  la  liberté  de  préfenter  ce  Mémoire^ 
Quelques  fingulieres  que  puijfent  paraître 
plufieurs  chofes  que  je  rapporte  » rien  ce-  ‘ 
pendant  ne  me  fera  plus  facile  , que  d'en 
prouver  la  vérité  , ^ de  mettre  vos' 
Maj.  en  état  ("  fi  fai  l'honneur  de  les 
entretenir  un  moment  ) f de  remarquer 
par  Elles  - mêmes  la  vivacité  avec  laquelle 
on  s'eji  appliqué  pendant  deux  ans , mais 
fur  tout  l'hiver  dernier  , à faire  éluder 
tout  ce  qui  pouvoit  m'être  avantageux  y 
^ a me  faire  tomber  dans  une  efpece 
de . mépris.  Mais  il  me  fera  incompara- 
blement plus  doux  d'enfevelir  ce  détail 
dans  un  jéternel  filence  : ^ fi  je  parois 
aujourd'hui  aux  piés  de  vos  Majefiés  y ce 

M Z n'ejl 
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n’eH  point  {Dim  m’en  préserve)  imt 
Poreux  ieffein  d’exciter  leur  mègneuon 
contre  ceux  qui  veulent  m'expofer  alen~ 
taurin  mais  uniquemejtl , Si  RE,  pour 
trévenir  les  efets  de  là  mauvaife  volon- 
té  de  ces  perfonnes  , & afin  que  vos 
Mai.  la  connoijjant , avec  les  differen  es 
pelles  qu’eUe  m’a  attirées , Elks  datgnent 
me  procurer  quelque  occafion  , quand  El- 
les  le  jugeront  à propos  , de  les  éviter , 
tn  les  fervant  d’une  maniéré  convenable  a 
tm  homme  de  condition  , ou,  fi  je  ne 
puis  contribuer  en  rien  à leur  g‘onre J de^ 
retourner  avec  honneur  .&  bienfieance 

^ans  nta  patrie.  . - « i 

Urfaue  la  fituation  oU  $e  fuU  aUmU 

hment  cejfera  , je  me  flatte  que  vos 
•verront  , & 

les  pim  contraires  feront  convaincus  p que 
fi  f évite  avec  une  extrême  attention  de 
me  laijfer  jamais  enrayer  , d 
moins  abattre  par  perfisnnes  artificieu- 
tes  & qài  veulent  fie  prévaloir  de  leur 
rang  & àe  leur  autorité  pour  m’oppri- 
mer  ; je  n apporte  pas  moins  -ie  fom  . a 
„e  conferver  , avec  la  grâce  de  notre 
Seigneur  , après  avoir  échapé  a leurs 
traits  , aucun  fenfment  de  vengeance  m 
de  rancune, , * P 
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« _ 

Ce  Mémoire  fit  impreflion  fur  l’ef- 
' prit  du  Roi  d’Efpagne  ; il  témoigna 
être  indigné  du  procédé  de  ceux  dont 
je  me  plaignois  i & vouloir  prendre  la 
refolution  de  m’élever  à une  grande 
dignité  : mais  on  trouva  peu  à peu 
le  moyen  de  l’arrêter  , & de  perfua- 
der  à ce  Monarque  de  remettre  à un 
tems  plus  favorable  l’exécution  de  fou 
deflein.  La  conjondlure  où  l’on  étoit 
autorifoit  ce  confeil.  On  avoit  befoin 
du  Cardinal- de  Fleury  : il  in- 
fluoit  dans  la  refolution  qu’on  vouloir 
faire  prendre  à l’Angleterre  i & par 
conféquent  il  étoit  à propos  de  le  mé- 
nager , & de  ne  point  lui  donner  le 
déplaifir  fenfible  de  m’aflurer  une  di- 
gnité , qui  alloit  démentir  publique- 
ment , & d’une  maniéré  éclattante, 
l’opinion  qu’il  vouloir  que  l’on  eût  de 
moi.  Ces  confiderations  déterminèrent 
le  Roi,  à lallfer  ce  qui  me  regardoit 
dans  le  même  état  ; & tout  le  bien- 
qu’il  me  vouloit  refta  fulpendu,  com- 
me on  le  fouhaittoit. 

Quand  on  confidere  la  facilité  avec 
laquelle  on  flatte  la  paffion  des'  perfon- 
nes  qui  font  en  place  , on  feroit  eu 
vérité  tenté  de  croire , qu’il  y a dans 
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les  devoirs  les  plus  eflentiels  de  la  Re- 
ligion & de  rhumanicé  , des  exceptions 
en  faveur  des  GraiTds  , & que  non 
feulement  ils  font  difpenfés  de  les  rem- 
plir , mais  qu’ils  peuvent  encore  aecdr- 
der  ce  privilège  à ceux  qui  leur  font 
inferieurs  , ou  à qui  leur  crédit  devient 
necelTaire.  Un  homme  coiiftitué  en  di- 
gnité fe  lailfe-t-il  aller  par  humeur  r 
^par  prévention  , ou  fur  des  rapports 
infidèles  , à concevoir  mauvaife  opi- 
nion d’un  particulier  > l’amour  propre 
lui  fournit  auflitôt  des  ràifons  de  n’en 
jamais  changer  , & de  prétendre  que 
chacun  doit  refpeéler  fcs  préjugés  au- 
tant que  fa  perfonne.  L’adulation  fouf- 
crit  toujours  à ce  fentiment  : elle  con- 
vertit même  les  repréfentations  les  plus 
modérées  ^de  celui  qui  foufre  r en  des 
murmures  qui  ne  méritent  qu’un  fur- 
croit  de  rigueur  ÿ & la  crainte  de  dé- 
plaire réduit  à une  compaflion  fterile 
les  fecours  qu’on  ofre  à l’oppreflion- 
Comment  allier  fi  peu  de  fenfibilité 
& de  juftice,  avec  cet  efprit  de  dou- 
ceur & d’équité  que  la  Religion  pref- 
çrit  ? Comment  eft-il  poflible  , que  ce 
qui  -porte  vifiblement  le  caradlere  d’a- 
nimoûté , trouve  tant  d’apologiftes  par- 
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mi  ceux  , qui  devroient  le  cenfurer 
par  état  ? Que  l’anibitioii  fait  bien  mo- 
difier la  morale.  ! 

Qiioiqu’il  n’en  coûtât  qu’un  peu  de 
patience  & de  condefcendance  , pour 
calmer  les  vivacités  que  montroit  de 
teins  en  tems  le  Roi  d’Efpagne  , on 
étoit  bien  aife  de  s’en  épargner  la  pei- 
ne -,  & comme  mon  Mémoire  avoit 
excité  un  de  ces  efpeces  d’orages,  on 
jugea  que  pour  m’ôter  tout  fpjet'de 
revenir  à quelque  nouvelle  repréfenta- 
tion , il  étoit  à propos  de  paroitre  de- 
fapprouver  la  conduite  de  ceux  dont 
je  m’étois  plaint.  Dans  cette  inten- 
tion on  'fit  infinuer  au  Marquis  de 
B-  R A N C A s , d’obferver  plus  de  cir- 
confpedion  fur  ce  qui  me  regardoit^ 

Le  même  avis  fut  donné  de  la  part 
de  ce  Miniftre  à fes  Confidens  ; & 
l’Archevêque  d'AmUa  le  prit  aufli  pour  - 
lui.  Mais  les  uns  & les  autres,  auflî 
furpris  que  piqués  que  j’euife  fi  bien 
dévoilé  leurs  delfeins  , ne  furent  pas 
les  maitres  de  pratiquer  Iwigtems  cet- 
te modération  , ni  de  me  laiffer  igno- 
rer de  quoi  elle  me  dédommageoit , 

& qui  l’avoit  confeillée.  Les  difcours 
qui  leur  échappèrent  fur  cet  article  , 
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confirmant  ks  avis  fecrets  qu’on  me 
donnoit  , que  je  ne  tîevois  point  eC- 
perer  de  voir  h Reine  m’être  favora- 
ble auprès  du  Roi  , je  pris  dès  - lors 
la  relblution  de  me  retirer  , en  mé- 
nageant ce  projet  de  façon , à ne  poirit 
donner  à mes  ennemis  une  victoire 
trop  marquée  fur  moi. 

Ceux-ci  inftruits  de  ce  que  contc- 
noit  mon  Mémoire  , ne  manquèrent 
point,  d’en  informer  le  Cardinal  de 
Fleury,  &de  l’eftet  qu’il  a voit 
penfé  produire.  11  eft  vraifemblable 
qa’ils  lui  rendolent  compte  en  même 
tems  du  parti  qu’ils  avoicnt  pris , de 
ne  point  déformais  pouffer  les  chofes 
avec  moi  à des  extrémités  , dont  je 
pulfe  encore  tirer  quelque  avantage  ^ 
& de  remettre  au  tems , qui  ne  pou- 
voit  être  long  , le  foin  de  me  con- 
vaincre que  j’étois  fans  efperances  ; ce 
qui  me  conduiroit  a faire  de  moi-mè- 
me  une  démarche  , qu’il  étoit  impru- 
dent de  trop  preffer. 

Un  hoi«mc  accoutumé  à voir  tout 
■fléchir  devant  lui  > regarde  avec  déri- 
lîon  les  entreprifes  d’un  particulier  qui 
ofe  lui  refifter  : un  foufle  fuflit  pour 
le  faire  difparokre  & pour  l’anéantir  ^ 
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& la  moindre  précaution  à prendre 
pour  produire  plus  fiirement  cet  effet', 
femble  fuperflue  à celui , qui  croit  que 
tout  lui  doit  ceder.  Telle  étoit  la  fa- 
qoii  de  penfer  du  Cardinal  de  Fleury  : 
il  rejetta  avec  mépris  l’avis  que  fes 
partlfans  lui  don  noient  j & perfuade 
que  s’il  entroit  eu  lice  je  ferois  terraC- 
fé  dans  le  moment,  il  fe  détermina. à 
me  porter  lui  - même  de  noîTveaux 
coups  , .plus  lïirs  & plus  promis  que 
ceux  fous  lefqucls  on  lui  promettoit 
que  fuccomberoit  ma  foiblelTe. 

Il  n’étoit  plus  praticable  de  chicaner 
fur  les  fervices  que  j’avois  rendus  aux 
deux  Couronnes  , ni  de  continuer  à 
vouloir  les  convertir  en  intrigues  , 
qu’on  avoit  tolérées  par  pure  complai- 
* fance.  Tout  étoit  trop  bien  éclairci 
fur  cet  article  ,•  & les  lettres  que  le 
Marquis  de  la  Paz  & l’Archevêque  - 
d’Amida  venoient  de  m’écrire,  avoient 
porté  les  chofes  au  dernier  degré  d’é- 
vidence. Ces  armes  pour  m’attaquer 
étant  donc  trop  rouillées , le  Cardinal 
de  Fleury  comprit  parfaitement  , qu’il 
falloit  en  employer  d’autres  d’une  trem- 
pe toute  neuve  ,•  & afin  d’être  plus  fïir 
de  leur  bonté  il  les  forgea  lui  - même. 
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En  un  mot  ce  Miniftrc’  fi  maître  dfe' 
lui-mème  cet  homme  par  excellence  ^ 
cet  ami  de  la  vérité , ne  fe  fit  pas  le- 
moindre  fcmpule  de  me  fuppofer  des. 
lettres  que  je  n’avois  point  écrites,.  & 
d’apprendre  à ceux  fur  qui  elles  por- 
toient la  malignité'  qu’il  avoit  eu  foitt 
d’y  répandre. 

La  première  de  ces  lettres  dont  j’eus 
Gonnoilfance  , concernoit  la  Duchefle- 
de  St.  Pierre.  Apparemment  que- 
5e  Cardinal par  une  prédiledion  par- 
ticulière pour  cette  Dame  , voulut  lui: 
procurer  la  gloire  de  prouver  enfin  ài 
la  Reine avec  quelle  jufteffe  Son  E— 
ininence  avoit  dévoilé  depuis  longtems,, 
le  fonds  de  noirceur  & de  méchance- 
té que  je  cachois  avec  tant  d’art  aux. 
yeux  des  autres. 

On  penfe  bien  que  l’intention  de  ce- 
Miniftre  n’étoit  pas , que  je  fuffe  aver- 
ti du  trait  qu’il  lanqoit  contre  moi  :: 
il  comptoit  au  contraire  , que  l’auteur 
m’en  feroit  à jamais  inconnu , & qu’ain- 
fi  la  bleffure  deviendroit  incurable.  Les- 
mefures  étoient  bien  prifes  i elles  pro— 
mettoient  un  heureux  fuccès..  Mais  ili 
eft  une  fagelfe  fupericure  à la  pruden- 
ce des  hommes,  i,  c’eft.  fouvent.  par 
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les  mêmes  artifices  qu’ils  empîoyent 
pour  l’empêcher  de  paroitre  y qu’elle  le- 
plait  à fe  manifefier, 

La  pôtite  Cour  de  l’Ambaflltdeur  de; 
France  & de  la  Ducheflè  de  Sc.  P i î*  r- 
R E étoit  principalement  compoféc  île- 
François,  rarement  d’accord  çntre  eux. 
Le  plus  ou  le  moins  de  confiance  qu’on 
leur  marquoit  , répandant  dans  leur 
commerce  un  flux  & reflux  continuel 
de  jaloufie  & d’inquietude  , étoit  la 
baze  de  leur  union.  Tant  qu’elle  fub- 
lilloit  J j’étois  fort  négligé  de  la  part 
de  ces  compatriotes  j mais  dès  qu’elle' 
fe  rompoit  je  deyenois  la  reflbiirce  des' 
méeontens,  qui  ne  manquoient  gueres; 
de  me  communiquer  les  juftes  fujets 
de  leurs  plaintes.  Ils-  lavoient  appa- 
remment, que  c’étoitle  meilleur  moyeni 
de  mortifier  ceux  qui  les  caufoient.  De' 
mon  côté  je  les  aJmettois,  fans  écou- 
ter ce  que  me  pouvoir  didler  une  vai- 
ne délicatefle } & comme  les  confiden- 
ces m’étoient  utiles  , j’en  crois  volon- 
tiers dans  les  peines  de  l’affligé  il' 
ii^étoit  jamais  queftion  de  certains  an- 
técédens  y je  levois  tout  fcrupule  à cet 
égard. 

■ Le  Comte  de  Marc  i l t a c fè 
M-  C flattoïc 
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fiattoit  d’avoir  aquis  par  fou  zele  , îé 
droit  d’occuper  la  première  place  par- 
mi les  favoris  i & cependant  il  ne  laifl 
füit  pas  de  rencontrer  de  tems  en 
tems  des  concurreiis  , qui  le  jettoîent 
fur  cet  article  dans  mie  perplexité  fa- 
chcufe.  Un  jour  qu’il  éprouvoit  ce 
defagrément , il  vint , à l’exemple  des 
autres  , chercher  auprès  de  mei  la 
confolation  qu’on  fe  procure  à racon- 
ter les  injuitices  que  l’on  fouffre , & 
je  contribuai  de  .mon  mieux  à lui  mé- 
nager cette  fatisfadion.  Mon  'procédé 
lui  plut  peut-être  le  trouva-t-il  de- 
finterefle.  Quoi  qu’il  en  foit , il  me 
dit  (à  la  fuite  de  plufieurs  propos^enig- 
manques  , que  je  ne*  lailfois  pas  de 
comprendre  aifez  bien  ) qu’il  croyoit 
devoir  m’avertir  en  ami , que  j’eeri- 
vois  un  peu  trop  legerement  en  Fran- 
ce fur  differentes  perfonnes  , & que 
j’avois  en  ce  pays  - là  des  confidens 
indiferets. 

L’avis  n’étant  pas  indifferent , je  tâ- 
chai d’en  dilîiper  l’obfcurité  , & de 
■ profiter  à cette  fin  de  la  cordialité  mo- 
mentanée de  celui  qui  me  le  donnoît. 
La  legere  interruption  que  cette  re- 
^exiou  mit  dani  notre  entretien  fut 

remar- 


Digitized  by  Google 


ï:abb^  de  montgon.  277^ ' 

remarquée  par  le  Comte  de  Marcillac, 

& foit  qu’en  relevant  l’efpece  de  trou- 
ble qu’il  croyoit  avoir  excité  chez 
moi  , il  fe  flattât  de  tirer  quelqu’aveu 
de  ma  part,  dont  il  p'oDrroit  profiter, 
pour  regagner  la  confiance  entière  de 
l’AmbalFddeur  de  France  & de  la  Du- 
ehefle  de  St.  Pierre  j foit  qu’il  voulût 
llmpleraent  jouir  de  la  fatisfadion  un 
peu  maligne,  de  me  montrer  que  i’é-  - 
tois  dévoile  : ”Vous  me  femblez  rê-  \ 

5,  veut , continua-t-il  en  riant  ; je  vous 
„ ai  fourni , je  crois,' un  fujet  d’exa- 
„ miner  votre  confcience.  Allons  , a- 
„ vouez-le  de  bonne  foi  ; vous  vous 
,,  croyez  offenfé  ; la  vivacité  vous  a 
„ fait  lâcher  quelque  expreflion  trop 
,,  forte  y la  lettre  cft  partie  , & on  ne 
„ peut  plus  l’arrêter.  Tout  cela  arrive 
,,  facilement  : auflî  ne  eraignez  de  ma 
„ part  aucun  reproche.  Je  fuis  le  Con- 
„ fefleur  du  monde  le  plus  indulgent  : 

„ je  ne  différé  jamais  l’abfolution. 

. La  pratique  a & commodité  , re- 
pondis-je fur  le  même  ton  ; & je  fuis 
bien  aife  que  vous  ,me  confirmiez  dans 
l’opinion  où  j’étois  depuis  longtems , 
que  vous  n’ètes  pas  rigorifte  ; mais 
comptez , mon  cher  Comte  , que  je 
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n’ai  aucun  befoin  de  me  prévaloir  dans 
cetce  circonftance  ici  de  votre  indul- 
gence , & qu’après  avoir  réfléchi  touc- 
à-l’heure  fur  les  lettres  que  j’ai  écri- 
tes , je  trouve  que  les  perfonnes  qui 
fe  plaignent  de  ce  qu’elles  renferment 
à leur  defavantage , fe  trompertt  à coup 
fiir  , Sc  que  leurs  correfpondans  font 
ruai  informés, 

„ Eh  bien  , reprit  alors  le  Comte  de- 
„ Marcillac  , j’avouerai , fi  vous  le  fou- 
,,  haictez , que  je  me  fuis  expliqué  d’u- 
„ ne^maniere  trop  générale  en  me  fer- 
,,  vant  des  termes  de  pliifiettrs  perfon^ 
„ ites  , & que  l’on  né  vous  rendrolt 
„ pas  juftice  en  l’appliquant  au  cas  dont 
r>  il  s’agit.  Mais  r mon  cher  Abbé , 
,,  puifque  je  reftrains  la  propofition 
„ convenez  franchement  de  votre  cô- 
„ té  , que  le  confeil  que  je  vous  ai 
„ donné  eft:  au  moins  fondé  quant  à 
„ la  Ducheffe  de  St.  P i e R R E , & qii-e- 
„ fans  puétendre  en  façon  du  monde 
„ examiner  ni  condanner  vos  griefs 
„ contre  elle je  n’ai  pas  fi  grand  tort 
de  V0US  repréfenter  , que  quelques^ 
5,  raouvemens  de  reflfentiraent  vous  ont 
^ menés  trop  loin.  Or  vous  jugez; 
„ bien  que  le  {achant  à préfent , elle- 
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„ en  efl:  bleflt^e.  Vous  me  citerez  à 
„ cela  le  proverbe  qu’il  n’y  a que  les 
vérités  qui  ofFenfent.  A la  bonne 
yi  heure.  Mais  vous  fiivez  aulîî , qu’ci- 
ra les  ne  font  pas  toutes  bonnes  à di- 
„ re & qu’il  cft  toujours  fâcheux  de 
„ s’attirer  des  ennemis , ou  d’augmen* 

„ ter  l’aigreur  de  ceux  qu’on  a. 

Votre  raifonnement , repliquai-je  , efis 
. aufli  fage  que  jufte.  Je  l’adopte  de 
tout  mon  cœur.  Il  n’y  a qu’un  arti^^ 
de  que  je  ne  faurois  palTer  ; c’eft  ce- 
lui des  lettres  que  vous  m’imputez  d’a^- 
Voir  écrites.  Je  vous  répété  encore 
qu’on  me  les  attribue  à faux.  Je  défie 
qui  que  ce  foit  d’en  montrer  aucune 
de  moi' , qui  porte^  la  moindre  atteinte 
à la  réputation  de  la=  Dame  dont  il  eft 
queftîoiT , ni  même  qui  contienne  quel- 
que plainte  contre  elle. 

L’àlTurance  avec  laquelle  je  m’èxplii- 
quois,.  n’^en  impofbit  point  au  Comte' 
de  Marcillac  .•  il  fe  croyoit  alTuré'  dU: 
fait  qu’il  m’objeéloit ,,  s’imaginant  qufr 
je  ne  le  conteftois  , que  parce  que  je: 
comptois  mal  à propos  fur  la  difcretion 
de  celui  ou  de’  ceux  à qui  je  m’étois; 
ouvert.  Un  elpece  de  fourire , & cer- 
tains mouvemens  qjLi’il  fit  , me  firent 
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deviner  fon  idée.  Enfin  après  quelque» 
inftans  pafTés  dans  cette  fcene  muette, 
le  Comte  de  Marcillac  fe  levant , & 
me  ferrant  le  poignet  autant  que  fa 
main  eftropiée  le  lui  permettoit  : ” Mon 
5,  cher  Abbé  , me  dit-il^  croyez-moi > 
„ ne  foutenez  point  la  gageure.  Vous 
,,  ne  vous  rappeliez  plus,  à coupTCir, 
,,  ce  que  vous  avez  mis  dans  vos  let- 
„ très  : mais  comptez  qu’elles  font  dif- 
„ ferentes  de  ce  que  vous  penfez  j & 
„ je  puis  vous  certifier , que  celui  qui 
,,  en  a rendu  ici  un  Extrait  les  a lues. 

Je  comprenois  aifément  qui  pouvoit 
être  celui  , qui  , félon  le  Comte  de 
Marcillac  , avoit  une  connoilTance  fi 
parfaite  de  mes  prétendues  lettres , & 
à quoi  tendoit  la  fuppofition.  Ce  coup 
d’œil  me  fit  appercevoir  toute  la  noir- 
ceur du  delïèin  qu’elle  denotoit  : mais 
comme  il  me  montra  en  même  tems 
l’avantage  & la  fàciüté  que  je  trouvois 
à la  dévoiler , la  fatisfadion  de  les  en- 
vifager  prévalut  fur  tout  autre  fentî- 
ment.  Elle  écarta  la  vivacité , les  cla- 
meurs , & le  verbiage  obfcur , qui  re- 
fultent  d’une  converfation  , où  l’on 
entreprend  de  donner  au  menfonge 
l’apparence  de  la  vérité) 
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Si  je  m’obftinois  , continmi-je  de  dire 
À Mcrrcillac  , à nier  les  lettres  , que 
vous  êtes  fi  pci Tuacîé  que  j’ar  écrites , 
cela  n’aboutiroit  qu’à  joindre'à  l’opi- 
nion qué  vous  avez  actuellement  de 
mon  reflentiment  , & peut-être  (tran- 
chons le  mot  ) de  ma  malignité  cel- 
le, que  je  ne  puis  gagner  fur  moi  de 
faire  un  aveu  qui  la  confirmeroit.  Eh 
bien,  je  confens  de  ne  la  point  -com- 
battre. Reftez  dans  votre  préjugé  > 
jufqu’à  -ce  que  celui  qui  vous  l’x  don- 
né prenne  la  peine-  de  le  difiiper.  Je 
vous  promets  de  lui  procurer  bientôt 
le  moyen  de  vous  rendre  ce  ferviee  » 
s’il  veut. 

L’air  ferieux  & tranquille  que  je 
montrois  en  parlant  au  Comte  - de 
- Marcillac  , le  furprit.  11  s’attendoit 
fans  doute , que  ce  qu’il  venoit  de  me 
dire  feroit  une  vive  impreflion'  fur 
■moi,  & que  l’embarras  où  je  tombe- 
rois  me  convaincroit  malgré  moi , d’è- 
• tre  l’auteur  des  lettres  dont  il  étoit 
queftion.  Cependant  comme  il  apper- 
cevoit  le  contraire  , & que  notre  en- 
tretien fe  terminoît  tout  autrement 
qu’il  n’a  voit  penfé  , il  ne  s’attacha  plus 
à fouteuir  fi  fortement  la  certitude 
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d’un  avis  que  je  recevois  avec  taitc 
d’indifference.  Il  ajouta  feulement , a- 
près  quelques  propos  généraux  fur  fa 
bonne  intention  , qu’il  me  confeilloit 
de  confiderer  qu’il  étoit  imprudent, 
& même  périlleux  , de  trop  compter 
fur  la  difcretion  de  fes  amis.  Je  ne 
répliquai  rien  i la  reflexion,  eu  égard 
à ce  qui  s’étoit  palTé  entre  le  Comte 
& moi  , me  fit  fimplement  fourire  ; 
ëc  peu  de  momens  après  il  me  quitta. 
Quand  je  fus  feul  j’examinai  avec 
plus  de  liberté  la  confidence  , que 
■ quelque  fyncope  de  dépit  m’avoit  atti- 
rée de  la  part  du  Comte  de  Marcillacj 
& tout  bien  pefé,  je  me  confirmai,  en- 
tièrement dans  la  penfée , que  le  Car- 
dinal de  Fleury  étoit  Tunique  au- 
teur de  ce  qu’il  m’imputoit  avoir  écrit 
contre  la  Duchelfe  de  St.  Pierre.  Tou- 
tes les  circonftances  du  rapport  de  Mar- 
eillac  portoient  le  caraélere  de  la  paf- 
fion  & des  artifices  , qui  dirigeoient 
ordinairement  les  refolutions  de  cette 
Eminence  à mon  égard  i & je  regar- 
dois cette  derniere  comme  l’effet  du 
vif  reflentiment  que  le  Cardinal  avoit 
du  Mémoire  que  j’avois  préfenté  à 
Leurs  Majeftés.  Les  moyens  étranges 

qu’il 
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qu’il  employok  pour  me  rendre  odieux» 
m’impofoient  la  neccffité  de  prévenir 
les  funeftes  impreflîons  qu’ils  tendoient 
à donner  de  moi  i & }e  ne  dilîimulai 
ce  qui  m’étoit  revenu , que  jufqu’à-ce 
que  je  fus  pleinement  aflurc,  que  l’a- 
vis venu  à la  DuchelTe  de  St.  Pierre 
partoit  de  ce  Premier  Miiiiftre.  Cet 
article  bien  éclairci  , je  ne  me  répan- 
dis ni  en  plaintes  ni  en  récriminations. 
'Elles  font  rarement  utiles  1 quand  elles 
reflechiifent  fur  des  gens  en  place  : ils 
Tegardent  avec  dédain  des  traits  lancés 
de  11  loin.  Il  me  parut  plus  lïir  de 
. faire  retomber  la  calomnie  fur  celui  qiû 
Pavoif  forgée  , en  le  reduifant  à n’o- 
fer  contredire  ce  que  j’avancerois  pour 
la  mettre  en  évidence.  C’eft  dans  cet- 
te, vue  que  j’écrivis  la  lettre  fuivante 
au  Cardinal  de  Fleury. 

MONSEIGNEUR, 

Lors  q_u  e je  n‘o[où  efperer  d^ocett- 
fer  quelque  place  dans  Plmmeur  de  vo~ 
Are  fouvenir  , il  était  très  flatteur  pour 
moi  de  remarquer  cependant  le  contrat 
re , fi  certaine  circonjlance  ne  diminuoit 
w»  peu  ma  fatûfaBhn  à Cet  égard. 

Occupé 
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Occupé  aBueUmmt , Monfeigneiir , à 
Yegîer  les  intérêts  de  toutes  les  PUiJfattces 
de  P Europe  i Votre  Eminence  ne  laijfe  pas 
de  veiller  à la  confervation  de  ceux 
des  perfonnes  qu^Elle  honore  de  fon  amu 
fié.  On  ne  fauroit  trop  admirer  des  fen- 
fintens  fi  généreux  î il  ferait  feulement  a 
foidjaitter  (par donnez- moi  d’ bazarder  cet- 
te réflexion  ) que  vous  dajoutajfiez  pas  fi 
facilement  foi  aux  avis  que-  vous  vous  mé- 
nagez » Monfeigneur , fur  cet  article , ou 
qdon  s'empreffe  à vous  donner  j car  fau- 
te de  cette  petite  précaution  , on  a eu  ' 
la  témérité  de  vous  en  impofer  % dans  la 
relation  qu'on  vous  a faite  du  peu  de  mé- 
nagement que  je  gardais  dans  mes  lettres 
pour  Madame  la  Duchejfe  de  St,  P l E R- 
R E ,•  par  le  foin  que  vous  avez  prà  , 
Monfeigneur  , d'en  informer  cette  Da- 
me , vous,,  lui  avez  caufé  une  inquiétude 
une  vivacité  contre  moi  y que  vous 
auriez  pis  y je  crois  y lui  épargner. 

Je  connois  mieux- que  perfonne , com- 
bien Votre  Eminence  ejl  amie  de  la  véri- 
té : c'ejî  en  me  fondant  fur  ce  principe 
que  f aurai  (honneur  de  lui  dire , que  je 
n'ai  jamais  parlé  de  Made.  la  Ducbefiè 
de  St.  Pierre  dans  mes  le{ü‘es , qu'à 
M,  le  Duc  de  Sy  L ly  ^ à M.  le 

Maréchal 
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'Maréchal  d'k  L E G R E , ^ cela  à Poe- 
cafion  de  Parrivée  en  cette  Cour  de  Mr. 
le  Baron  * de  Chateauneuf, 
qui  y difols  - je  à P un  ^ à P autre  , me 
paroijfoit  médiocrement  content  cPeüe  » 
fans  que  j'en  fujfe  la  raifon.  Cette  ex- 
prejjion  eji  la  feule  que  paye  employée  y 
^ qui  aye  rapport  à Made.  la  Duchef- 
fe  de  St.  Pierre  ; or  elle  ne  renfer- 
me y ce  me  femhle  aucun  venin  y ni  rien  y 
par  confequent  qui  puijfe  offenfer  cette 
Dame  , ou  qui  dût  devenir  le  fiijet  de 
Pavertijfement  y que  votre  Eminence  s'ePi 
empreffée  de  lui  procurer.  Au  refie , Mon- 
leigiieur  , mes  lettres  exijient  entre 
les  mains  des  deux  perfonnes  refpe&ahles- 
que  je  viens 'de  vous  nommer  : le  fait  eji 
facile  à vérifier  y ^ je  défie  qui  que  ce 

foit 

* Fils  de  M,  Des  Mas  ets,  Miniftre 
d’Etat  & Controlleur  général  des  finances 
fous  le  Régné  de  Louis  XlV.  Il  obtint 
en'Efpagne  le  grade  de  Maréchal  de  camp. 
Le  Duc  de  Sully  a epoufé  fa  fœur , & 
le  Maréchal  d’Alegre  s’interelToit  à ce  qui 
le  regardoit. 

^ Tu  autem  vîr  bon  jim , ^ verax  , ab- 
JiuHJH  verba  > qua  dixi  ,*  ^ dixifii  qiiod  ipfe 
jiniifli  . . . . , . RedUe  verba  ntea  , evanefeeù 
caiumnia  tua.  Auguftin.  Lib.  IV.  oôntra  Ju. 

, Ifan.  c.  47. 
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fait  â^eyt  moyitrer  auciwe  autre  , oh  U 
fait  quejUon  de  Made.  la  Ducbejfe  de  St. 
Pierre.  Il  refulte  à prefent , ce  me 
femble  , de  ce  que  fai  l’honneur  de  vom- 
dire  , que  le  témoignage  de  ceux  qui 
ni^ attribuent  d’autres  lettres , ne  mérité  au- 
cune ejlime  i ^ je  confens  volontiers  qu’on 
porte  de  moi  le  même  jugement  , fi  l’on 
peut  en  prefenter  une  qui  démente  celle-ci. 
J'ai  l honneur  d’être  avec  refpeU  ^c. . 
au  Port  Ste,  Marie  le  jo  Aoufi  1729. 

Quand  j’eus  écrit  cette  lettre , j’en 
envoyai  copie  ati  Comte  de  M A r- 
CILLAC,  & je  la  lus  aulïï  à l’Ar- 
chevêque A'Amida.  Je  crus  d’autant 
plus  iiécefTaire  de  prendre  ces  deux 
perfonnes  pour  témoins  de  ma  bonne 
foi , que  ce  que  je  les  engageois  d’en  di- 
re ne  pouvoir  être  fufped: , & que  j’ô- 
tois  en  même  tems  à la  Duchefle  de 
St.  Pierre  tout  fujet  dé  fe  plain- 
dre de  moi,  au  moins  avec  juftice.) 

Aufîîtôt  que  j’avois  remarqué  , que 
l’iiitentiori  du  Cardinal  de  Fleury  étoit 
de  lui  en  fournir  loccafion , je  m’étois 
appliqué  à la  détourner  ou  à la  ren- 
dre inutile  i & quoique  je  fuHè  parfai- 
tement , que  le  delfein  du  Cardinal' 

trou- 
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trouveroit  une  protedlion  afTuvée  de  la 
part  de  1 Archevêque  d’Aniida  , je  ne‘ 
laiflài  pas  d avertir  celui-ci , que  j’étois 
informe  des  vues  de  l’autre  , afin  de 
raoderer  la  démangeaifon  que  je  m’at- 
tendois  que  le  Prélat  auroit , d’infor- 
mer Leurs  JVIajeltés  de  la  malignité 
dont  cette  Eminence  m’accufoit.  Voi- 
ci la  lettre  que  je  lui  écrivis. 

M. 

Jay  Phonneur  de  vous  envoyer  le  pe- 
tit  Mémoire,  que  les  deux  Ecdefiajiiques » 
dont  j ai  eu  celui  de  vous  parler  hier  , 
m'ont  donné.  Cejî , comme  vous  verrez  , 
une  bonne  ceuvre  que  vous  férez  > en  con- 
tribuant à leur  procurer  quelque  aumô- 
ne de  Leurs  Mtijejlés. 

Elen  n eji  plus  odieux  , félon  Pexpref- 
fion  ^ du  St.  Efprit , qu'un  homme , * qui 
leminat  inter  fratres  difcordias  ,*  c'eji 
pourtant , Monfeigneur  , ce  qu'un  Evê- 
que  ^ Cardinal  vient  tout  récemment 
de  faire  , en  voulant  m'imputer  d'avoir 
écrit  en  Fr ance , povr  y déchirer  la  ré- 
putation de  Made.  de  St,  Pierre. 

• ' Je 

f Pfovcrb.  c.  VI. 
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Je  fuis  fâché  qcCil  me  force  par  la  de 
dire  que  le  fait  ejl  manifefiement  faux  f 
^ que  je  nCofre  de  le  prouver  quand 
on  voudra.  Mais  franchement  k caraSle- 
re  de  M.  le  Cardinal  de  Flewy , & fes 
fentimens  à mon  égard  , rendent  fuffifam^ 
ment  fufpeSl  tout  ce  qu"‘il  peut  écrire  fur 
mon  compte  ; par  conféquent  il  n'y 
a qu'à  méprifer , ainfi  que  je  fais  y de  fi 
pitoyables  procédés.  Je  crois  devoir  feu-^ 
Icment  vous  fupplier  y au  cas  que  Made. 
la  Duchejfe  de  St.  Pierre  aye  voulu  fe 
plaindre  de  moi  à Leurs  Majejîés , ^ 
que  cette  Dame  ajoüte  foi  aux  Jhppofi’- 
fions  du  Cardinal  de  Fleury  , d'ajfurer 
Leurs  Majejlés  y que  celle-ci  eH  de  la  niê-‘ 
me  efpece  que  celles  qui  concernoient  le 
Chevalier  Du  B O U R K , les  Abbé^  Si- 
ciliens , ^ en  un  mot  , dé  toutes  les 
autres  tracajferics  , dont  en  'vérité  le  bon 
homme  ^ Jes  conjidens  ont  un  magazin 
inépuifable.  J ai  l'honneur  d'être  ^c. 

, . ce  Vendredi  * 

Aux  diiferentes  précautions  qu’on 
voit  que  je  prenois  , pour  montrer 

-,  • ' que 


♦ C’étoit  le  26  louft  1729. 
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sue  i'ctois  incapable  de  la  malignité 
que  l’on  m’imputoit,  j’en  joignis  une, 
^ui  peut-être  ne  faifdit  pas  moins  d’im- 
preflion.  Lorfque  j’appercevois  dans  les 
difcours  qu’oji  me  tenoit , quelque  trait 
qui  ferabloit  réfléchir  fur  l’avis  que  le 
Cardinal  de  Fleury  avoir  donné  à Itt 
Duchefle  de  St.  Pierre  , je  rapportois 
en  plaifantant  , & fans  aucune  altéra-  ' 
tion  , les  moyens  qUe  j’avois  offerts  à 
ce  Premier  - Minifti'e  d’en  conftater  la  , 
certitude,  » 

Il  eft  humiliant  de  s’obftiner  à dé- 
fendre ce  qui  eft  marqué  au  coin  de 
la  paflion  & de  la  noirceur  ; & com- 
me il  ctoic  difficile  de  n’en  pas  décou- 
vrir au  moins  quelque  legere  teinture 
dans  le  procédé  du  Cardinal  de  Fieu-  . 
ry,  fes  partifans  ceflèrent  de  le  fontc- 
nir.  Ils  fe  renfermèrent  à rendre  di- , 
verfement  les  expreflîons  de  fa  lettre, 

- & à ne  leur  plus  attribuer  à mon  fu-  = 
jet  un  fens  auflî  clair  qu’ils  l’avolenc' 
d’abord  débité.  La  variation  dans’  la 
maniéré  de  raconter  un  fait  le  rend  in-, 
fenfiblement  douteux , au  moins  quant 
à certaines  circonftances.  C’eft  -à  quoi, 
l’on  tendoit.  On  comptoit  aufli  que- 
la  crainte  qu’imprimoit  le  pouvoir  du, 
Tom.  VIL  N Car- 
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Cardinal  tiendroit  les  incrédule^  dans 
le  filen-ce.  Cette  refTource  ne  laifle  pas 
d’ètre  quelquefois  utile  aux  gens  qui 
remplilTent  les  grandes  places. 

Lorfque  je  communiquai  à l’Arche- 
vêque à^Amida  la  lettre  que  j’écrivois 
au  Cardinal  , il  affedla  d’avoir  ignore 
ce  qui  m’obligeoit  à l’écrire  , jufqu’au 
jiio^nent  où  ma  precedente  le  lui  avoit 
appris , & de  vouloir  me  faire  enten- 
dre , qu’on  avoit  peut-être  malignement 
cherché  à m’en  impofer.  Il  n’étoit 
giieres  poflible  de  démêler  dans  fes 
difcours  la  vérité  d’avec  l’artifice  j & il 
ne  convcnoit  pas  plus  de  paroître  dou- 
ter qu’il  ne  fût  rien  de  l’avis  que^  le 
Cardinal  venoit  de  donner  à la  Du- 
•helTe  de  St.  Pierre  , que  de  foufcri- 
re  a\»cuglément  à l’opinion  qu’il  me 
•onfeilloit  d’avoir  de  celui  que  j’avois 
requ.  Je  tâchai  d’éviter  ces  deux  ex- 
trêmes -,  en  profitant  de-  l’ignorance 
feinte  ou  véritable  ' du  Prélat  , pour 
lui  rapporter  toutes  les  particularités 
que  le  Comte  de  Marcillac  m’avoitap- 
prifes  , & meme  plufieurs  cxpreiïîons 
de  la  lettre  du  Cardinal  qu’il  m’avoit 
rendues.  Ce  détail  , par  fa  nature , 
étant  toute  efperan«e  de  me  convain- 

exc 
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cre  que  je  rcalifois  de»  chimères , TAr- 
chevèque  me  dit  , que  ce  que  je  lui 
racontois  le  furprenoit  au  dernier  point; 
& que  cependant  il  lui  ferabloit , qu’on 
devoit  le  regarder  comme  une  inad- 
vertance qui  avoit  échapé  an  Cardinal 
- de  Fleury  fur  quelque  rapport  cru  trop 
legeremcnt , & communiqué  à la  Du- 
chefle  de  St.  Pierre  par  un  effet  de 
ranciemie  amitié  entre  fou  Eminence 
8c  cette  Dame.  ” Au  refte  i ajouta  le 
3,  Prélat,  vous  pouvez  être  affuré  , que 
cette  Dame  eft  incapable  de  faire  au- 
5,  cun  mauvais  ufage  de  ce  qu’on  lui 
3,  mande. 

La  benigne  interprétation  que  don- 
noit  l’Archevêque  d’Amida  à ce  que  je 
lui  expofois  , ayant  tout  l’air  d’être 
concertée , je  crus  qu’il  étoit  bon  de 
rcdifier  un  peu  fès  idées.  Dans  cette 
vue  je  répliquai,  que  fans  avoir  aucu- 
ne envie  d’envenimer  les  chofes  , le 
mot  d’inadvertance  ne  convenoit  nul- 
lement au  trait  que  le  Cardinal  de 
Fleury  venoit  de  donner,  & qu’il  mc- 
ritoit  une  autre  qualification.  Ses  fen- 
timens  fur  mon  fujet  , continuai- je, 
vous  font  connus  ; ne  prenons  donc 
pofiit  ici  le  change  , & jugeons  de  ce 

N 2 qui 
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qui  eft  caché  pa#  ce  que  nous  apper^ 
cevons.  Il  eft  évident  que  ce  Minif- 
tre,  en  m’attribuant  des  lettres  que  je 
n’ai  jamais  écrites , a prétendu  r-endre 
Made.  de  St.  Pierre  riiittrument  de  fa 
haine  contre  moi , en  tâchant  d’exci- 
ter en  elle  les  mouvemens  du  relTen- 
timent  le  plus  vif  j qu’en  obligeant 

ainfi  cette  Dame  à me  regarder  défor- 
mais comme  fon  ennemi  perfonnel , il 
a compté  qu’elle  proportionneroit  fes 
mauvais  offices  à cette  idée  , en  leur 
donnant  un  degré  d’adivité , qu’il  crai- 
gnoit  peyt-être  que  la  feule  envie  de 
lui  plaire  ne  fût  pas  capable  de  leur 
procurer.  ’ L’éclat  des  dignités  que  pof. 
fede  M.  le  Cardinal  de  Fleury , n’é- 
blouit pas  jufqu’à  ne  point  voir  la  paf. 
lion  'qui  l’agite  : elle  fe  préfente  ici 
de  tout  côté.  Mais  , Monfeigneiir  , 
ajoutai -je  , abrégeons  l’examen  : ce 
n’cft  pas  mon  intention  , je  le  répété 
encore , d’aigrir  les  efprits  : je  ne  fon- 
ge  qu’à  expofer  la  vérité  ^ & je  foti- 
haitte  que  ce  que  j’écris  à M.  le  Car- 
dinal de  Fleury,,  l’engage  déformais  à 
modérer  la  trop  grande  confiance  qu’il  ' 
accorde  à ceux  qui  lui  parlent  à moa 
defavantage  , & fa  déniangcaifpu  à m’ac-. 

tirer' 
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tirer  des  ennemis.  J«  ne  faurois , je 
l’avoue,  m’empècher  d’ètre  dconné  de 
trouver  dans  un  homme  de  fon  âge 
& de  fon  état , tant  de  facilité  à croi- 
' re  le  mal  qu’on  lui  dit  de  moi  , & 
tant  de  promptitude  à le  répandre. 

L’Archevêque  d’Amida  , qui  fentoic 
bien  que  mes  reflexions  étoient  juftes, 
ne  voulut  pas  les  -combattre  ,•  mais 
il  a voit  encore  moins  envie  de  con- 
danner  celui  fur  qui  elles  portoient.  Il 
fe  répandit  feulement  en  de  grandes 
exclamations  fur  les  peines  de  cette 
vie , & fur  le  bon  ufage  que  la  Reli- 
gion apprenoit  à eh  faire.  Les  maxi- 
mes de  la  pieté  perdent  prefque  tou- 
jours de  leur  force , quand  elles  font 
débitées  par  un  Prélat  Courtifan  : on 
panche  toujours  à les  croire  ajuftées  à 
quelque  vue  humaine  & politique.  Cel- 
les de  l’Archevêque  d’Amida  me  paroif. 
l'ant , Qâi:y  h circonftance  dont  il  s’a- 
git , avoir  ce  caradere  , jê  î*?  ccoutai 
avec  beaucoup  d’indilFerence  pendant 
quelques  momeiis  , après  quoi  je  me 
retirai.  . . 

Qyqique  la  lettre  que  j’écrivois  au 
Cardinal  , dût  l’obliger  à manifefter 
celles  qu’il  afluroit  avoir  lues  , ce 

N 3 moyen 
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moyen  de  rae  confondre  étant  imprati- 
q'uable  il  iallut  s’en  defifter , & fe  con- 
tenter de  méprifer  l’avantage  que  }e 
pouvois  tireï  de  fon  filence.  La  con- 
ftifion  qui  refulte  des  atteintes  portées, 
à la  bonne  foi , n’eft  elFedivement  que 
pour  les  particuliers  : elle  fe  dillîpe 
comme  une  legere  vapeur , quand  elle 
tombe  fur  un  homme  puilfant  ,•  les 
fautes  qu’il  commêt  dans  ce  goût , font 
de  fimples  méprifes  , ou  des  diftrac- 
tions  paffageres. 

Perfonne  n’étoit  plus  en  droit  que 
le  Cardinal , de  s’approprier  un  pareil 
privilège  i auffi  revint  - il  à le  faire  va-  ' 
loir  avec  le  même  fuccès  dans  une  oc- 
cafion  toute  femblable  , dont  j’aurai 
bientôt  fujet  de  parler , & où  il  eflàya 
de  me  commettre  avec  le  Marquis  de 
B R A N c A s.  L’aflùrance  avec  laquel- 
le ce  premier  Miniftre  hazardoit  de  me 
faire  dire  où  écrire  ce  qu’il  lui  ptar- 
foit,  ne  l’empêcha  pourtant  pas,  à ce 
qui  me  revint,  de  fe  plaindre  de  l’in- 
difcretioit  qu’on  avoit  commife  en  mon- 
trant fe^  lettres.  Il  avoit  raifon  dans 
un  fens  : on  devoir  mieux  entrer  dans 
fon  efprit  & dans  fes  deflèins.  Mal- 
- heureufement  on  u’eft  pas  toujours  le 

maître 
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V 

maître  de  fe  refufer  la  fatisfadion,  de 
montrer  l’interèt  que  prend  un  grand 
Miniftte  à ce  qui  nous,  regarde  i & la 
DuchefTe  de  St.  Pierre  n’avoit. garde 
de  chercher  fineiïè  dans  le  zele  que 
Son  Eminence  temoignoit  pour  elle. 
Au  relte  la  faute  fut  facilement  par* 
donnée  , & la  bonne  intelligence  n’en 
fubfilla  pas  moins  entre  cette  Dame 
& le  Cardinal.  Toute  la  mauvaife  hu- 
meur de  la  première  tomba  fur  le  Com- 
te de  Marcillac  : on  ne  lui  pafla  point 
l’imprudence  que  quelques  momens  de 
dépit  lui  avoient  fait  commettre.  Son 
crédit  auprès  de  la  Ducheflè  de  St. 
Pierre  & de  l’Ambaflàdeur  de  France 
diminua  confîderablement  i & il  eut  le 
chagrin  de  voir  le  Comte  d’A  Y D i E 
prendre  infenfiblement  la  place  qu’il 
croyoit  devoir  feul  occuper.  Cette  pe- 
tite Cour , comme  je  l’ai  déjà  dit , c- 
toit  orageufe  : on  remarquoit  de  fré- 
quentes tracaflèries  entre  ceux  qui  la 
compofoient  j & elles  amufoient  le  pu- 
blic. 

Ma  fituation  en  Efpagne , où  il  me 
falloir  lutter  à la  fois , & contre  les  pré- 
ventions données  à la  Reine  fur  mon 
fujet , & contre  les  moyens  pleins  de 

N 4 mau- 
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Kjauvaife  foi  , qu’on  employoit  cha- 
<]ue  jour  pour  les  fortifier,  me  deve- 
noit  de  plus  en  plus  infuppoitable.  Le 
defir  que  le  Roi  témoignoit  fréquem- 
jnent  de  m’accorder  des  grâces,  deve- 
noit  aulK  inefficace  que  fes  autres  rc- 
iblutions  , par  les  mefures  qu’on  pre- 
noit  pour  l’en  détourner  : il  ne  fèrvoic 
qu’à  exciter  l’envie  contre  moi  , làns 
me  mettre  à l’abri  de  fes  traits.  Je 
3ie  pouvois  les  éviter  qu’en  manifeftant 
leur  noirceur  ; trifte  néceffité , qui  de- 
vient tôt  ou  tard  fatale  : car  comment 
fe  flatter  d’être  toujours  aflez  heureux 
pour  les  connoître  j les  foins  que  l’on 
fe  donne  font  fouvent  inutiles , & s’ils- 
'font  faire  quelques  découvertes , elles^ 
ne  fervent  qu’à  remplir  le  cœur  de  ref^ 
fentiment  & d’amertume. 

Le  feul  chemin  à la  tranquillité  quf 
s’ouvroit  à moi , étoit  la  retraite  ; & 
j’étois  à la  fin  refolu  de  l’employer. 
Je  voulois  feulement  tâcher  de  faire 
cette  démarche  avec  bienféance,  en  é- 
cartant  tout  ce  qui  pouvoir  la  faire  pa- 
roitre  forcée.  Ge  projet , s"*!!  étoit  ap- 
perqu,  devant  rencontrer  beaucoup  d’ob- 
ftacles , )e  ne  donnois  aucun,  ligne  que 
je  l’cuffe  formé  ; toute  mon  attentioiv 
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fe  tournoit  à épier, une  occafion  favo- 
rable pour  l’exécuter,  ou  à eflayer  de 
la  faire  naître.  On  verra  dans  la  fui- 
te , que  mes*  foins  furent  inutiles. 
Quand  on  efl:  deftiné  à foufrir  , ce 
qu’on  tente  pour  l’éviter  fe  convertit 
en  nouvelles  contradiélions  , & ne  fert 
qu’à  multiplier  les  peines.  On  fuc- 
comberoit  bientôt  fous  le  poids  d’une 
adverfité  que  perfonne  n’aide  à fup- 
porter  , fi  , pour  foutenir  un  tel  délaif- 
fement  , on  ne  trouvoit  d’autre  fecours 
que  la  prétendue  fermeté  d’une  philo- 
fophie  purement  humaine  : elle  ne  va 
qu’à  fupprimer  les  plaintes  i mais  elle 
ne  peut  arracher  du  cœur  le  trait  qui 
les  caufe  ; il  y refte  malgré'  elle  i & 
fans  ceffe  il  y renouvelle  les  trilles  i- 
mages  de  la  félicité  qu’on  a perdue  , 
ou  qu’on  fe  flattoit  d’aquerir.  Il  n’ap- 
partient qu’i  la  Refigion  * , qui  redi- 

N f -fie 

* Omnis  difciplina  in  prafenti  qiddem  vide- 
fur  non  ejje  gaudii  , fed  fnceroris  : pojiea  eat- 
tem  fruclum  pacatljjîmum  exercitatis  per  eam 
reddet  jujihiée  ; propter  quod  rentijjof  manut  , 
^ foluta  grnua  erigite.  Hbr.  XII. 

Ftdelh  Jermo  : Si  commortiü  fumus , ^ con- 
vîvemus  : Si  fujiinebimug  , ^ conregnahimt4S  t 
Si  negaverirmu  f ^ ilk  négatif  nos  .......  Ide 
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fie  tant  de  faufles  idées , de  calmer  une 
fi  violente  agitation  i & la  foi  , fans 
. éteindre  les  fentimens  naturels  , peut 
feule  infpirer  une  patience  & un  cou- 
rage, 

£delis  permauet  » neeare  fe  ipfum  non  potejf^ 
H.  Timoth.  II.  Il  , 12,  & I}. 

Nolite  amittere  conjîdentîam  vejiram  , qu^t 
ntagnant  bubet  remunerationem  : patientia  enrm 

- vobis  necejjaria  eji^  ut  voluntatem  Dei  facien- 
. tes  reportatk  promijjtonem  ,•  adbuc  tnim  modi- 

eum  aliquantuîum  qui  venturus  eji  veniet , ^ 
non  tardabit  : jujiui  cmtem  meut  ex  fide  vi- 
uit.  Hebr.  X. 

Jejiu  Cbrijius  beri  , Çÿ  hodie  : ipfe  ^ in 
f,tcula  Hebr.  XUI. 

- In  eo  enim  , in  quo  pajfttt  eJi  ipfe , ^ te>u 
tatuf  i potens  eji  ^ eis  ^ qui  tentantur  auxi^ 
Mari.  Hebr.  II., 

Quacunique  fcripta  funt , ad  nojhram  doSîrim 
nam  fcripta  funt-,  ut  per  patientianty  ^ con- 
fülationem fcriptnrarumfpem  habemm. , 
* jitnen  f amen  diCo  vobis  : quia  plorabitky 
fiebitk  vos  ,•  mundus  autem  gaudebit  : vos 
aùtetn  contrijiabiminîifed  trijiitia  vejira  vertetur 
ht  gaudium Iterum  videbo  vos , ^ gau- 

debit cor  vefirum  ; ^ gaudium  vejirum  nemo 
têJJet  a vobis.  Joban.  XVI. 

Difit  anima  tua  : 0 Deus.  ipfa  ejî  jujiitîa 
tua  , ut  mali  floreant , boni  laborent  ‘ T>ich 
Deo  ^ ipfa  eji  jufiitia  tua  ? Et  Betu  tîbi  : ipfa 
ef  fides  tua  ? hécc  enun  tibi  promifi  ? ad  hoc 
• Chrijiinnus  faÛus  es  , ut  in  fecttlo  ijio  forera  ? 
Auguftin.  cnarrat.  a.  in  PC  25. 
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rage , qui  nous  mettent  au-deflus  des 
évdnemens  de  la  vie.  ' 

Rien  ne  contribuant  plus  à ma  fure- 
té dans  le  parti  que  je  meditois  de 
prendre,  que  les  lettres  originales  du 
Cardinal  de  Fleury,  que  j’avois 
remifes  à Leurs  Maj.  Catholiques  je 
renouvellai  mes  follicitations  auprès  de 
l’Archevêque  d'Amida  au  Port  Ste.  Afii- 
rie  , pour  en  obtenir  la  reftitution.  Il 
fuffifoit  de  la  demander  au  Roi  &.  à 
la  Reine  , & l’on  ne  devoit  craindre 
aucun  refus  de  leur  part.  Le  Prélat  le 
fàvoit  bien  : mais  il  favoit  aulli  qu’il 
avoitabufé  de  ma  confiance,  & que  le  dé- 
. pôt  que  je  reclamois  étoit  paffé  entre 
les  mains  de  celui,  contre  les  artifices 
, duquel  je  prétendoi»  qu’il  me  fervit  de 
' défenfe. 

Il  s’agifToit  de  me  cacher  cette  dé- 
marche i & les  explications  que  j’exi- 
. geois  à cet  égard  devenant  de  plus  en 
. plus  importunes  & embarraffantes , l’Ar-  v 
ehevèque  s’epuifoit  en  défaites  ppur 
. éluder  de  me  fatisfaire.  Un  jour  il  me 
. difoit  , que  le  Roi  brûloit  ordinaire- 
^ ment  lui  - même  beaucoup  de  papiers  i 
^ mais  il  fe  donnoit  bien  de  garde  d’a- 
JoCiter,  que  les  lettres  que  je  repetois 

.N  ^ / euffenc 
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eufTent  eu  le  même  fort  : il  fentoîfc 
les  conféquenees  qui  refultoient  d’urt 
pareil  raenfonge.  Une  autre  fois  il  me 
feifoit  entendre  , que  mes  lettres  é- 
toient  confondues  avec  pluficurs  de- 
celles  du  feu  Duc  de  Parme  , & qu’il’ 
prieroit  Leurs  Maj.  de  lui  permettre- 
de  les  feparer  mais  lorfque  i’inllftois; 
fur  rexécution  , il  convenoic  d’atten- 
dre qu’il  plût  au  Roi  & à la  Reine- 
de  faire  cette  feparation  eux  - mèmes^ 
En  un  mot  , les  ' obftaclcs  fe  multi- 
plioient  à proportion  de  mes  queftionsc 
& de  mes  inftances. 

Je-^voyois  clairement,  que  l’inten»-' 
tion  de  l’Archevêque  étoit  d’éloigner 
autant  qu’il  feroit  poflible  la  reftitu-^ 
tion  dont  il  s’agilToit  y&  quoique  jefufler 
très  piqué  de  fa  refiftance  , je  ne  portois. 
pas  encore  mes  foupqons  jufqu’à  en  dé- 
mêler le  véritable  principe.  Je  n’attri- 
buois  à ce  Prélat  d’autre  delTein,  qu&^ 
celui  de  chercher  à m’àmufer , afin  de- 
gagner  du  tems , jufqu’â-ce  que  Leurs 
Jidaj.  oubliant  les  lettres  que  je  leur 
avois  préfentées  , les  confondilfent  & 
les  détruifilfenc  avec  les  papiers  inuti- 
les; & qu’ainfi  , fans  fe  compromeî>- 
tre  & fans  rien  bazarder  , il  me  pri- 
va^ 
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vât  d’un  fecours , dont  il  voyoit  bien 
que  je  prétendois  faire  ufage.  Mais  le 
Prélat  avoit  été  plus  loin  que  je  ne 
penfois  , & peut  - être  plus  loin  qu’il  n’a«  - ' 
voit  d’abord  voulu  lui  - même.  Il  ne 
fongeoit  déformais , par  l’ambiguïté  dc- 
fes  réponfes  , qu’à  m’empêcher  de  con- 
noitre  fa  malignité  ou  fon  imprudence.. 

Il  eft  bien  rare , en  elFct , qu’on  ne 
fe  reproche  ^ point  au  fond  du  cœur 
certaines  allions , manifeftement  con- 
traires à la  juftice  , que  la  paflîon 
©U  l’ambition  font  commettre  : mais 
il  l’eft  encore  plus  , & furtout  dans 
les  Cours  , qu’on^  gagne  fur  foi  de  les 
reparer  Il  eft  vrai  que  la  chofe 

devient  quelque  fois  impoffible.  Heu- 
reufement  pour  ceux  qui  poffedent  l’art 
d’ajufter  les  maximes  de  probité  qu’ils 
doivent  fuivre  , à celles  qui  peuvent 

' - COUf  , 

* Confcientia  fotejï  oBumdrarïi  quia  non 
tfl  Deus  : extingui  non  potejl , qttia  a Dea 
tji.  T«rtull.  Apolog* **  C.  VL 

**  Maxime  odàMcuntvr  plerique  ut  eos  jujîii- 
tia  copiât  ohlivio  , cum  imperiorum  y bof^rum  ^ 
glorUve  cupiditate  inciderint.  Cicero  Lib.  L 
de  Offic. 

Tanta  eji  enim  vetufiatk  confuetudo  , ut 
ftiam  eonfejjd  plerifque  vitia.  placeant,  Hier^ 
nyra.  Prolog.  Galeau 
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. contribuer  à leur  fortune  , les  avanta- 
ges qu’ils  tirent  de  cette  conduite  cal- 
mefit  bientôt  leurs  fcrupules  : le  fuccès 
& le  crédit  convertit  tout  en  pruden- 
ce i & fous  leur  ombre  on  eft  fur  d’è- 
tre  applaudi. 

Vers  la  fin  du  fejour  de  la  Cour 
d’Efpagne  au  Port  Sfe.  Marie  , on  y 
apprit  la  nouvelle  , que  la  Reine  Très- 
Chrêt.  éeoit  hcureufement  accouchée  * 
d’un  Prince.  Le  Cardinal  de  N o a i L- 
L E s , qui  avoit  en  quelque  faqon' 
annoncé  a Sa  Majefté  , l’année  prece- 
dente , quand  elle  étoit  venue  enten- 
dre la  Melfe  à^l’Eglife  de  Noire  Da- 
me , que  Dieu  lui  accorderoit  cette 
confolation  , n’eut  pas  celle  de  voir  un  i 
événement  , qui  rempliifoit  les  defirs 
, 'les  plus  ardens  de  la  Francp.  Ce  vé- 
nérable V Prélat  étoit  mort  **  quatre 
mois  avant  qifil  arrivât  , dans  la  78. 
année  de  fon  âge. 


Le  4 Septembré  1729. 

Le  4,  May  1729.  On  peut  voir  à la 
fin  üe  ce  Volume  Pièces  JuJHjîcatives  N°> 
XXVIII  , comment  le  Chapitre  de  la  Mé- 
tropolitaine de  Paris  s’expliqua  fur  fon  fujet 
' après  fa  mort , en  ordonnant  des  prières  pour 
le  repos  de  fon  aore, 
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La  naiflance  de  M.  le  Dauphin  caufa  , 
une  joye  fincere  en  Efpagne  : elle  ci- 
mentok  PunioH  des  deux  Couronnes 
en  confervaiit  leur  tranquillité.  Le  dé- 
faut de  fucceflîon  dans  les  grandes  Mo- 
narchies , eft  prefque  toujours  l’époque 
de  leur  décadence  ; la  plus  legerc  tein- 
ture de  l’hiftoire  fuffit  pour  faire  cette* 
remarque.  Je  fai  mieux  que  perfonne., 
les  vues  & les  intrigues  que  la  feule 
apparence  fur  cet  article  eft  capable 
de  former  ,*  & que  l’ambition  peut  ren- 
dre poflibles,  & même  prochains  les 
événemens  les  plus  extraordinaires.  Plu- 
fieurs  perfdnnes  en  Efpagne  & en  Fran- 
ce portoient  un  jugement  pareil  au  mien, 
fur  l’afpcâ:  des  chofes  de  ce  tems-là  ; 
& il  occafionnoit  dans  les  deux  Roy- 
aumes une  fermentation  également  pre- 
judiciable à leur  repos.  Ceux  qui 
étoient  bien  intentionnés  les  virent 
changer  avec  plaifir. 

Dès  que  les  Négocîans  furent  aflu- 
rés  de  la  prochaine  diftribution  des 
effets , ils  s’emprefferent  à charger  des 
marchandifes  fur  les  bâtimens  • de  la 
Flotille  qui  étoit  au  Port  de  Cadix, 
Elle  devint  bientôt  une  des  plus  riches 
qui  fût  partie  depuis  plufieurs  années  ; 
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& Leurs  Maj.  eurent  le  plaifir  de  la 
voir  dès  leurs  fenetres  mettre  à la  voi- 
le. Elle  fe  trouva  compofèe  de  17 
vailTeaux  marchands  & de  3 de  guer- 
re , que  le  Marquis  Mari  com- 
mandoic.  Il  ne  part  aucune  de  ces 
Flottes  pour  les  Indes,  qu’un  nombre 
confiderable  d’Efpagnols  ne  s’embarque 
deflus.  L’avidité  du  gain,  & refperan- 
ce  de  la  fatisfaire,  font  les  motifs  de 
leur  Voyage  : quand  enfuite  ils  ont 
atteint  ce  but  , les  agrémens  qu’ils 
trouvent  dans  le  pays  leur  fait  oublier 
' leur  patrie  i & il  en  refte  fouvent  plus 
qu’il  n’en  revient.  Outre  cela  le  li- 
bei\inage  ne  contribue  pas  peu  à in- 
fpircr  cette  préférence  aux  étrangers  : 
il  eft  fort  grand  aux  Indes  , aux  moins 
à ce  que  m’a  conté  le  Comte  de  Cla- 
V I J O , qui  y avoit  fait  divers  voya- 
ges i & par  malheur  ceux  qui  devroient 
donner  l’exemple  de  la  continence  aux 
autres,  ne  s’aquittent  pas  toujours  fort 
exadement  de  ce  devoir. 

Le  fejour  de  Leurs  Maj.  CatE.  au 
Port-  Sse.  Afarie  fut  de  plus  de  trois 
mois.  Cette  petite  ville  eft  agréable- 
ment fituée  fur  le  bord  de  la  mer  > 
& vis  - à - vis  du  Poxt  de  Cadix,  Les 
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maifons  en  font  bien  bâties,  & d’une 
propreté  peu  ordinaire  en  Efpagne  : 
auffi  toute  la  Cour  s’y  trouvoit  logée 
fort  commodément.  Cette  ville  appar- 
_tenoit  au  Duc  de  Medina  Coe- 
L I î mais  lorfque  Leurs  Ma),  y furent. 
Elles  jugèrent  à propos  de  la  réunir  à 
leurs  domaines  , ainfi  que  l’isle  de 

■ Leon  & San  Lucar  de  Barameda  , dont 
les  Ducs  <fARCOS  & de  Médi- 
na SiDONiA  étoient  Seigneurs.  Je 

' ne  fai  comment  ils  furent  indemnifés 
de  cette  perte. 

Leurs  Maj.  Cath.  avec  les  Princes  & 

■ Made.  la  Princefle  des  Afiuries  fe  ren- 
' dirent  du  Port  Ste.  Marie  à San  Lu- 

mr  , où  Elles  s’embarquèrent  fur  les 
«Galeres  qui  les  y attendoient  ; & en 
remontant  le  Gadalquhir  Elles  arrivè- 
rent îe  Septembre  à SevHîe.  Peu 
de  jours  après  , les  Minittrèâ  Efpaguçls 
& ceux  de  la  Ligue  d’Hanover  repri- 
rent les  conférences  , qu’ils  avoient 
commencé  à tenir  entre  eux  au  Port 
Ste.  Marie,  afin  de  réduire  en  Traité 
les  arrangemehs  qu’on  avoit  pris  de 
part  & d’autre , pour  prévenir  la  guer- 
re donc  on  étoit  menacé.  Quand  ils 
furent  convenus  des  divers  articles  qui 

dévoient 
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dévoient  compofer  ce  Traité  , on  at- 
tendit , pour  le  conclurre  , l’arrivée 
de  Milord  Harrington,  qui  de- 
voir venir  confommer  une  négociation 
fî  importante.  Le  choix  que  le  Roi  d’An- 
gleterre avoir  fait  de  ce  Seigneur , fut 
généralement  applaudi  : l’eftime  qu’il 
s’étoit  aquife  en  Efpagne  ne  pouvoic 
que  contribuer  infiniment  à l’heureux 
fuccès  de  fon  voyage.  % 

Dans  le  tems  que  tout  s’acheminoit 
peu  à peu  à l’alfermilTement  de  la  paix , 
elle  pcnfa  être  troublée  dans  la  bafle 
Allemagne  à l’occafion  de  quelques  dif- 
ferens  , qui  s’élevèrent  tout-à-coup  en- 
tre les  Rois  di  Angleterre  & de  Prujfe , 
au  fujet  de  certains  enroUemens  for- 
cés que  les  Officiers  Pruffiens  faifoient 
fréquemment  fur  les  terres  de  Lune- 
■hourg  , & fur  la  protedlion  que  les 
déferteurs  Pruffiens  trouvoient  dans 
les  Etats  âiHanover.  Une  difcuffion  (î 
peu  importante  en  apparence  , devint 
ferieufe.  L’éloignement  fécret  que  le 
deux  Monarques  avoient  l’un  pour 
l’autre  l’envenima , & non  feulement 
elle  donna  lieu  à des  alliances,  à des 
mouvemens  de  troupes , & à des  pré- 
paratifs de  guerre  confiderables  } mais 

elle 
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elle  ne  put-  même  fe  terminer  que  par 
un  Congrès,  qu’on  aflembla  à Brunf- 
mck , & qui  dura  jufqu’au  mois  d’A- 
vril  de  l’année  fuivance.  Les  Ducs  de 
Saxe  - Gotha  & de  Bninfmk , que  Leurs 
Maj.  Britcannique  & Pruflîenne  prirent 
pour  arbitres , drefleréiit  alors  une  dé- 
claration , qui  contenta  les  deux  par- 
tis, & à laquelle  ils  foufcrivirent.  On 
la  trouvera  à la  fin  de  ce  volume  * } 
& je  crois  qu’on  aura  peine  à com- 
prendre , en  la  lifant  , comment  de 
femblables  bagatelles  avoient  pu  fi  long- 
tems  occuper  tant  de  Souverains. 

L’intelligence  entre  les  deux  Rois 
ainfi  renouvellée , fit  naître  les  bruits 
qui  fe  répandirent  , que  Leurs  Maj. 
Brittannique  & Pruflîenne  vouloient 
raffermir  par  le  double  mariage  du 
Prince  de  Gallès  avec  la  Princelfe  Roy- 
ale de  Pruflè,  & du  Prince  Royal  de 
Prujfe  avec  la  Princelfe  d’Angleterre, 
Les  négociations  du  Chevalier  Charles 
H O L T A M à Berlin  parurent  avoir 
cette  alliance  pour  objet  : mais  pluficurs 
circonftances  affez  fingulieres , qui  fur- 
vinrent  dans  ces  entrefaites  en  Pruffe, 

ne 
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ne  favoriferent  pas  ce  projet  -,  elles 
nous  meneroient  trop  loin  fi  nous 
voulions  les  rapporter,.  & nous  laif- ^ 
fous  ce  foin  à ceux  qui  écriront  Thif- 
toire  du  tems.  Revenons  à ce  qui  fe 
paflbit  à Seville. 

Qiioique  les  Miniftres  d’Efpagne  & 
de  la  'Ligue  d’Hanover  n’eufient  pas 
cefTc  , de  concerter  entre  eux  la  for- 
me qu’on  devoir  donner  au  Traité  , 
qui  les  occupoit  depuis  fi  longtems  , 
& que  cet  ouvrage  approchât  de  fa 
conclufion  , on  attendoit  cependant 
Milord  Harrington  pour  y met- 
tre la  derniere  main.  C’étoit  là  le  fruit 
q.ic  1 on  iè  promettoit  des  amples  in- 
ftruélions,  dont  ce  Miniftre  étoit  char- 
gé. Cette  efperance  faifoit  defirer  fa 
venue  avec  un  fi  grand  empreflèment, 
qu’on  fupputoit,  je  crois,  jufques  aux 
momens  qu’il  devoit  paffer  en  chemin", 
&,  qu’on  ne  lui  pardonnoit  point , d’en 
employer  à s’arrêter  en  aucun  endroit." 
La  vivacité  de  la  Cour  d’Efpagne  fur- 
paifoit  en  certaines  occafions  la  len- 
teur qu’on  lui  reprochoit  en  d’autres. 
Ces  changemens  fubits  n’ont  pas  lailfé 
quelquefois  d’embarraffer  les  Puiflan- 
ces , qui  avoient  intérêt  de  la  ménager. 

Le 
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Le  Lord  Hiirrin^roa  fejourna  deux 
ou  trois  jouis  à Madrid.  Il  s’y  étoic 
acquis  dans  tous  les  états  nombre  d’a- 
mis ccmiidcrables  , & les  affaires  qui 
le  rappelloient  en  Efpagne  augmentè- 
rent encore  la  grande  opinion  qu’on  y 
avüit  déjà  de  la  capacité.  Il  n’eft  pas 
naturel  qu’on  s’eimuye  ^ des  applaudif- 
lemens  qu’on  reçoit  dans  la  Capitale 
d’un  grand  Royaume , le  tems  qui  fe 
pailè  à en  être  témoin  , s’écoule  toujours  ^ 
avec  rapidité.  Milord  Harriligtou , a- 
près  avoir  joui  de  cette  fatisFaélion , 
le  rendit  enfin  à Seville  le  25  Odlo- 
bre.  ' _ 

Aulîitôt  que  ce  Miniftre  fut  arrivé,, 
on  travailla  avec  tant  d’application 
d’ardeur  à lever  tous  les  obftacles  qui 
arrètoient  encore  l’exécution  des  pro- 
jets de  la  Reine  d’Efpagne  , que  dès 
les  premiers  jours  de  Novembre  011 
étoit  déjà  convenu  de  la  part  .de  TER 
pagne  & des  Ambaffadeurs  de  la  Ligue. 
d’Hanover , des  principaux  articles  du. 
Traité.  Quand  ils  eurent  été  mis  au 
net',  les  Miniftres  s’affemblerent  dans, 
la  Secretairefie  du  Marquis  DE  LA 
Paz,  pour  les  examiner  de  nouveau. 
Enfin  après  une  longue  conférence  en-; 
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tre  eux , qui  dura  prefque  toute  la  nuit 
du  8 au  9 de  Novembre  ils  figne- 
rent  le  Traité  ce  jour-là.  L’intime  u- 
nion  qui  avoit  paru  entre  les  deux 
Cours  de  Vienne  & de  Madrid  , s’é- 
teignit alors  aufli  fubitement  qu’elle  s’é- 
toit  formée. 

L’Ambafladeur  d’Hollande  n’ayant 
point  reçu*  fes  pleins-pouvoirs  , ne  li- 
gna pas  le  même  jour*  avec  les  Mi- 
•niftres  d’Efpagne , de  France  & d’An- 
-gleterre.  Mais  le  délai  ne  fïit  pas  long, 
& l’ade  d’acceffion  des  Etats  - Géné- 
raux au  Traité  qui  venoit  de  fe  con- 
durre , fut  figné  par  ce  Miniftre  le  2 1 
du  même  mois. 

Quoiqu’on  eût  caché  avec  foin  à 
l’Empereur  les  négociations  qui  fè  paC- 
foient , il  n’avoit  pas  laiflé  de  les  pé- 
nétrer, & de  prévoir  où  elles  abouti-* 
roient.  Il  fe  plaignit , tant  en  France 
qu’en  Angleterre  , à mefure  qu’elles 
avancoient , du  myftere  qu’on  lui  en’ 
faifoit  î & de  l’irrégularité  qu’il  y avoit , ’ 
en  traitant  clandeftinement  avec  l’_EC- 
pagite , à rendre  ainfi  le  Congrès  inu-‘ 
tile.  Le  reproche  étoit  fondés  & l’on* 
. tâcha  de  fe  juftifier,  en  difant  d’a- 
'hord  , qu’on  n’avoit  d’autre  intention 

que 
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que  d’engag&r  Leurs  Maj.  Cath.  à s’ex- 
pliquer, & à’ rendre  par  cette  démar- 
' che  une  adtivité  au  Gjngrès  qu’il  avoit 
perdue,  & fans  laquelle  il  ne  pouvoir 
produire  aucun  fruit.  Quand  enfuite 
les  chofes  allèrent  plus  loin  , &*  qu’il 
n’étoit  plus  poflible  de  nier  ce  qui  fe 
menageoit  au  Port  Ste.  Marie  & à Sé- 
ville, on  avoua  qu’il  était  vrai  qu’on 
travailloit  à un  Traité  particulier  avec 
l’Elpagne  : mais  en  même  tems  on  a- 
joûta  les  aflurances , qu’on  ne  ftipule- 
roit  rien  qui  fïit  contraire  aux  Traitée 
précedens  , & furtout  à celui  de  la 
quadruple  - alliance. 

Le  Comte  de  KonIKSEG,  qui 
cclairoit  de  près  tout  le  manege  , in- 
fornioit  exadement  l’Empereur  du  pro- 
grès des  follicitations  des  Alliés  d’Ha- 
. nover  ; & ce  Monarque  , à qui  l’an- 
iiée  précédente  on  avoit  enfin  décla- 
ré l’article  fecret  dont  la  France  & l’An- 
gleterre etoient  convenues  en  1721  a- 
vcc  l’Efpagne , remarquant  de  plus  en 
plus  que  tout  concouroit  à l’exécuter, 
il  ordonna  à fes  Miniftres  à Paris,  de 
témoigner  de  fa  part  au  Cardinal  de 
F L E U R V , qu’il  lui  paroi  (Toit  fi  peu 
poûible  d’nlUer  les  projets  qui  étoient 

I fur 
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fur  le  tapis  , avec  le  defir  que  Sou 
Eminence  marquoic  en  toute  occafioii 
de  procurer  une  pacification  générale  , 

&,  avec  les  exprelüons  dont  elle  s’é- 
toit  iüuvcnt  fervie  au  fujet  des  pré- 
tentions de  la  Reine  d’Efpagne  , qu’il 
n’y  avoit  que  la  feule  confiance  ,que 
Sa  jMaj,  lmp.  avoit  en  la  bonne  foi 
de  M.  le  Cardiiral  de  Fleury,  qui  pût 
la  tranquilifer  fur  l’infradion  des  Trai- 
tés dont  Elle  étoit  menacée. 

Dans  le  tems  que  les  Miniftres  Im- 
périaux s’expliquoient  aiiiii  à Paris  le 
Comte  de  Kônikfeg  ne  celToit  de  rc- 
prefenter  à Leurs  Maj.  Cath.  les  rai-, 
fons  qui  empèchoient  l’Empereur  de 
confentir , qu’on  introduiftt  des  trou- 
pes Efpagnoles  en  Italie  j & pour  dif- 
fîper  les  foupqons  que  cette  difficulté 
pouvoir  donner  fur  les  vues  fecrettes 
qu’avoit  l’Empereur  de  traverfer  l’éta- 
blilTement  de  l’Infant  Dont  Carlos,- 
ce  Miniftre  promettoit  pofîtivement , 
que  Sa  Ma).  lmp.  étoit  prête  à aflfu-  • 
rer  encore  davantage  à ce  Prince  la 
fucceffion  éventuelle  qu’il  lui  étoit  'deC- 
tinée  , pourvu  qu’on  voulût  fe  con- 
tenter des  moyens  , qui  feroient  con- 
lormes  à l’Article  V..  de  la  quadruple- 

Alliance  / 
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Alliance,  qui  , depuis  le  refultat  de  la 
DIete , devoif  être  regardé  comme  une 
loi  pragmatique  , qu’il  ne  dépendolt  plus 
de  Sa  Ma).  lmp.  de  détruire. 

Malgré  tout  ce  que  propofoit  le  Com- 
te de  Kônikfegg  verbalement  ou  par  écrit, 
la  Cour  d’Efpagne  ne  pouvoit  point  fe 
perfuader  , 'que  l’unique  motif  de  la  re- 
fiftance  de  l’Empereur  au  changement 
qu’elle  propofoit , procédât  de  la  feule 
délicatefle  de  ce  Monarque  à ne  point 
blelfer  leS  droits  de  l’Empire.  Los  fcru- 
pules  qu’il  affedoit  à cet  égard  fembloient 
nouveaux  , & p.ar  confcquent  fufpeds  ; 
mais  leurs  Ma).  Cath.  diiîimulereni  leurs 
fentimens  , tant  qu’Elles  furent  incertai- 
nes de  ceux  de  la  France  & de  l’Angle- 
terre. Loi'fque  ces  deux  Couronnes  & les 
Etats-Généraux  eurent  enfin  pris  la  refo- 
lution  de  concourir  à l’accomplilfcinent  des 
defirs  de  la  Reine  d’Efpagrte,  on  changea  à 
Seville  de  langage  avec  le  Miniftrc  Im- 
périal. Le  dernier  Mémoire  qu’il  ptéfen- 
ta,  peu  dç  jours  avant  la  conclufioindu 
Traité , fut  rêqu  fort  (èchement  ; & la 
réponfe  que  le  Marquis  D e . L A Paz 
y fit  le  4 de  Novembre,  marquoit  aifez 
clairement  l’opinion  que  leurs  Ma).  Cath. 
avoient  des  grands  menagemens  de  l’Eai- 
percur  pour  l’Epipice, 

Tomç  VU,  O Si 
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Si  l’on  eût  jugé  des  effets  que  produi- 
mit  le  Traité  de  Seville,  par  l’étendue 
du  pouvoir  des  Souverains  qu’il  uniflbit , 
on  fe'  feroit  attendu  à voir  arriver  de 
grands  changemens  en  Europe  : mais  ce 
Fut  précifément  ce  qui  le  rendit  inutile. 
Les  Princes  qui  l’avoient  figné  fe  crai- 
gnoîent  mutuellement  : leur  intelligence 
n’exilfoit  qu’en  écrit  i leur  jalôufie  &.  leur 
méBance  croient  toujours  les  mêmes.  La 
chofe  parut  dans  la  derniere  évidence, 
lorfqu’il  fut  queflion  de  remplir  les  en- 
gagemens  qu’ils  avoient  pris  : il  leur  fut 
iinpoffible  alors  d’agir  de  concert  i & 
l’Efpagne  n’obtint  par  ce  fameux  Traité, 
que  des  efperances  qui  s’évanouirent  peu 
à peu. 

Il  en  fut  de-même  en  Angleterre.  On 
s’y  flatta  vain  ment , d’avoir  procuré  au 
commerce  des  avantages  capables  deraf- 
furer  les  négocians,  & d’avoir  remé- 
dié aux  griefs , qui  faifoient  depuis  fi 
longtems  le  fujet  de  leurs  plaintes.  A 
peine  forent  - elles  fufpendùes , & le  Trai- 
té de  Ssville , dès  fa  naiffance , devint 
le  fujet  de  la  cenfure  & le  principe  des 
mécontentemens  contre  le  Gouvernement, 
qui  éclattcrentcnfuite,  & qui  entraînèrent 
enfin  la  chute  d’un  Miniftre  puiffant, 
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& même  la  guerre  entre  les  deux  Cou- 
ronnes. Ceux  qui  écriront  Phiftoire  de 
ce  fiecle , auront  de  quoi  exercer  leurs 
reflexions  politiques  , fur  les  événemens  , 
les  variations  de  fyftême  , & les  Traités 
inutiles , auxquels  celui  donc  je  parle  a 
donné  lieu. 

s ' 

Depuis  la  fignature  des  Prélimiriai- 
rcs  on  avoit  été  fi  incertain  du  terme  où 
ils  aboutiroient,  qu’on  requt  avec  joyeà 
Pmis  ) à Londres  & à /a  Haye  , un  Trai- 
té qui  fembloit  en  affurer  l’exécution  ; 
& quoiqu’on  entrevît  encore  bien  des 
obftacles  à furraonter  de  la  part  de  l’Em- 
pereur, on  comptoit  pourtant  de  les 
vaincre  d’autant  plus  aifément , qu’il 
ctoic  peu  vraifemblable  que  ce  Mo- 
narque entreprît  de  s’oppofer  aux  for- 
ces d’une  ligue , Contre  lefquelles  il  pa- 
roilfoit  imprudent  de  vouloir  lutter.  Cet- 
te idée  prévalut  fur  tout  à Sevillei'  elle 
flattoit  même  fi  agréablement,  qu’on  y 
régardoit  l’fntrodudion  des  troupes  Efpa- 
gnoles  en  Tofeane  comme  une  affaire  fi- 
nie , & qu’on  étoit  prefque  tenté  de  fou- 
haitter  que  l’Empereur  voulût  la  traver- 
fer,  afin  d’avoir  un  prétexte  de  s’empa- 
rer de  fes  Etats  en , au  moyen  des 
nombreufes  armées  que  l’Efpagne  & la 
France,  foutenues  des  forces  navales 
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^ des  PuilTances  maritimes  , étoicnt  en  état 
d’y  faire  palTer. 

Leurs  Maj.  Catholiques , pour  mar- 
quer combien  Elles  étoient  fatîsfaites  de 
la  conduite  de  leurs  Miniftres  pendant 
le  cours  de  cette  négotiation , accordè- 
rent au  Marquis  de  la  Paz  une  Comman- 
derie  de  3oooPiaftres  de  Revenu , avec 
une  penfion  de  ï2ooo.  Elles  nommè- 
rent auilî  Dom  Jofeph  P AT  i n o Con- 
feiller  d’Etat. 

Le  Roi  d’Angleterre  ne  jugea  pas  Mr.  " 
Stanhope  moins  digne  de  recom- 
penfe  que  les  Miniftres  Efpagnols  ; & 
tant  par  cette  raifon , que  pour  donner 
peut  être  à la  nation  Angloife  une  idée 
avantageufe  de  l’ouvrage  que  ce  Mini- 
ftre  venoit  de  confommer,  Sa  Maj.  Britt. 
le  nomma  Pair  de  la  Grande-Bretagne 
fous  le  titre  de  Baron  d’ H a R r i n G- 
TON  (l),  dans  le  Comté  de  Northani- 
pton.  C’cft  fous  ce  nom  que  nous  avons 
toujours  parlé  de  lui , quoique  jufqu’a- 
lors  il  ne  fût  connu  que  fous  celui  de 
Stanhope.  Le  Sieur  Morgan 
V a N E t qui  le  premier  avoit  porté  la 

nou- 

(0  La  Charge  de  Vice-Chambcilan  du  Roi, 
qu’il  pofTedoit,  fût  donnée  alors  à Mr. 

Pr  l h a m j Parent  du  Duc  de  N iw  k a s t l i. 
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nouvelle  de  la  fignatiire  du  Traité , eut 
une  gratification  de  goo  Livres  Sterling. 

A régard  du]Marquis  de  Brancas, 
la  Gourde  France  , qui  venoit  de  lui  ac- 
corder le  Gouvernement  du  Neuf-Brifac , 

& à l’Evêque  de  la  Bf)che//eCon  frere  l’Ar- 
chovèché  d'AiXj  n’ajoûta  point  dans  la  cir- 
conftance  préfente  de  nouveaux  bienfaits 
à ces  deux  grâces.  Le  Cardinal  laifTa-le  foin 
à cet  Anibalîàdeur , de  fe  ménager  en  EL 
pagne  une  recompenfe  plus  avantageufe 
que  celle  qu’il  pou  voit  lui  procurer  , & 
que  prefque  tous  les  François,  qui  paf- 
fènt  les  Pirenées,  fe  perfuadent  avoir  aquis 
Je  droit  d’obtenir. 

La  bienféance  ne  permettant  pas , fur- 
tout  pendant  la  tenue  du  Congrès  , que 
l’Enapcreur  apprît  par  les  Gazettes  le  con- 
tenu du  Traité  de  Sévi  lie , les  Miniftres 
des  nouveaux  Alliés  à Paris  fetranfpor- 
terent  chez  le  Baron  de  Fo  N s EC  A , où 
fe  trouva  le  Comte  de  KiNski  (i)  Am-  ' 
baffadeur  de  Sa  Ma).  Impériale  j & ils 
communiquèrent  à l’un  & à l’autre  les 
Articles  de  ce  Traité  qui  étoient  publics.  , 
Mais  comme  cette  démarche  n’avoit  été 
précédée  d’aucune  invitation  à ce  Mo- 
narque pour  prendre  part  au  Traité,  tSc 

O 3 qu’on 
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qu’on  s’étoit  contenté  à Vienne  & à Partf 
de  donner  aux  Miniftres  de  conférence , 
& aux  deux  Plénipotentiaires  qui  étoient 
en  France  , une  copie  de  ce  Traité  , le 
Comte  de  Kinslci  & fon  Collègue  la  re- 
çurent aulfi  froidement  qu’on  la  leur  pré- 
fentoit  ; & bientôt  après  ces  derniers  eu- 
rent ordre  de  fe  plaindre  de  l’injulHce  que 
renfernioit  cette  Piece  , & de  la  maniéré 
irregîiliere  avec  laquelle  on  la  leurra  voit 
reniife. 

Le  Comte  de  Kôniksegg  n’avoit 
pas  lieu  d’ètre  plus  content , & par  def- 
fus  le  marche  > il  pouvoir  être  blelK  de- 
beaucoup  de  propos  indiferets  qu’on  te- 
noit  ouvertement  à Seville , fur  le  peu 
de  fu}et  qu’on  avoit  de  craindre  les  fui- 
tes du  reiTentiment  de  l’Empefeur  : cepen- 
dant il  ne  fuivît  point  l’exemple  des  au- 
tres Minières  Impériaux.  'Il  parut  voit 
avec  indifférence  l’Alliance  qui  venoit 
fe  former,  & écouter  de  même  les  fan-  . 
faroiînades  qu’elle  faifoit  débiter.  Il  ju- 
gea apparemment,  qu’elles  auroient  un 
fort  pareil  à celles  du  Duc  de  R i fp  E R- 
DA  & de  fes  parti  fans , îors  d«  la  con- 
clufîon  du  Traité  de  Vienne.  \ 

, Cette  maniéré  de  fe  comporter  piqua 
la  Cour  d’Efpagnej  & quoiqu’elle  la  crut 
l’unique  eiSec  de  l’arc  qu’avoic  le  Comte 

de 
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de  Kônikfegg  de  fe  pofleder  , elle  étoic 
cependant  en  quelque  faqon  fâchée , qu’il 
affedlât  de  regarder  avec  tant  d’Infenfi- 
bilité  l’embarras  où  elb  fe  flattoit  d’a- 
Yoir  jette  l’Empereur.  L’envie  de  confir- 
mer l’idée  , que  cette  infenfibilité  n’étoit 
que  feinte  , engageant  les  Gourtifans 
qui  vouloient  plaire,  à tenter  de  péné- 
trer les  fentimens  du  Comte  de  Kônik- 
fegg , ils  eflayoient  par  des  raifonnemens 
& des  réflexions  convenables  à leurs 
vues , d’en  attirer  quelques-unes  de  ce 
Miniftre  qui  le  dévoilaflent  malgré  lui. 
Mais  c’étoit  en  vain  j & foit  qu’il  pré- 
vît le  peu  de  concert  qui  regneroit  en- 
tre les  nouveaux  Alliés  , foil  qu’il  fe  dou- 
tât de  l’eifet  que  produiroieut  les  repre- 
feiitations  & les  plaintes  du  -Gkwnte  de 
Kinski  fur  l’cfprit  irrefolu  & timide  du 
Cardinal  de  Fleury , il  ne  refultoit  de 
fes  difcours  qu’une  tranquillité  fur  les  - 
événemens  futurs , d’autant  plus  morti- 
fiante , qu’on  ne  pouvoir  le  foupqonner 
de  manquer  de  lumières  pour  en  juger. 

Les  relations  du  Comte  de  Kônikfegg 
avec  le  Comte  de  Kinski , lut  ayant  peut- 
être  donné  lieu  de  plaifanter  dans  fes  let- 
tres , fur  l’crpece  de  guerre  de  chicane  qui 
fuccedoit  au  crédit  donc  il  avoit  joui  jui- 
qu’alors  en  Efpagne , & fur  les  avanta- 
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ges  qu’on  y annonqoit  publiquement  que 
pmeureroir  le  Traité  de  Seville;  ce  dernier 
lui  Fournit  bientôt  le  moyen  d’impofer 
l'ilence  aux  politiques  Efpagnols,  & de 
répandre  même  une  grande  incertitu- 
de fur  le  fuccès  qu’auroient  leurs  vaftes 
cTperances. 

Le  Cardinal  de  Fleury  étoit  flatté 
de  la  confiance  que  l’Empereur  lui  mat- 
qiioit  : il  fouhaittoit  de  la  conferver , 
& d’écarter  ce  qui  pouvoir  l’expofcr  à 
la  perdre.  Les  reprefentations  du  Comte 
de  Kinski  rembarraflbîcnt.  Ce  Miniftre 
fe  plaignoit  de  ce  qu’on  détruifoit  parle- 
Traité  que  la  France  venoit  de  Figner,  ce 
qn’fclle  avoit  ftatué  par  le  Traité  de 
Jjondres  ; & de  ce  que  pendant  la  tenue 
d’un  Congrès , aflemblé  pour  concilier 
d’un  commun  accord  les  difl'erens  partis, 
on  avoit  néanmoins  tranfporté  ailleurs  , 
fans  le  confentement  & fans  là  parti- 
cipation de  IT.mpercur , des  négocia- 
tions qui  l’intcrefloient  avec  tout  l’Em- 
pire, & qui  fe  terminoient  par  une  Al- 
liance, qui  divifoit  une  fécondé  fois  l’Eu- 
rope, que  fon  Eminence  avoit  paru  vou- 
loir pacifier.  Le  Comte  de  Kinski  citoit 
au  Cardinal  les  variations  furveniies  dans 
fa  faqon  de  penfer  & de  s’expliquer  avec 

l’Em- 
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l’Empereur , fur  les  prétentions  de  la 
Reine  d’Efpagne  ; fur  tout  depuis  ie  mois 
-de  May  de  l’année  precedente , que  cette 
Princeli'e  avoir  commencé  à le  folliciter 
de  les  appuyer.  Enfin  il  le  priait  de  dé- 
clarer J fi  c’étoit  feulement  les  Traités  de 
nouvelle 'date  qu’on  devoir  exécuter  i &, 
ü la  fidelité  de  l’Empereur  à obferver  les 
anciens  , fourniffoit  aux  alliés  de  Sevilîe, 
non  moins  étroitement  obligés  que  Sa 
Maj.  lmp.  à le  tenir,  un  prétexte  légi- 
timé de  lui  déclarer  la  guerre. 

C’etott  verbalement  que  le  Comte  de 
Kinski  s’expriinolt  ainfi  5 & le  Cardinal 
suroît  bien  fait  , eu  égard  à la  conjon- 
<fi;ure  délicate  où  il  fe  trouvoit , de  fuivre 
fon  exemple  en  lui  répondant  de  mèmeu 
Mais  par  un  excès  de  confiance  en  la 
discrétion  du  Miniûre  In^perial , qui  pa- 
roîtra  furprenanc  , il  jugea  à propos 
de  munir  tout  ce  qu’il  lui  avoit'  dit  ea 
coiiveifation  pour  juft  fier  fes  intentions, 
■d’une  lettre,  qui  contenoit  des  alfuran- 
ces  pofitives , que  nonobftant  ce  qui  ve- 
noit  de  fe  palTcr  en  Efpague , fEmpe- 
xeur  pouvoit  compter  qu’on  ne  fongeoit 
nullement  à lui  déclarer  la  .guerre^ 
que  fon  Eminence  perfiftoît  conlfammeat 
dans  la  rèfoUition  de  l’éviter. 
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Le  Comte  de  K i N s k r reçut  l’avrs 
(i)  avec  rcconnoiffance  , & perfuadé  que 
le  Comte  de  Kônikfegg  la  partageroit  avec- 
lui,  il  lui  envoya  une  copie  de  la  lettre 
du  Cardinal.  Elle  arriva  piccifément  lorf- 
que  lV)n  étoît  le  plus  occupé  à Sevilh 
de  la  formidable  alliance  qu’on  avoit  mé- 
nagée , & que,  félon  rufage  où  i’ôn  étoit 
alors  en  Efpagne  de  regarder  ^comme- 
certain  tout  ce  qui  Eattoit , fon  comptoic 
que  la  bonne  volonté  & le  zele  des  Puif- 
fances  avec  qui  l’on  s’étoit  uni , auroienc 
autant  d’étendue  que  leur  pouvoir.. 

Le  Comte  de  Kô^NIKSegg  contii- 
nuoit  d’écouter  les  raifonnemens  que  ce 
préjugé  enfdiitoit,  fans  les  cenfurer,  & 
fans  Faire  mine  d’en  être  offenfé  : il  fem- 
Woit  qu’il  les  regardât  cemme  des  pue^ 
rilités  , qui  ne  meritoient  pas  d’être  rele- 
vées. Un  foir  qu’il  i>’y  avoit  que  peu  de- 
perfoniies  de  là  Cour  chez  lui  , entre 
îerquelles  lé  trouva  l’Abbé  Parety^ 
dont  j’ai  déjà  parlé , la  converfation  ne 
manqua  pas  de  tomber  fur  les  alLiirca- 
du  temss  Le  Comte  de  Kôniklegg^  lailTa- 

dire 

(i)  Le  Comte  de  K inski  le  juge»  afFex 
îniporram  pour  cnroycr  à Vidvie  ùn  de  Tes  Gen- 
tilshommüs  nommé  Mr.  Doi.iiER.rr,  ren- 
dre cûiuptc  a l’Ëüipi.îjeur  des  dilpolicioa  fc- 
cicttes  du  CardiÂtaL 
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dire  à un  chacun  fon  fentiment  fur  les 
fuites  que  devoit  avoir  le  Traité  de  Se- 
ville  ; & loiTqu’on  agitoit  la  queflion  avec 
le  plus  de  vivacité,  & que  pour  connoî- 
tre  ce  qu’il  penfoit  on  la  foumettoit  à 
fes  lumières , il  offrit  en  fouriant  d’aider  , 
à la  décider  : & tout  de  fuite  U fortit 
de  fa  poche  la  lettre  du  Cardinal  de  Fleu- 
ry au  Comte  de  Kinski.  Après  l’avoir 
lue  , il  fit  l’éloge  de  la  modération  de  cette 
Eruinence,  & des  mefures  qu’on  voyoic 
qu’Elie  fe  propofoit  toujours  de  prendre 
pour  conferver  la  paix , qui  vraifemblablc- 
ment , ajouta-t-il,  ne  pouvoient  qu’être 
approuvées  des  autres  Puiffances. 

Tout  cela  fe  pafla  fans  affeélatioii , & 
fans  que  le  Comte  de  Kônikfegg  mon- 
trât d’autre  deffein  , que  celui  de  redi- 
fier  les  idées  politiques  des  afliftans  : & 
afin  de  contribuer  encore  plus  efficace- 
ment à leur  rendre  ce  fer  vice , il  leur 
donna  une  entière  liberté  de  lire  eux- 
mêmes  la  lettre  qu’il  venoit  de  leur  com- 
muniquer. L’ufage  que  quelques-uns  fi- 
rent de  la  permiffion  , ne  fervit  qu’à  aug- 
menter la  furprife  que  leur  avoit  caule 
le  contenu  de  cette  lettre  : mais  les  ni©- 
nagemens  qu’ils  fe  croyoient  obligés  d’a- 
voir pour  l’auteur  , le  lieu  où  ils  fe  trou- 
voient , & la  circonftance  du  teins , ne 
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leur  permettant  pas  de  s’expliquer  libre- 
ment , ils  s’en  tinrent  à louer  les  difpo- 
tîons  pacifiques  de  M.  le  Cardinal , & 
quand  ils  furent  fortis,  ils  ne  manquè- 
rent pas,  comme  le  Comte  de  Kbnikiegg 
s’y  attendoit , de  rapporter  la  preuve 
qu’ils  en  avoient  vue. 

Cette  nouvelle  pénétra  bientôt  jufqii’au 
Palais , & quand  il  n’y  eut  plus  moyen 
de  douter  de  fa  certitude,  on  y parut 
extrêmement  ojffenfé , que  dans  le  tems 
prccifément  où  l’on  avoit  lieu  d’efperei:; 
que  les  engagemens  dans  lefquels  qua- 
tre des  plus  grandes  Puiflances  étoient  en- 
trées de  concert , détermineroient  l’Em- 
pereur à fouferire  aux  propofitions  qu’el- 
les lui  fdifoient , M.  le  Cardinal  de  F l E u- 
R y prit  obligeamment  la  peine  de  ralTu- 
Ter  ce  Monarque  fur  les  fuites  que  pou- 
voit  entraîner  fa  refiftance , & s’empref- 
fat  à expliquer  les  intentions  des  nou- 
veaux Alliés,  d’une  maniéré  (i  eppofee 
aux  intérêts  de  la  Cour  d’Efpagne  II  fal- 
lut pourtant  païfer  ce  rafinement  de  po- 
litique, &.  ne  faire  aucun  femblant  d’apper- 
cevüir  la  pomme  de  difeorde , que  le  Com- 
te de  Kônikfegg  avoit  fû  adroitement  jecter. 

Huit  jours  après  la  lignature  du  Trai- 
té de  Sevil  e , la  Reine  d’Efpagne  accou- 
cha d’une  Princefl'e,  qui  fut  nommée 

M A- 
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INIarie  Antoinette  Ferdi- 
nand e au  IVipteme  que  le  Cardinal 
de  B O R G I A lui  conferïl  le  même  jour. 

Le  public  la  deftina  auffitôt  pour 
époufe  à M;  le  Dauphin , qui  étoit  né  ' 

Ip  mois  de  Septembre  precedent  : mais 
la  Providence  en  a difpofé  autrement , en 
Punilliinc  à un  Prince  (i)  , qui  joint  aux 
grâces  perfonnelles , tout  ce  qui  eft  pro- 
pre à lui  attirer  l’attachement  de  ceux  qui 
ont  l’honneur  de  l’approcher. 

Les  pleins  pouvoirs  que  l’Ambafladeur  ' 
d’Hollande  atcendoit  pour  figner  au  Trai- 
t'é  de  Seville  étant  arrivés  le  1 1.  Novem- 
bre, on  travailla  auffitôt  à regler  ce  qui 
concernoit  l’acceffion  des  Etats  - Géné- 
raux. Cette  affaire  occupa  quelques  jours. 

Si  demanda  diverfes  ‘conférences  entre 
les  Minières.  Enfin  elle  fut  confommée 
le  21  i & le  furlendemain  Milord  HAR- 
R 1 N G T O N partit  pour  retourner  en 
France.  J’eus  fouvent  occafion  de  l’entrete- 
nir pendant  fon  fejour  à Seville , & je 
ne  lui  cachai  point  un  foir  qu’il  étoit 
chez  moi  , tout  ce  qu’on  faifoit  journel- 
lement pour  bannir  l’idée,  que  mes  fer- 
vices  eulfent  été  utiles  , & qu’ils  meritaf- 
fent  quelque  recompenfe. 

Mi- 

(i)  Y I c T O a A M e'  iVI  A K I E Duc  de  Sasoye, 
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Milord  Harrington  , qui  penfoit  bien 
différemment  j écouta  avec  beaucoup  de 
furprife  le  détail  dans  lequel  j’entrai  j & 
félon  les  fentimens  de  droiture  & d’a- 
mitié que  j’avüis  en  tout  tcms  trouves 
en  lui,  il  me  dit:  „ Si  le  public  étoit 
„ inftruit  des  particularités  que  vous  ve*. 
„ nez  de  m’apprendre , il  en  feroit  alTu- 
„ rément  fcandalifé.  Je  ne  puis  cepen- 
„ dant  qu’approuver  votre  modération  , 
„ ik  convenir  de  la  fagdfe  qu’il  y a à l’ob- 
„ ferver.  Après  tout  , il  n’ell  pas  pofîible 
3,  qu’on  en  abufe  encore  longtems  ; & 
yy  je  fuis  perfuadé  que  votre  fituatioii 
„ changera  bientôt. 

Comme  je  lui  témoignai  fouhaitter  qu’il 
reftât  en  Efpagne  , afin  d’y  affermir  l’in- 
tejligence  qu’il  venoit  de  rétablir  entre  le 
Roi  fon  maître  & leurs  Maj.  Ca  holiques, 
il  me 'répondit,  qu’il  lui  étoit  plus  avan- 
tageux de  s’en  aller  j & il  ne  me  dilîî- 
mula  point , qu’il  s’attendoit  d’ètre  bien- 
tôt placé  dans  le  Miniftere  en  Angleter- 
re. L’évéjiement  prouva  qu’il  ne  s’etoit 
pas  trompé. 

Qijoique  le  Mémoire  que  j’avois  pré- 
fenté  au  Roi  d’Ffpagne  au  Port  Ste.  Miu 
rie,  eût  obligé  mes  ennemis  à garder 
extérieurement  plus  de  menagemens  avec 
moi , leur  animofîcé  n’en  étoit  pas  moins 

vive. 
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vive.  On  m’avertiiroit  fouvent  des  effets 
qu’elle  produifoit  à mon  defavaiitage , 
& que  je  ne  devois  point  efperer  qu’elle 
fe  calmât.  Un  firnple  particulier  n’entre- 
prend point , à moins  d’un  dérangement 
entier  de  bon  fens , de  refifter  à des  gens 
qui  réunilTent  en  eux  tout  ce  qui  eft  ca- 
pable de  faire  illufion  au  public  , & de 
leur  procurer  une  entîerç.  facilité  de  fe 
fatisfaire.  Tel  étant  l’état  où  je  me  voyois, 
jugeai  de  plus  en  plus  que  la  prudence 
me  prefcrivoit  de  ceder , & de  me  met- 
tre à l’abri  d’un  orage  , qui  ne  pouvoit 
que  m’accabler  rôt  ou  tard.  Mais  le  be- 
loin  de  me  conferver,  en  me  retirant, 
la  protection  de  leurs  Ma).  Catholiques, 
joint  au  refpeâ:  que  je  leur  devois  , no 
-me  permettant  point  de  quitter  leur  Cour 
fins  leur  agrément , je  me  déterminai  à 
le  demander  , & à pafler  enfuite  en  Fran- 
' ce  , fi  leurs  Ma j.  youloient  bien  écrire 
en  ma  faveur  au  Roi  leur  neveu  î ou 
fi  cette  grâce  tiroit  à conféquence  , & 
dcveuoit  inutile  par  les  mauvais  offices  • 
du  Cardinal  de  Fleury,  d’aller  en  ce  cas- 
là  à Venife  ou  à Rome , félon  qu’il  plai- 
roit  à leurs  Ma),  d’en  décider. 

Les  obfiacles  que  je  comptois  d'avoir 
à furmomer  , m’obligeant , comme  je  l’ai 
dit  plus  hayt  , à tenir  mon  projet  fort 

fecrct , 
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fecret , j’avois  refolu  de  n’en  donne, 
connoiifance  à perfonne , qu’après  qu 
j’aurois  obtenu  du  Roi  & de  la  Reine 
avec  la  pcrmilfion  de  fortir  de  leurs  Etats  , 
des  lettres  de  leur  part  pour  la  Cour  de 
France,  ou  pour  leurs  MiuHtres  en  Ita- 
lie. Cependant  afin  de  n’avoir  pointa  me 
reprocher  de  m’ètre  déterminé  trop  le- 
gerement , ou  par  quelque  mouvement 
de  dépit,  je  crus  qu’il  écoit  bon  de  con- 
fulter  le  Duc  deCKANADAvEGA  (i), 
attendu  que  fj  probité  m’étoit  connue 
depuis  longtcms  , Sc  que  j’avois  fouvent 
«prouvé  des  marques  de  fon  amitié-  J’al- 
lai donc  chez  lui  , & lui  ayant  commu- 
niqué le  deflein  que  j’avois  formé  de  me 
retirer , & les  raifons  qui  m’engageoient 
à le  fuivre,  je  le  priai,  de  me  dire  tout 
naturellement  fon  fentiment , & de  me 
• donner  dans  cette  occafion  les  confeils  que 
lui  dideroit  fa  fageffe , & l’intei  êt  qu’il 
vouloit  bien  prendre  à ce  qui  me  re- 
gardoit. 

Le  Duc  de  Granada  y Ega , qui  m'a- 

voit  écouté  fans  m’interrompre , parut 

tou-'hé  de  ma  confiance,  & après  q >el- 

ques  difcours  ubligeans,  qui  tendoient 

> 

a 

• / 

(a)  Ceft  le  Corme  de  Saoazajî-  ÎI  por- 
toit  ce  nom  depuis  qu’il  avoir  été  fait  Grand 
d’Üfpagne.  Voyez  cy-delTus  page  n/. 
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m’aflurer  qu’il  n’cn  abuferoit  pas  : 
Je  ne  fuis  point  furpris,  me  dit-il, 
„ après  tout  ce  que  vous  avez  éprouvé 
y,  de  contradidions  en  ce  pays  depuis  que 
„ voies  y êtes  , & l’idée  que  vous  avez 
qu’elles  ne  peuvent  qu’augmenter,  que 
la  penfée  vous  foit  nrenue  de  nous 
quitter.  La  refolution  eft  délicate  , & 
je  doute  fort  qu’on  vous  lailfe  la  liber- 
té de  l’exécuter.  Les  motifs  que  vous 
avez  de  vous  plaindre  font  fondés  ; 
mais  quelque  pénible  que  foit  votre  fi- 
„ tuation  , comptez  que  votre  retour  en 
France  ne  la  changeroit  pas , & qu’il 
ne  vous  convient  en  aucune  façon  d’y 
aller,  tant  que  celui  qui  vous  y eft 
contraire  vivra , ou  confervera  l’auto- 
rité qu’il  y polfede.  Les  lettres  que 
leurs  Ma),  pourront  vous  accorder  pour 
le  Roi  de  France  , ne  priveront  pas 
le  Cardinal  de  Fleury  de  la  confiance 
de  ce  Monarque  : il  fera  toujours  en 
état  de  rendre  inutiles  les  .bons  offices 
qu’Elles  vous  rendront  ; Sc  l’on  ne  s’em- 
birralfera  guere  ici  d’examiner  s’il  au- 
ra tort  ou  raifon.  De  là  vous  devez 
coiiclurre  , qu’en  fort  peu  de  tems , 
& malgré  les  fervices  que  vous  avez 
rendus  aux  deux  Cours,  vous  ferez 
regardé  comme  un  homme  qui  deve- 

„ nu 
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„ hu  defagréable  dans  l’une  & dans  l’ao- 
„ tre.  C’eft  l’idée  qu’on  cherche  à donner 
„ devons,  &à  laquelle  il  faut  empêcher 
,5  de  prendre  un  lourde  vraifemhlance.  Je 
^ ne  fuis  pas  d’avis  non  plus  que  vous  pal- 
„ liez  à Venifi.  Ce  fcjour  ne  peut  vous 
,,  procurer  aucun  avantage:  il  eftmême 
,,  à préfumer,  que  les  préjugés  qu’on 
„ y auroit , que  vous  n’y  êtes  venu  que 
„ parce-qu’on  vous  troiivoit  en  France 
,,  & ici  d’un  caradere  trop  ambitieux  , 
„ & trop  porté  à vouloir  entrer  dans  les 
„ affaires  du  Gouvernement , vous  reu- 
„ droient  fufpcd,  8c  vous  tiendroient 
,,  renfermé  çhez  vous , ou  vous  redui- 
,,  roient  à ne  fréquenter  que  les  Minî- 
„ lires  étrangers,  qui  peut-être  né  fe- 
,,  roient  pas  moins  en  garde  contre  vous 
,,  que  les  autres.  Vous  vous  ennuyeriez 
,,  de  la  forte  bientôt  dans  une  Ville  , où 
,,  je  m’imagine  qu’on  mafque  auHî  fou- 
„ vent  l’interieur  que  l’cxterieur  j & li 
,,  ce  dégoût  vous  engageoit  à palfer  ail- 
,,  leurs  , ces  fréquens  changemens  d’ha- 
„ bitation  tircroient  à conféquence  : vos 
„ ennemis  ici  & en  France  ne  manque- 
roient  point  de  s’en  prévaloir , & de 
,,  débiter  que  vous  ne  pouvez  vivre  en 
,,  repos  nulle  part.  Tout  bien  confide- 
,,  ré  vous  n’avez  que  deux  partis  à pren* 

„ dre  : 
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,,  dre  : l’un  de  refter  ici , & l’autre  de 
„ pafler  à Bgtne.  En  vous  déterminant 
,,  au  premier , il  me  paroît  par  ce  que 
,,  vous  venez  de  me  dire , que  les  fe- 
,,  crets  obftacles  qui  s’oppofent  en  cette 
,,  Cour  aux  agrémens  & à l’élévation  où 
,j  vous  aviez  lieu  de  prétendre  , ne  font 
,,  pas  faciles  à lever.  Si  vous  efperez 
,,  pourtant  de  les  vaincre , vous  agiriez 
,,  imprudemment  de  partir  ; mais  fi  l’en- 
,,  treprife  vous  paroit  impolîible  , je  fuis 
„ de  votre  fentiment  i il  ne  vous  con- 
„ vient  plus , après  les  grâces  qui  vous 
„ ont  été  offertes  & proraifes , de  refter 
,,  ici  inutile  & hors  d’œuvre.  Ce  perfon- 
,,  nage  n’eft  point  fût  pour  vous  : il 
,,  détruiroit  l’idée  qu’on  a de  vos  talens. 
„ C’eft  un  malheur  pour  vous , je  l’a- 
,,  voue,  qu’ils  faifeht  ombrage  à ceux 
„ qui  fe  font  bien  trouvés  de  les  em- 
„ ployer  : mais  vous  le  partagez  avec 
,,  beaucoup  d’autres  5 & je  fuis  perfua- 
,,  dé  que  vous  continuerez  à le  fuppor- 
„ ter  avec  fermeté.  Vous  avez  encore, 
,,  félon  les  apparences,  une  longue  car- 
,,  riere  à remplir  j & les  changemens 
yy  que  le  tems  ne  manque  jamais  de  pro- 
,,  duire,  ne  fauroient  que  vous  être 
y y favorables. 

C’eft  avec  votre  permiflion,  repliqiiai-je  au 

Duc 
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Duc  de  Granada  y Ega,  de  quoi 
je  fuis  très  éloigné  de  me  flatter  j & je 
ne  m’attends  à rien  moins  qu’à  voir  chan- 
ger ma  fituation.  Ce  n’ell  pas  l’ufage  de 
ceux  dont  vous  favez  peut-être  encore 
mieux  que  moi  qu’elle  dépend  , de  laiflèr 
leur  ouvrage  imparfait  : ils  ne  s’arrêtent 
point  ordinairement , avant  d’avoir  ren- 
verfé  les  fondemens  de  l’édifice  qu’ils  ont 
, entrepris  de  détruire.  Il  ne  leur  fuffit  pas 
de  le  faire  difparoitrej  ils  veulent  être 
afllirés  qu’on  ne  pourra  le  relever , & que 
ce  qui'  déceleroit  à cet  égard  la  paflion  , 
refte  enfeveli  fous  les  ruines.  Pour  peu 
que  Votre  Excellence  ait  fait  attention  à 
ce  qui  s’ed  paffé  fur  mon  fujet  depuis 
que  M.  le  Duc  de  Bourbon  a été  ex- 
clus du  Miniftere , Elle  demeurera  con- 
vaincue qu’on  ne  s’ell  point  départi  de 
ce  deflèin.  Je  veux  bien  efperer  qu’on 
ne  l’adopte  pas  ici  dans  foi^entier':  mais 
cela  ne  m’empêche  pas  de  fentir , que  je 
me  flatterois  en  vain  d’y  trouver  défor- 
mais de  quoi  me  dédommager  de  fa  ri- 
gueur. Lesdifficjîtés  que  j’ai  eu  à fiirmon- 
ter  pour  obtenir  une  gratification,  en 
font  une  bonne  preuve.  Elles  écoient  mê- 
me devenues  infurmontables  , lorfque  j’ai 
demandé  moins  qu’on  ne  m’a  voit  offert. 
G’étoit , pendant  mon  fejour  en  France , 
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reveler , félon  M.  le  Cardinal  de  Fleury, 
tout  le  fecret  des  négociations  dont  j’é- 
tois  chargé,  que  de  me  donner  une  Àb- 
baïe  : cette  mince  faveur,  à fen  croire, 
ctoit  capable  d’allarmer  les  Alliés  d’//a- 
mver  y & même  (’Empereur.  Ici  la  moin- 
dre diftindion  qu’on  m’accorderoit  pré- 
fentement , feroit  capable  , me  dit-on  , 
d’arrêter  tous  les  defleins  dé  leurs  Ma- 
jeftés.  Que  dois  je  bonclurre  d’un  pareil 
raifonnement  ? Et  puifque  mes  intérêts 
• fe  trouvent  confondus  d’une  maniéré  fi 
nouvelle  & (i  burlefque  avec  ceux  des 
principales  Puiflances  de  l’Europe  , fuit- 
il  , pour  mettre  le  comble  au  ridicule , 
que  j’attende  qu’on  atfemble  un  Congrès 
pour  les  concilier  avec  les  leurs  ? En  vé- 
rité , je  ne  fuis  point  tenté  de  jouer  un 
fi  grand  perfonnage,  ik  je  démêle  auflî 
parfaitement  à Seville , qu’à  Verjliilles  , le 
principe  fecret  du  langage  que  l’on  me 
tient.  Il  eft  extraordinaire , & très  fâ- 
cheux pour  moi , que  l’experience  toute 
recente  qu’on  a faite  en  cette  Cour  de 
mon  zele , n’ait  pu  me  mettre  à l’abri 
des  préventions  qu’on  y donne  tous  les 
jours  de  mes  fentimens , & qu’on  évite 
.même  d’éclaircir  les  doutes  qu’on  fem- 
ble  avoir  de  leur  droiture.  Je  dois  juger 
par  cette  conduite , qu’on  ne  me  fauroit 

aucun 
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aucun  gré  de  driîîper  l’erreur , & qu’oii 
eft  apparemment  bien  aife  qu’elle  juftifie 
l’oubli  dans  lequel  on  me  laifTe.  Il  devlen- 
droit  plus  dangereux  qu’utile , de  s’obfti- 
ner  à faire  ouvrir  les  yeux  à ceux  qui 
Veulent  les  tenir  fermés.  Je  ne  dois  fon- 
ger  qu’à  profiter  du  peu  de  bienveuillan- 
ce  qu’on  me  conferve , pour  me  ména- 
ger une  lituation  qui  tranquillife  ceux  à 
qui  je  fais  ombrage.  Hcureufement  il  ne 
m’en  coûtera  pas  autant  qu’ils  le  penfent, 
de  prendre  ce  parti.  Je  fuis  donc  déter- 
miné à fupplier  leurs  Maj.  d’agréer  que 
je  me  retire  ; & de  peur  qu’on  ne  donne 
à cette  réfolution , fi  Elles  l’apprenoient 
par  d’autres  que  par  moi , un,  motif  dif- 
ferent du  véritable , Je  me  propofe  de 
p^icr  le  Marquis  de  la  Roche  de 
m’obtenir  une  audience.  Si  elle  m’eft  ac- 
cordée, j’ai  lieu  d’efperer  que  leurs  Maj. 
ne  pourront  qu’approuver  les  fentimens 
de  paix  & de  modération  , qui  m’enga- 
gent à quitter  leur  Cour,  & qu’Ellesme 
conferveront  l’honneur  de  leur  proteélion. 

,,  Je  ne  fuis  pas  en  peine , me  dit  alors 
, , le  Duc  de  Gramda  y Ega , que  vous 
„ ne  donniez , quand  vous  parlerez  à 
„ leurs  Majeftés , le  tour  le  plus  conve- 
„ nable  à la  démarche  que  vous  vou- 
9,  lez  faire;  & je  conviens  encore,  que 

„ l oc- 
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l’occafion  fera  favorable  pour  leur  ex- 
,,  pliquer  votre  fituation  : je  doute  feu- 
,,  lettient,  je  vous  le  répété,  qu’Elles 
,,  confentent  à vous  entretenir  en  par- 
,,  ticulier  j fur  tout  fi  le  Marquis  d e 
„ L\  Roche  fait  votre  deffeiiv,  & leur 
,,  en  rend  compte. 

Mais  vraiment , repartis-je , ce  n’eft 
point  mon  intention  de  le  lui  apprendre. 
Je  me  renfermerai  uniquement  à le  prier 
de  demander  une  audience.  C’eft  à lui  à 
qui  il  faut  s’adreiferi  & je  ne  fuis  pas 
plus  obligé  que  les  autres , à l’inftruire 
de  ce  que,  je  veux  avoir  l’honneur  de  re- 
préfenter  à leurs  Ma j cités. 

„ J’en  tombe  d’accord,  me  répondit 
,,  le  Duc  de  GranaJa  y Sgaj  -mais  eu 
„ égard  aux  circonftances  préfentes , que 
,,  l’on  croit  s’oppofer  à ce  que  vous  de- 
,,  (irez,  il  eft  fort  probable  que  la  Rei- 
,,  ne  ne  trouvera  pas  à propos  de  vous 
„ parler,  & qu’on  remettra  l’audience  à 
„ une  autre  fois  : & fi  pour  infifter  alors 
„ do  l’obtenir , vous  déclarez  votre  def. 
„ fein , on  croira  fureraent  qu’il  eft  l’ef. 
„ fet  de  quelque  mécontentement  fubit , 
,,  & qu’il  faut  vous  laiiTer  changer  d’a- 
„ vis  avant  de  vous  écouter.  Les  plain- 
„ tes , quand  elle  font  fondées , embar- 
„ raifent  & importunent  : on  évite  tou- 
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,,  jours  de  les  entendffe.  Vous  ferez  donc 
,,  mieux  , félon  moi  y'  d’expofer  en  con- 
,,  verfation  à M-  l’ Archevêque  d’Amida 
,5  les  raifons  que  vous  avez  de  fonger 
,,  à quitter  cette  Cour  ; de  le  prier  en- 
„ fuite  d’en  informer  leurs  Majeftés , & 

,,  de  leur  demander  la  perrailîîon  de  vous 
retirer.  En  vous  conduifant  ainli , 41 
,>  ne  paroitra  ni  précipitation  ni  legere-  v 
,,  té  dans  vos  démarches  i & ce  que  rap- 
,,  portera  M.  l’Archevêque  d’Amida  à 
,,  leurs  Majeftés , pourra  les  déterminer 
„ à vous  donner  l’audience  que  vous 
,>  fouhaittez.  Je  mets,  comme  vous  vo- 
„ yez,  la  chofe  encore  en  doute,  atten- 
j,  du  que  je  perfifte  dans  l’opinion  , qu’on 
,,  ne  confemira  point  à préfent  à votre 
„ retraite.  QiJe  ma  reflexion  cependant 
„ ne  vous  arrête  point.  Allez  votre  che- 
,,  min  : il  n’eft  pas  mauvais  que  l’on  foit 
,,  perfuadé,  que  c’eft  après  mure  délibe- 
,,  ration  que  vous  prenez  votre  parti. 

Je  xemarquüis  tant  de  bonne  foi  & de 
fagefle  dans  les  confeils  que  me  donnoit  le 
Duc  de  Granada  y Ega  , qu’indépendem- 
ment  de  futilité  qu’il  vy  avoit  pour  moi 
à les  fuivre  , j’étois  pénétré  de  reconnoif- 
fance  de  l’amitié  qu’il  continuoit  à me 
témoigner.  Après  l’en  avoir  remercié , je 
lui  dis  que  je  me  cônformerois  entière- 
ment 
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ment  à fes  avis  *,  & que  feulement , par 
les  r«ifons  qu^il  favoit  aufli  bien  que  moi , 
je  jugeois  qu’il  valoit  mieux  écrire  à l’Ar- 
chevèque  d’Araida , en  le  chargeant  d’u-  > 
ne  lettre  pour  la  Reine , que  lui  parler  : 
puifque  moyennant  cette  précaution  il 
ne  pourroit  rien  changer  aux  expreflîons 
de  ma  lettre’i  & qu’elle  ferviroit  ainfî  da 
fupplément  à fa  bonne  volonté,  ou  de 
correélif  à fa  mauvaife. 

Le  Duc  de  Granada  'y  Ega  approuva 
ma  reflexion.  Il  me  pria  enfuite  que  ce 
qui  venoit  de  fe  pafler  entre  nous  relbât 
«nfeveli  dans  je  lîlcnce,  & que  jamais 
perfonne  ne  pCit  foupqonner,  que  je  feulTe 
.confulté  & inftruit  de  mes  projets. 

Deux  ou  trois  jours  après  cette  conver- 
sation , j’écrivis  à l’Archevêque  d’An\ida 
h lettre  fuivante, 

à Seville  «e  7.  Décembre  172$* 


M. 

Désirant  de  montrer  jufqtCÀ  la  Jîü 
de  mon  fejowr  en  ce  pays , que  la  bonne  foi 
^ la  droiture  ont  été,  grâces  au  Seigneur  , . 
la  réglé  ^ la  baze  de  mes  démarches , ^ 
«trayant  pas  moins  à cour  de  m'attirer  Pejii- 
me  de  ceux  avec  qiH  je  puis  avoir  quelque 
Zbm  VIL  » 
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Yehitiony  ou  quelque  iijjjire  à menu^eri 
trouvez  hon  J MünCcigneur,  que poulk 
riter  la  vôtre , ^ 7ie  vous  point  importu^ 
uer  par  de  trop  fréquentes  vijites  , f (lye  a:i^ 
jourd'Imi  l'honneur  de  voîu  expofer  les  rdi- 
foKs  ejfentielles , qui  me  font  fonger  à me 
retirer  de  cette  Cour  î afn  que  les  exami- 
nant à loiflr , vous  veuillez  bien  ne  me  point 
imputer  des  fentimens  d'aigreur  ou  de  lege^ 
reté  J que  je  n'ai  pas  , ^ auxquels  cepen^ 
dant  je  fuis  ajfuré  qii'o^i  cherchera  à vciet 
perfiaderj  aiijji  - bien  peut-être  qu'à  leurs 
Mirjejîés , que  je  fuis-  entièrement  livre. 

Dans  la  ftuation  oh  font  préfentement  les 
citofes  f vous  favez  mieux  que  jnoi , Moii- 
rcigiicur,  que  comme  je  n'ay  rien  à efpe^ 
nr  en  ce  pays , je  7i'ay  rien  aujjî  à y de- 
wiiinder.  Les  éga)"ds  qu'on  fe  croit  obligé  d'y 
avoir , Tton  feulement  pour  M.  le  Cardinal 
de  F fc  B ü R Y , mais  pour  tous  ceux  e7tco.- 
re , qui , da7is  la  vue  de  lui  plaire,  ont  avec 
77ioi  des  procédés  f fysguliers  y qu'ils  dtvroienM 
Us  couvrir  de  confiifion  ; ces  égards , dis- 
je  y ne  pe7i7iette7it  pomf  qu'on  777' accorde 
aucune  grâce:  je  n'en  dois  pas  7io7iplm 

âjperer  da)is  la  fuite  , puifqiie  ce  Cardinal 
ayant  y co7mne  vous  pouvez  facilement  pen- 
fer  y injpiré  au  Pgi  Très-Chrétien  les  p7-éj ti- 
ges co)it7'e  moi  qu'il  aitrat  C7'U  le  plus  à înort 
defavantage  • çç  Monarque , jufqu'à-ce  qiCii 
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püjfe  ûppyofü/iÂir  les  chofes , ^ démêler  hi 
vérité  J psrfeverera  toujours  dans  les  idées 
qifs  le  Cardinal  de  F L E U R T lui  aura 
données  de  mon  carj&ei^e  ,•  ^ par  conje^' 
quent  il  me  fera  rejfentir  les  effets  d\w^ 
indignation  de  Jd  part , que  je  rdauraipoin^ 
méritée , ^ dont  néanmoins  il  me  ci‘oin» 
digne. 

• Mais  je  veux  bien  fuppofer  pour  un  nw- 
ment , que  M.  le  Cardinal  de  Fleury  n'a 
' point  pouffé  la  haine  contre  moijiifqu'à  tra^ 
vaille}'  à me  perdre  dans  Pétrit  du  i(p/  Très- 
dwêtien  ,*  ^ que  je  ne  dois  craindre  que  lué 
Jeid.  Puis-je  me  défendre  en  ce  cas-là  dlap- 
percevoh*,  que  ce  Cardinal  ayant  réimi  ett 
lui  toute  P autorité  royale , les  Minijhres  qui 
viendront  ici  de  la  part  de  la  Fraytce  ,n'au-- 
vont  vraifemblablemsnt  jamais  le  courage  d» 
ne  pas  vouloir  fe prêter  à la  vivacité,  de  cett*^ 
éminence  contre  moi-,  ^ qu'ils  feront  par 
conjequent  le  même  perfonnagti  à mon  égard, 
que  ceux  qui  les  auront  précédé  j je  veuH 
dire  , de  yi'ofer  avouer  qu'ils  me  font  con-^ 
tr aires  , parce- qu'ils  ne  pourront  rien  im 
reprocher  i ^ de  me  perfecuter  cependant  • 
horjteufement  pour  eux,  en  fecret , parceqm 
6tla  contribuera  à leur  fortune  ? 

Me  voila  donc  rçdtdt dans  cette  Jhua-i 
$ion  y Monfeigneur  j à craindre  tn  pre^ 
wier  litu  , comnv  vous  voyez  9 ^ à ctain*  - 

P a dre 
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dre  avec  fondenietit , P effet'  des  préventions 
fine  M.  le  Cardinal  de  Fleury  aura  données 
au  Eqi  mon  maître  contre  moi  \ à 7t’ejperer 
ici , par  conjèquent  , qiCune  continuation 
de  dégoûts  i ^ à n'entrevoir  de  fin  à P état 
incertain  où  je  ferai , que  quand  celle  de  ce 
Cardinal  fera  venue.  Elle  peut , je  P avoue , 
tP être  pas  fort  éloignée  àfon  âgej  elle  peut 
mujjî  fCêtre  point  fort  prochaine  : ^ indé-^ 
ÿendemmtnt  de  Phorreur  qu'un  comr  Cf)rê-  . 
tieyi  doit  concevoir , four  une  difpofttion  telle  ' 
§iie  celle  où  je  me  trouverois  alors  , d’eti’e 
gntr  aîné  par  une  fuite  de  mo7‘tifications  à dcr 
fp-er  , ou  du  moins  à voir  approcher  avec 
joye  la  mort  de  mon  enneirni , potiff  en  être 
délivré  i n'ejl-ce  pas  encore  une  indéceîtce  très 
grande  poio’  tm  homme  de  condition , de 
jouer  perpétuellement  le  Hglle  d'EcclefiaJlique 
fuivant  la  Cour , ^ de  joindre  à une  occu~ 
pation  fi  honorable-,  celle,  également  amUf 
faute , de  parer  fans  çejfe  les  effets  des  tra- 
jçafferies  , que  M.  le  Cardinal  de  Fleury  ^ 
fes  C7‘éatures  en  Efpagne , jointes  aux  Miyiu 
Sires  de  France  qui  y viendront  ^ travaille^ 
vont  à me  fufciter'é 

De  quelle  maligne  interprétation.  Mon- 
Teigneur  , une  telle  conduite  n'eft-elle  poinP 
Jiijcéptible?  Qiielle  excejjîvê  ambition  ne  croit- 
on  point  voir  dans  un  homme  , qui  dévo-  \ 
re  toutes  les  humiliations  qu'on  lui  fait  ejfis- 
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par  PeJperajice  Racketter  à ce  prix  quel* 
qiies  honneurs  ? Qiiel  mépris  ne  conçoit-on 
pas  pour  lui , lorfqu^il  donne  par  [es  déniai^- 
ches  un  prétexte  eiujji  Jerieux  que  plaufible 
de  o'oirej  qiCau  lieu  de  pratiqua-  la  modéra- 
iion  qu’exige  de  lui  fou  état , ^ détre  jidelt  ' 
AU  détachement  qu’il  lui  impofe  pour  les  di- 
gnités ^ les  VicbeJJès , rien  ne  lui  coûté 
cependant  pour  s’attirer  les  unes , ^ par- 
venir par  ce  moyen  à la  pojfeijion  des  autres  ? 
Sacerdotium  (dit  St.  Jean  ChrysO* 
btome(i))  excelfum  renuirit  ammunii. 
Cave  ( dit  J e R O M E (2)  ) ne  commit- 
tas , quod  aut  qui  reprehendcre  volunt 
digne  lacerafle  vîdeantur  , aut  qui  imita* 
îri  ÿ cogantur  delinquerCi  Et  moi , Mon-* 
feigneur  , je  ferais  ajfez  indigne , pour  laif- 
fer  avilir  en  ma  perfonne  le  faint  caraEiti'^ 
que  j’ai  reçu , par  une  conduite  qui  donne- 
rait üeii  de  croire  J que  je  m’abandonne  k 
l’ambition  ou  à la  cupidité , ^ que  ce  n’a 
été  que  par  tme  odieufe  hypocrijîe , ^ pour 
parvenir  à quelque  prix  que  ce  put  être  ^ 
dans  l’état  éccléfajîique  ^ à de  plus  grandei 
JDignités , que  celles  ou  il  nC était  permis  dtt 
^prétendre  dans  celui  où  j’ étais  auparavant  y 
'que  j’ai  embrajfé  le  premier  ^ abandonné 
l’autre  ? Dieu  me  préferve , Monfeigneur  , 

' ' P 3 dé 

(ï)  S.  Chrys.  hom.  5©.  in  Ad.  Àpoftg 
(a)  S.  Hieron^  £p.  ad  Heliod. 
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Me  âouym‘  me  teÿeprifg  fur  moi  à ceiix , qui 
éherehejit  à en  avoir  avec  tant  d'ardeur  ! 
■Si  en  fervant  utilenmit  deux  grands  Epis 
dans  leur  mutuelle  réconciliation  y fai  fait 
«n  cela  quelque  chofe  qui  nmùte  leurs  hie\i- 
faits , ce  jugement , Monfeigneur  , que 
ie  Public  portei'a , fera  pour  moi  {je  me 
fais  gloire  de  le  dire  y & encore  plus  de  le 
■f  enfer  ) une  recompenfe  hijhiiment  précieii- 
fe.  Il  ne  fera  point  dit  que  faye  fait , 
pour  en  reclyesxher  dl autre  y aucune  dé^' 
marché  dont  je  doive  rougir.  A P exemple 
de  S.  Paul , je  tâcherai  de  dire  toute  ma 
vie  avec  ce  faint  Apôtre  : Minifterium 
jncum  honorifîcabo  i ^ fadrejfej-ai  avec 
. gonfmce  au  Cardinal  /ifï'LEURY,  ^ 
rtux  mjîrumens  de  tous  états  qiéil  a emplo- 
yés pour  noircir  ma  réputation , ces  paroles 
du  Prophète:  Interroga  (i)  me,  & co- 
gnofce  femitas  meas,  & vide  fi  via  ini- 
quicatis  in  me  efi. 

En  ejfet  J Monfeigneur,  rappeliez-vous  y 
s'il  vous  plait , ce  qui  s'ejl  pajfé  depuis  le 
premier  voyage  que  fai  fait  en  ce  pais  , 
examinez  enfidte  , fi  je  me  fuis  attiré  par 
ma  conduite  la  perfécution  prefqiie  fans 
exemple  que  fai  ejfuyée  ici.  fliiand  fai  de- 
firé  d'y  venir  , Monfeigneur , il  n' était 

point 


(i)  Pfabn.  138.  t’.  Z J. 
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point  qitcjii on  PiC  me  méln'  cV fi \fiiiy? s â' ttot  , 
encore  moins  Pe  PcnurApcr  Pes  Emplois  ou 
Pes  Dignités  fin  Ad.  et  oit  alors  Pans 

fa  retraïtt  , Dieu  féal  connoUfit  l'cve- 
nement  qui  Pevoit  i’en  tirer.  Les  chav.gcnuv^s 
qui  arrivèrent  Pans  ycette  Monarcb.e^  à Ui 
mort  Pu  Roi  D.  Louis,  ayant  j/rpr;:- 
Pu  penPant  longîems  mon  Pepart , la  pro- 
vidence permit  qiCilne  put' s’’ exécuter  ■,  que 
Pans  le  tems  précifément  que  l'Infante , à 
préfent  Me.  la.  Princejfe  Pu  Breziî , revint 
en  cette  Cour  , ^ qtion  en  renvoya  tous 
les  Minijîres  Pu  R(}i  mon  Maître.  Cette  con- 
jonetm^e  feule  , ^ non  point  mesfolncita- 
tions  ni  mes  intrigues,  aysant  Péter  miné 
Mr.  le  Duc  de  BouRBON/r/è  firvir  de 
moi  pour  travailler  à la  réconciliation^  des^ 
Peux  Courronnes  j je  me  trouvai  dans  la 
nécejjité  dlobe'ir,  ^ de  m'appliquer  a fai- 
7‘e  réujfir  beureufement  une  négociation  , 
que  tout  conconroit  h rendre  aujji  dijjidle 
qiCelle  étoit  importante.  Quels  ohjiiicles 
n'ai-je  point  eu  dans  ce  tems-là  à ftirmon- 
îer , Monfeigneur  , avec  quelle  cir- 
conjpeclion  ne  m'a-t-il  pas  fctlu  marcher  , 
pour  calmer  Pinquiétiide  que  les  Minijîres 
^Angleterre  ^‘J^Hollande  avoient  duns' 
tes  to'émiei's  commcncemens  de  la  moindre 

A 

Pe  mes  démarches  ,•  pour  éviter  de  me  com- 
promettre avec  l' Ambajfndeur  de  TEmpe-» 
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344  MEMOIRES  DE  Mr: 
reur  ; erijin  poicr  ne  point  me  rendre  fufpe^ 
à Leurs  Afajejiés  '<  Dieu  a permis  cependant, 
Monicigneur  , que  j'aye  concilié  des  cho~ 
fes  fî  oppofées  les  unes  aux  autres.  Et  com- 
nwit  y Juis  -je  pm’venu  ? En  ne  trompant 
fer[mne  , ^ en  m me  perfuadant  point , 
que  l heureux  fiiccès  des  affaires  qui  m'é- 
toient  conjiées , pUt  dépendre  de  P artifice 
^ de  la fauffeté.  M.  S T AN  H O P E'  m'a  tou-^ 
jours  marqué  une  fincere  amitié  : PAmbaf- 
fadeiir  lande  m'a  fait  l'honneur  d'é- 
crire en  France,  pour  que  je  fiiffe  nonvnè 
Anihaffadeio'  en  cette  Cour  ; ^ leurs  Maji 
bien  loin  de  condamner  la  conduite  que 
j'avois  obfervée  , jouhaittei'ent , comme  vota 
favez,  Monfeigneur,  que  je  m'attachaffe 
à leur  fervicet  Elles  vous  chargerestt  mê-t 
me  de  m'en  faire  la  propofition , ^ de  me 
déterminer  à en  demander  Pagrément  au 
EQi  mon  Maître.  Depuis  ce  tems-là  j votU 
'avez  été  témoin  de  Pexa&itude  avec  la* 
quelle  fai  exécuté  leurs  ordres  quand  Elles 
me  firent  aller  en  France , ^ que  Pou* 
vrage  de  la  reconciliatmi  n'a  paffé  que 
par  mes  mains  (i).  Vous  n'ignorez  point 
aujji  les  autres  négociations  que  fai  fai*> 
tes  avec  tm  entier  fiiccès.  Comment,  a- 

près 

(i)  Celles  qui  concernoîent  l’objet  de  l’inftru- 
cUon  du  Roi  d’Efpagne  , que  j’ai  notté  a« 
me  5.  page  70. 
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}rès  de  tels  fervîces  , dont  ÿai  les  preuves 
par  écrit , le  Card.  de  F L E U R Y n' a-t-il 
pas  Imnte  d‘ employer , comme  il  fait , Patu 
torité  royale , dont  il  ejl  dépojitaire  , pour 
me  pejfécuter  ? Quelle  ombre  de  jujîice 
lui  ^ [es  emijfaires  peuvént-ils  donner  k 
tous  les  moyens  indécefts  dont  ils  ont  fait 
tifage  pour  in‘ opprimer  ? Et  qui  peut  des» 
approuver  , qiCen  jnanifejîant  cet  ouvrage 
de  ténèbres , je  ne  veuille  point  permettre 
^riils  achèvent  déteindre  le  peu  de  himm't 
qui  me  rejle  ? Quaeriint  extinguere  fcin- 
tillam  meam , quse  relida  eft , ut  non 
fuperfit  mihi  nomen  fuper  terram.  (l) 

Ils  s'ejforcent  de  perfiiader  , Monfei. 
gneur  , que  je  Jhis  le  pim  ambitieux  des 
hommes  i ^ quelques-uns  dl entre  eux  ont 
‘été  mmdier  , pour  autorifer  leurs  infmua» 
tions  malignes  f les  fiiffrages  de  ces  petfon» 
ws , qui  J dans  les  Cours  ^ dont  d autre 
'QCapation  que  celle  dy  Jèi-vir , -avec  aujjl 
jpeu  de  déUcateJfe  que  de  Connoijfance , les 
fqjjions  d autrui.  Mais  par  bordmirpom'  moiy 
•il  ne  fera  pas  fort  facile  ni  aux  ^ms  ni  aux, 
•mitres , de  prouver  ce  que  leur  mauvaijè 
'volonté  leur  fait  avancer  fi  hardiment  fur 
•mon  fiijet.  Qu! ai-je  demandé  en  France  , 
ülonfeigaeur , poiar  recompeifè  des  fervi» 

P , m 

'CO  ùb.  i,  Beg  C'rt/’.  14.  V.  > 
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tes  qiœ  f avais  rendus  ? B^en  du  tout  : jt 
fj'ai  pas  ouvert  la  bouche  pour  nCattU 
rcY , ou  aux  miens , fa  moindre  grâce  ou 
la  moindre  dignité.  En  arrivant  ici  eïi- 
fiiite , ai-je  fupplié  leurs  Majejîés  d^exéat- 
ter  ce  qu'elles  avaient  daigné  me  faire  pro- 
mettre  ? Nullement  i ^ je  me  Jttis  au  con- 
traire entieremenî  remis  à ce  appelles  au- 
raient la  bonté  de  jdéterminer  en  ma  fa- 
veur. Vmfihition,  fur-tout  quand  les  pc- 
êufons  de  la  fatisfaire  fe  préfentent , Ce 
renferme- t-elle  dcms  de  fi  étroites  bornes  ? 

^ doit- on  paroitre  livré  quand  fe  vo- 
ycmt  tomber  chaque  jour  dans  le  mépris  , 
ffj  obligé  de  garder  le  filence  fur^  un  tiffù 
de  menfonges  ^ de  duplicité , on  fouhait- 
te  y comme  je  le  fais  y de  fortrr  d'un  état 
fi  indéceyit , ou  par  quelque  marque  éclatem- 
ie  publique  de  la  fatisfa&ion  que  leurs 
Maj.  ont  daigné  me  témoigner  phu  d'une 
fois  des  fervices  que  j^ai  été  ajfez  heureuse 
de  leur  rendre  y oupuifque  leurs  intérêts  y 
muxquels  je  ferai  toujours  gloire  de  facrijîer 
les  miens , ne  leur  permettent  point  de 
oondefceîidÊte  à mes  très  - humbles  repré- 
fmttttions , en  jujiifiant  aux  yeux  du  Pu- 
blic y par  une  relation  aujji  exa&e  qiCincon- 
tejiablement  vrayey  tant  de  démarches  fin-' 
gulieres  que  fai  été  obligé  de  faire  pour 
tSiéçuisx  f datu  differentes  conjonhures , ^ 

dam 
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Jims  les  tons  du  vionde  les  plus  mtiques  , 
ks  ordres  fecrets  que  f avais  reçus  des  deux 
‘Bpis  , ^ en  confondant  lïrnfi  tout  à la  fois 
l'envie  ^ le  metijhngej  'çf)  tous  ceux  qui 
s'y  font  fi  indignement  livrés  contre  moi  i 
Toutes  les  déclamations  du  Cardinal  de 
Fleury^  de  fies  émiffaires  fiir  ma  pré- 
tendue  amhitioii , ne  procèdent  donc  , corn- 
me  vous  voyez,  Monfeigneur , que  de 
l'ardent  defir  qu'ils  rejfentent,  en  m'impu- 
^tant  des  idées  chimériques  , de  parvenir  à 
m'opprimer , ^ à me  perdre  dans  l'ejprit 
du  publia  à m' avilir  ici  y ^ à y enfevelir  , 
tnijjl  bien  qu'en  France,  dans  un  étemel 
oubli , l'utilité  qu'on  a retirée  de  mon  zèle 
^ de  ma  fidelité  à exécuter  les  ordres  du 
I{oi  mon  Maître , ^ ceux  de  leurs  Ma-  > 
jejlés  f cnijfi  bien  que  les  éloges  que  les  Mi- 
nijlres  de  ces  deux  Monarques  ont  bien  vou- 
lu faire  de  ma  conduite.  Mais  mes  enne- 
mis we,  réujfiront  point , s'il  plait  au  Sei- 
gneiir  , dans  un  dejfein  fi  rempli  de  maligni- 
té : (l ) Ju-ftificanonem  nieam , quam  cœpi 
tenere,  non  deferara.  (2)  Et  facienti  ne- 
quiflimum  Gonfilium , fuper  ipfum  ds- 
volvetur,  & non  agnofcet  unde  advc- 
aiiat  illi. 

Ce  feroît pour  moi,  Monfeigneur,  tine 

P € pmt 

^1)  JJb.  Jüb.  Cap.  27.  V.  6.  ^ 

(*)  Ulf»  , €sif,  yj,  v, 
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peine  extrême , de  m'être  attiré  les  dijfe-- 
rms  defagrémeits  que  le  Cardinal  de  ¥ LE 
RY  a tâché  de  me  faire  ejfiiyer  , par  queU 
que  faute  commife  contre  le  profond  reJpeSl 
que  je  dois  au-Egi  mon  Maître  , ou  con^ 
ire  leurs  Majejlés.  Mais,  grâce  au  51?/- 
gneur , je  défe  ce  Cardinal,  ^ tous  ceux  qui 
fervejit  fa  haine,  de  prouver  que  fayeman* 
qué  à un  devoir  fi  indijpenfable  ^ fi  effen- 
tiel.  Je  n'y  ferai  pas  mohis  fidele  toute 
ma  vie,  Monfeigneur.  Mais  en  manifes- 
tant  fur  cet  article  jufqiCoit  je  fai  qu'un  Su- 
jet doit  pouffer  la  délicateffe , je  ne  laijjè- 
rai  point  ignorer  en  même  pénis  la  fermeté 
inébranlable , avec  laquelle  je  ne  permettrai 
jamais  que  de  fimples  Particuliers  piijfeni 
fe  jouer  impunément  de  moi , ^ préten- 
dre , à la  faveur  de  quelques  Titres , famé 
de  ma  defiinée  le  fiijet  de  leur  caprice.  Je 
n'ai  point  cependant  à me  reprocher, 
Monfeigneur  , de  ti'avoir  pas  eu  pour 
ceux  qui  me  font  contraires,  tous  les  é- 
gards  que  la  politejfe  ^ la  probité  exigent 
de  moi.  Injiruit  de  leurs  dejfeins , j'ai  tâché 
de  les  prévenir  par  des  ouvertures  remplies 
' de,  bonne-foi!  Je  me  fuis  plaint  fouvent  à etm 
des  foupçons  qu'ils  paroijfoient  concevoir 
de  ma  bonne  volonté,  ^ je  lestai  prié  de  la 
' mettre  même  à P épreuve  pour  leur  fer  vi- 
ce. Oubliant  encore  en  plufieurs  occafions 
- ■ ' Ip 
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les  jujles  Jiijets  âe  mécontentement  qiCils 
m^avoient  donnés , / ai  répondu  avec  em^ 
prejfement  aux  moindres  marques  d^amU 
tié  qtCib  nfont.  témoignés.  Je  les  ai  mit 
mtre  cela  plujieurs  fois  à portée  de  jujîi^ 
fer  ["ambiguïté  de  certaines  déinarches  que 
je  leur  voyois  faire  contre  moi^  ou  dont 
fétois  infruit , par  t aveu  de  la  nécejjité  ok 
ils  é'toient  d"obeïr  en  cela  aux  ordres  du 
Qard.  de  Fleury.  C?  que  la  force  de  la 
vérité  les  à obligé  de  me  dire  quelquefois 
fur  cet  article , »i’«  fait  defirer  avec  ardeur  > 
que  la  fuite  de  leiars  a&ions  ne  démetitii 
point  ces  preuves  de  leur  droiture , ^ que 
je  ne  piijfe  attribuer  qu'à  ce  Card.  feul  les 
mortifications  qU'on  votdoit  me  caufer.  Mais- 
fofe  dire,  Monfeigneur , que  ces  peyfon^ 
fies  ont  bien  mal  conejpondu  à la  pure>l 
té  de  mes  intentions , ^ qu'elles  ont  eu  ri., 
jiours  à une  dijfmulation  bien  fingulierel 
Au  lieu  de  me  parler  avec  jranchifi , ^ 
d'entrer  avec  moi  dans  les  moyens  qu'on 
pouvait  prendre  pour  concilier  ce  quelles 
croyaient  devoir  au  Card.  J^Fleury^! 
avec  ce  que  U probité  ^ la  bonne  foi  exi-' 
geoient  déliés  à mon  égard  ficelles  ont  mis 
en  ufage  mille  petites  finejfes , je  ne  fai 
combien  d artifices  puérils , pour  me  cacher 
le  dejfèin  qu'elles  avoient  de  me  traverfer  y 
^ de  mettre  obfiacle  à tout  ce  qui  pouvait 

m'être 
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iyidre  avau!creiix.  Je  y.ue  Jhis  vu  corMyi-a: 
invejîi  tl'wie  Annee  A c'Kims  , o.uji  occu- 
pés du  foin  d''obferv£y  toutes  r-its  de rU, ar- 
ches , que  de  celui  de  leur  donner , aujl,  bien 
qu'ù  mes  paroles , lapins  maligne  mterpi  eta- 
tion.  Cette  Nation  ayant  daigné  m'honorer 
d*ime  bonté  dont  je  conferverai  une  éternelle 
7‘econnoijfance  , mes  ennemis  n'ont  rien  omis 
de  ce  qu'ils  ont  C7‘U  capable  d' affaiblir,  ^ 
même  d'éteinder  ces  favorables  fentimens  pour 
moi } ^ dans  le  tems  enfin  qu'ils  ont  affe- 
Bé  de  rechercher  mon  amitié , je  les  ai  fur- 
pris  qui  s'uniffoient  fecretement  entre  eux 
pour  me  détruire.  Bjen  ne  leur  a coûté , 
IVIonfeigneur , pour  parvenir  à cette  fin  i 
^ Von  ve)-ra  , je  crois , avec  furprife  , 
que  plufieur s de  ceux  dont  je  parle  ici  n'ont 
rien  épargné  fur  mon  fiijet  ^ qu'il  n'a  pas 
tenu  à ces  peyfennes-là  de  me  rendo’e  odieux 
MU  public.  Mais  ce  n'efi  pas  ici  le  beu , 
iMonfeigneurj  de  dévoiler  ces  myjleres  d'mi- 
quité  ^ je  les  pajfe  outre  cela  volofitiers 
Jbus  filence  : il  me  fiiffit  de  les  avoir  p6te- 
trés.  Et  au  moment  oU  fejpere  de  pouvoir 
dire  avec  le  Pgi-Propheie , (l)  Benedidus, 
Dominus,  qui  non  dédit  nos  in  captioncm 
dentibus  eorum  , il  ferait  inutile  de  vous  en 
parlepf  ^ enctïrt  pins  de  vim  plaindre. 

O 
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Ce  qi's  vo!i>  tii  [avez  ^ Monfcigneur , ce 
qni  nijî  plus  à prejevt  ignoré  da/ns  cette 
Conr^  ^ tiiir  de  Jnpériorité  ^ d'ewpire 
que  les  perfowies  dont  je  viens  de  faire 
mention  veulent  prendre  dans  ce  qui  me 
concerne  y comme  pour  afeBer  de  mettre 
entre  elles  ^ moi  une  dijiance  ^ une  iné- 
galité que  la  Providence  n’y  a point  hett- 
reiifement  établie , ^ pour  accoutumer  ainji 
peu  à peu  le  public  à me  regarder  dam 
une  entière  dépendance  de  leur  capdee  ,, 
cette  complication  y dis -je,  de  vanité  chi- 
mérique ^ de  puériles  fnejfes  fuffira  , 
j’ejpe}‘e , pour  jujîifier  à vos  yeux  le  par- 
ti que  je  prens , de  ne  voidoir  pas  être 
P lits  Imgtems  expofé  aux  effets  de  leur  ja- 
loujxe  ^ de  leur  haine.  Ces  pajjions , il  eji 
vrai  , parviennent  foievent  à cacher  pour 
im  tems  la  véiûté  } mais  elles  ne  peuvent  ce- 
pendant jamais  en  éteindre  entièrement  Ut 
lumière:  ^ puifque  Dieu,  qui  en  eji  In 
Jburce  , vent  que  ce  [oit  elle  qui  éclaire  tou* 
tes  ms  démarches , [attendrai  avec  cor%- 
fiance , qu’il  lui  plaife  de  me  recompenfer  de 
n’avoir  point  rougi  de  P aimer  conjiamment ,, 
devant  ceux  qui  travaillent  avec  tant  d’ar- 
deur , ^ d’une  maniéré  fi  baffe  & fi  obfctt- 
re , depuis  p'ès  de  trois  ans  , à me  ravir 
les  avantages  qu'elle  m’a  procurés. 

' Le  trfit  de  Unrmauvaifi  volonté, 
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fofe  ^re  hardiment,  de  hur  injîgnefatijhi 
,/e , auquel  je  fuis  , Monfeigneur  , lephn 
fenfible , ejl  d’avoir  ahufé  de  la  facilité  qu’ils 
ont  de  parler  à la  I{eme , pour  mè  faire 
pajfer  dans  l’ejprit  de  S.  M.  pour  un  hoin^ 

^ fne  f des  fentimens  duquel  elle  devoit  fe  mé^ 
fier.  Cejl  donc  pour  prévenir  P effet  d'une 
fuppoftion  ft  maligne,  ^ pour  manifejîer 
en  même  terns  mes  véritables  difpofitions^ 
^le  je  me  fiiis  détet'miné,  Monfeigneur  > 
d prendre  la  liberté  d'écrire  là  Lettre  ci» 
jointe  À la  Peine , ^ que  fefpere  que  vous 
voudrez  bien  lui  préfenter.  Pjen  ne  méfiât» 
fera  davantage  en  partant  d'ici,  que  de  U 
laijfer  bien  convaincue  de  la  profonde  véné» 
ration  que  f ai  toujours  eue  pour  fes  ver» 
tus , pour  la  jupério/rité  de  Jon  génie , ^ 

- poîir  une  certaine  fermeté  d’ame  peu  con~ 

encore  moins  p-atiquée  ^ la  plu» 

- part  des  perfonnes  de  Tun  ^ de  Vautre 
Sexe.  Tous  ceux  avec  qtà  fai  eü  fréquenu 
ment  fujet  de  parler  en  fronce  du  cara&e» 
re  de  S.  M. , rendront , fefpere  , témoi» 
gnage  des  jtfies  éloges  que  fen  ai  faits  , 
dans  un  tems  cependant , ok  les  dijpoji- 

’ foins  à m'écouter  n'étoient  pas,  comme  où 
• " 9 fort  favorables.  N'efi  - il  donc  pas 

m vérité  bien  ahjurde , d'avancer  après  cela 
impudemment  , comtne  je  fai  à n'en  pou» 
voir  douter  que'  certaines  petfomies  ont 

fait,, 
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fait  y que  j'ai  changé  fuhitement  de  fenti~ 
mens  ^ de  conduite  ? Et  oU , s'il  vous 
plaity  Monfeigneur,  ai-je  pris  un  parti  fi 
fage  ? Dans  les  Etats  de  S.  M.  y à fa  Cour 
fus  [es  yeux  y ^ quand  il  ne  tenoit 
qu'à  elle  de  punir  une  ji  grande  témérité  , 
^ de  me  faite  rejfentir  tout  le  poids  de  fis 
puijfance. 

Concluons  de  tout  cè  que  je  viens  d'â* 
voir  l'honneur  devons  dire , Monfeigneur, 
qu'un  homme  y en  qui  la  mauvai/e  volonté 
qu'il  rejfent  contre  quelqu'un  fie  trouvé 
foùtenue  d'un  pouvoir  fans  bornes  , efi 
àtijjî  dangereux  que  redoutable.  Comme  fort 
élévation  ne  lui  laijfe  éprouver  aucune  ré- 
JiJlance  de  la  part  de  perfonne  , ^ qui 
ceux-mtmes  qui  font  intérieurement  blejfés 
de  l'abus  qu'il  fait  de  fon  autorité , tiofeni 
cependant  ni  manifefier  leurs  fentimens  y ni 
fe  plaindre , il  opprime  impunément  qui  it 
lui  fiait  i ^ l'emprejfement  fervile  qu'il  re* 
marque  dans  prejque  tous  ceux  qui  font  dans 
fa  dépendance  , non  feulenient  à applaudir  à 
fon  injujlicey  mais  encore  à la  fervir  y lui 
perfuade  facilement , que  le  commun  des  hom^ 
nies  doit  refpe&er  jufqu'à  fes  caprices^ 
üappHcation  de  ceci  ne  fera  pas  dijficU 
le  à faire , Monfeigneur  , dans  ce  qui  s' efi. 
paffé  entre  le  Card.  de  Fleury  è?  f»oi, 
Yom  favez  iptieux  que  perfonne  , que  dans 
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le  tems  que  je  tis  7ié^Ugeoù  i'ien  pour  lui 
Attirer  toute  la  confiance  de  Leurs  ÀPajef- 
tés  , pour  foi'mer  entre  Elles  ^ lui  îf- 
ne  fincere  mtelligeytce , il  ejfaya  » dam  le 
dejje-in  de  me  faire  perdre  l'honneur  de 
leurs  bonnes  grâces  , de  m'établir  dans 
leur  ejprit  pour  routeur  des  tracajferies  qui 
fe  firent  dans  la  maifon  de  la  jeune  Bjine 
Douairière  i ^ qn'aymit  écrit  à la  ï{eme 
en  faveur  d'un  homme  qui  s'étoii  mal  à 
propos  prévenu  contre  moi , par  lequel 
il  prétendait  être  bien  infiruit  de  toutes 
mes  intrigues , il  n'eut  pas  honte  cepen- 
dant de  me  dire  après  cela  dans  une  de  fes 
lettres  , qu'il  n'avoît  aucune  relation  avec 
lui.  Je  vous  envoyai  cette  Lettre , Monfei- 
gneur , ^ il  peut  vous  fouvenir , que  vous 
vites  avec  étonnement  ce  Cardinal , par  deux 
Ordinaires  prefque  confécutifs  , autorifer 
dans  Lun  ^ de  fon  fuffrage  auprès  de  la  Moi- 
tié les  faux  avis  que  Phontme  dont  je  viens 
de  parler  lui  avoit  donnés , qu'il  recon- 
jiut  tels  par  une  Lettre  que  j'ai  de  lui  j ^ 
par.  Vautre  me  dire  hardiment  dans  ceEe 
cpi'il  ni  écrivait^  que  je  vous  adrefiai , 

que  ce  même  hounne , à qui  il  avoit  en- 
voyé un  Secrétaire  d'Etat  Vâjjurer  de  la  pro- 
teSlion  du  Bpi , lui  ètoit  frej'qtie  mconnu. 
Mais  que  n'a  t-il point  ajouté  depuis  à cet- 
te première  infidélité  j ^ quels  mauvais 
I ofii.es 
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offices  ne  s'eji  - il  pas  efforcé  de  me  7'en-^ 

\ dre  ? Les  contradi&ions  avec  lui . même  , 
prouvées  par  [es  propres  Lettres  , lui  ont 
Miffî  peu  conté  à mon  égard,  -que  les 
odieux  reproches  qtéil  s'eji  avifé  de  me  , 
faire,  d'avoir  manqué  tout  à la  fois  à ce 
que  je  devais  au  I{pi  mon  Maître , ^ à 
ma  patrie , dans  le  tems  que  ce  Card.  était 
témoin  de  mon  inviolable  attachement  pour 
'tiin  ^ pour  l’autre,  ^ des  preuves  écla- 
tantes  que  j'en  avois  données  à fes  pro^ 
près  yeux.  Et  vous  favez  , Monfcigneur^ 
ce  qu’il  a fait  encore  pour  porter  Leurs 
Majefés  à me  bannir  de  leurs  Etats , ^ 
à me  refufer  toute  forte  de  grâces,  dam  U 
même  tems  qu’il  me  faifoit  écrire  le  con- 
ti'aire , ^ terdr  le  même  langage  par  les 
Minijlres  du  Bg)i  Très- Chrétien. 

- Maître  ahfolu  en  France , feul  dijpen~ 
fateur  des  grâces , ^ élevé  à la  dignité  de 
Cardinal , rafyle  que  je  trouve  aux  pieds 
de  Leurs  Majefés  fetnble  avoir  répandu  . 
une  ame7‘tume  fur  fa  piiiffance  ^ fur  fon 
élévation , qui  le  rend  comme  infenfible, 
à Pim  ^ à l’autre Cum  hæc  omnia 
habcam , nihil  me  habt're  puto , quam> 
diu  videro  Mardodtæum  fedenrem  ante 
fores  regias  ( i).  Et  à voir  enfin,  Mon- 
feigneur,  la  vivacité  avec  laquelle  il  n’efl 

occih  ■ 

( I ) Lib.  Efter  cap.  J,  i j. 
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occupé  J à t lige  de  pris  de  qiiatre-vmgt  cniT^ 
qtCà  me  fuf  :iter  des  ennemis  en  cette  Cour  ÿ 
^ qiCà  mettre  tout  en  ufage  pour  m’a-i 
néantir  s'il  étoit  pqjjibîe , on  pourvoit  croi» 
re  J en  véiùté , qtCil  pourfuit  en  7noi , noii 
rinjli’ument  d'un  ouvrage  aujjî  chrétien  , /a- 
[e  le  dire  , que  celui  de  la  réconciliation  des 
deux  Cotcronnes  , mais  un  Sujet  infidèle  à 
fort  Prince  tm  perturbateur  du  repos 
public. 

• Près  de  trois  ans  de  jUence  de  ma  pari  j 
Monfcigncur  , fur  une  fi  odieufe  perjéau 
tion  , à laquelle  ce  Cardinal  a joint  un  Libellé 
diffamatoire  J ont  epUifé^je  P avoue  y toute  mA 
patience  ; ^ perfonne  ne  fimroit , je  crois  ^ 
trouver  étrange  y qiCattâqué  àujfi  violenta 
fnent  que  je  le  fuis , je  me  firve  des  moyens 
que  la  Providence  m'a  mis  en  main  pour 
me  défendre  , ^ pour  rendre  le  monde  eiu 
f ier  y juge  ^ témoin  en  même  terns  de  mes 
démarches  ^ de  toute  ma  conduite.  L'iL 
lufion  que  forme  une  autorité  aujfi  dejpo^ 
tique  que  celle  du  Card.  F L E ü R Y , qtiéf^ 
que  forte  qu'elle  piiijfe  être  en  fa  favettr-^ 
tie  fimroit  cependant , Monfsigneur  , pré^ 
valoir  fiir  la  vérité.  Mais  quand  h p’é- 
Jènt  je  devrais  être  la  viBinie  de  la  hah 
ne  de  ce  Cardinal  y je  ne  laijferai  pas  d'efi. 
perer , que  k fiouveram  Seigneur , cfiii  tient 
da^  fis  tnaim  les  çanrs  des  Pÿis  > daigne^ 

rA 
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fa  mettre  dans  celui  du  Monarque  doni 
fai  l'honneur  d’étre  Sujet , les  métnes  feu^ 
tinmis  de  jujîice  ^ de  bonté , qiCil  infpira 
fiutrefois  à un  grand  Prince  en  faveur 
dun  Particulier  qui  Pavoitfdelementjèrvi, 
fur  le  récit  qui  lui  fut  fait  des  preuves  que 
ce  dernier  avoit  données  de  fon  ^èle  pour  fon 
fervice,  Rex  (l)ait,  {dit  le  Texte  faa'é)  - 
Quid  pro  hac  fjde  honoris , ac  præmiî 
Mardochæus  confecutus  eft  ? Dixeruntr 
fil  feryi  illius , aû  miniftri , N*hü  omnî- 
no  mercedis  accepit.  Ventiet'e  conformité 
de  ma  jituation  avec  celle  qui  fe  trouve  esç^ 
primée  dans  le  pajfage  que  je  viens  de  ci-- 
ter  , pourra  peut-être  un  jour  être  connue 
du  Bgi  mon  Maître i ^ peut-on  douter^ 
Monlèigneur , qu^il  ne  Joit  alors  jujlemenû 
hlejfé , d^nppercevoir  P étrange  ufage  qu'oie  . 
fi  fait  de  fa  puijfance  ^ de  fon  augujle 
2dom  pour  m'opprimer , ^ que  les  Jmti- 
mens  de  Religion  ^ d'humanité  y Mit  H 
paraît  rempli  , ne  l'engagent  enfuite  À' 
terminer  mes  peines? 

Après  vous  avoir  fait  fentir  d'une  met- 
uiere , ce  me  femble , bien  claire , l'indif 
penfable  nécejjité  où  je  fuis  , Monfeigneur  y 
de  me  retirer  > permettez-moi  de  vous  Jiip- 
plier  encore  , de  vouloir  bien  obtenir  às 
Leurs  Majejlés  la  restitution  des  lettres 
. ' . di^ 

(O  Eftber  çapt  6.  i* 


' iitized  by  Googlc 


^ MEMOIFiïïS  DE  Mr. 

Au  Car  A.  F L E U R Y , que  voiu  [avez  que 

je  demn^.e  depuis  fi  lom^tems.  Je  fit  que 
fi  xous  CO. ifiiltez  à ce l:  é^nrd  co't aines pev^ 
fonu:s , eiUs  ne  manqueront  point  de  rai- 
, fous  à vous  alléguer , pour  vous  détourner 
, de  me  rendre  ce  ~bon  qfice.  Mais  quelle  Jê- 
ra  la  véritable  ? Celle  feulement  de  mettre 
le  Cardinal  de  Fleury  n tabri  d'une 
entière  conviciio'n  de  mauvaife-foi , en  fup- 
pnmmt  les  preuves  invincibles  que  ces  Let- 
tres m'en  fournijfent.  Ch'  la  jujiiee  , je  voue 
en  fais  le  Juge,  Monfeigneur,  admet-elle 
dlufer  entre  lui  ^ moi  d'une  telle  partialité  ? 
Et  s'ejî-il  jamais  pratiqué  dans  aucun  Tri- 
bunal, de  refufer  ( même  à ceux  qui  font  les 
pim  coupables)  la  permiJJion  de  faire  uja- 
ge  des  moyens  qu'ils  peuvent  avoir  de  prouver 
■ leur  innocence  ? Qtwi  donc,  Monfeigneur, 
il  fuffiroit  d'être  Minijîre , pour  joiù'r  du 
rare  privilège  de  perfécuter  fans  raifon , ^ 
fins  aucun  ménagemetit  qui  on  voudrait  ^ 
fans  ■ qu'il  fut  pojjîble  d'obtenir  juJlice  d'un 
tel  procédé , ni  fiulement  de  fe  fervir  des 
armes  qu'on  a acquis  par  fon  travail,  pour 
fe  défendre  ? Et  parce  qu'un  homme  eji  puif 
fiant  ^ élevé  à de  grandes  dignités , il  pour- 
voit violer  , ^ renverfer  à fa  fantaife  , • 
Us  Lois  les  plus  faintes  de  la  Société  ‘I  Non 
non  , Monfeigneur  , de  tels  excès  ne  fonP 
pas  jfuppQrtablts  j ÿ im  oatorifé  qui  ne  peut 

> fie 
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Je  foiitenir  que  'paris  filence  qiCelîe prétenl 
impofsr  d^'potiqnemeni  fur  l\ib;n  îmxuJsHù 
qu'eu  fait  celui  qui  la  pojsdsy  ns  fundâ  ' 
fiihrfsr  InngfS'di.  La  ds-rnande  que  J ai  flrm- 
mur  de  vom  fiïre  aiijourdhui  étant  don: 
fondée  fur  le  droit  rkatiiref  je  fri:  perjia^ 
dé,  Monfcigneur  , que  fi  vo’ts  voulez  bien  ■ 
, en  rendre  compte  à Leurs  Majejlés  , elle 
ms  fera  aujftbt  accordée  ; ^ je  n'attends  pliti 
que  d'être  injhnut  à cet  égard  de  leur  vo^ 
ioitté  J ^ de  Pèfet  qu! auront  produit  met 
très  refps&ueufes  repréfentations , pour  me 
préfenter  à leurs  pieds , afin  de  pi'endrè  co^ 
gé  d'ElIer. 

Peut-être^  Monfeigneur , (car  il  faut 
tout  prévoir  quand  on  a des  ennemis  peu 
délicats  fur  la  bonne-foi  ) les  miens , qumii 
. ils  [auront  que  je  parts , chercheront  à ;»• 
fpirer  à Leurs  Maj,  des  fentimens  de  mé-i 
fiance  fur  les  motifs  de  mon  départ , ^ 
tes  porter  auji  à croire  , que  hors  des  Etatn 
de  leur  Domination  j'oublierai  peut-être 
ou  dans  mes  écrits  , ou  dans  mes  paroles 
le  profond  refpe&  qui  leur  efi  dü.  Ainfi , ' 
comme  mon  foupçon  me  paraît  fur  cet  ar- 
ticle bien  fondé  , fejpere  , Monfeigneur  g 
que  vous  voudrez  bien  , s'il  efi  nécejfaire 
prévenir  tous  Us  faux  préjugés  que  les  per» 
fotmes  dont  je  parle  powront  donner  coud 
m à Ùtift  ^ Us  affurer  en 
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ffième  iems  , que  confervant  toute  ma  vte 
, la  pim  profonde  foumiffîon  pour  leurs  Per- 
forints  facréts , mon  zele  pour  leur  gloi- 
ye  , ^ le  âefir  en  moi  de  mhiter  leur 
augufe  prote&ion , auront  la  mftjie  durée. 

Voilà  une  longue  Lettre  ^ Monfeigneurj 
^ je  vous  prie  de  Pexcufer  en  faveur  de 
Pindifpenfable  nêcejjîté  où  je  fuis , de  juf- 
MJie}‘  à vos  yeux  mes  fentimens  y ^ la  re- 
Jolution  que  fai  cru  devoir  prendre  de  ma 
jretirer  incejfamment.  Tout  concourt , gra- 
des au  Seigneur , à favqrifer  P exécution 
de  mon  dejfein , ^ à me  procurer  autant  de 
fionfolation , que  fai  jufqtià  préfent  ejfuyé 
,de  mortifcations  ^ de  peines. 

PuiJ'que  cette  lettye  ejl  vraifemblablement 
la  derniere  y où  f aurai  occafton  y Monfei- 
gneur,  de  vous  entretenir  de  ce  qui  s^efi 
P ajfé  pendant  mon  fejour  à Paris.  Soufrez 
,qu'en  la  terminant , je  prenne  la  liberté 
de  vous  adrejjsr  y ^ à tous  ceux  avec  qui 
j'ai  vécu  dans  cette  Cour  y ces  paroles  dtt 
^ophéte  Samuel  : Loquimini  de  me  ço- 
ram  domino  y & coram  Chrifto  ejus. .... 
Si  quempiam  calumniatus  fum , fi  op^ 
preffi  aliquem  > fi  de  manu  cujusquam 
niunus  accepi  : & comemnam  illud  ho- 

die , reftituamque  vobis Tcftis  eft 

iDotniuus  adyerfùm  yos,  & teftis  ChriC- 
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tus  ejus  in  die  hac , quia  non  inveneri- 
tis  in  manu  mea  quidpiam.  ( i ) 

l'honneur  d'être  ^c. 

Je  joignis  à cette  lettre  une  autre 
pour  la  Reine , dont  la  Copie  fc  trouve 
dans  les  papiers  qu’on  m’a  enlevés.  El- 
' le  contenait  feulement,  autant  que  je 
puis  m’en  fouyenir , la  très  humble  priè- 
re , de  vouloir  bien  avoir  égard  aux  rai- 

■ fons , qui  m’obligeoienc  à longer  à me 
retirer , & que  je  priois  M l’Archevè- 
que  à'Amida  d’expliquer  à Sa  Majefté. 
J’ajoutois,  que  je  fouhiittois  qu’elles  puf- 
fent  mériter  Ton  approbation  , & m’at- 
tirer la  coiuinuation  de  Ton  Augufte  bien- 
veuillance.  Après  quoi,  touchant  legere- 
ment  les  fujets  que  j’avois  de  craindre 
qu’on  ne  travaillât  à m’en  priver  , j’af- 
iurois  cette  PrincclTe  , que  rien  ne  fo- 
roit  capable  d’alFoiblir  le  zele  pour  fa 

■ gloire  & fou  fcrvice , que  j’avois  tou- 
jours eu. 

Avant  d’envoyer  ces  deux  lettres , je 
les  portai  au  Duc  de  GRANADA  Y 
Ega:  je  devois  cette  déference  à l’ami- 
tié qu’il  me  marquoit.  .Il  me  dit,  quand 
il  les  eut  lues:  ,,  Vous  lailfez,  à ce  que' 
je  vois , peu  de  chofe  à dire  à vo- 
Tom.  VU.  0,  tre 

I Reg.  Xn,  ? & 5- 
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,,  tre  confident.  Il  n’y  a qu’à  defîrer 
qu’il  rapporte  exaél:ement  la  leçon  que 
„ vous  lui  faites:  ce  qu’elle  renferme 
,,  ne  peut  que  produire',  un  bon  effet  , 
„ foit  à préfent , ou  lorfque  les  con- 
,,  jondures  changeront.  Pour  ce  qui  eft 
,,  de  confentir  aauellement  que  vpus 
,,  partiez , je  ferai  fort  furprjs  fi  l’on 
„ prend  cette  refolution.  ' 

Sera  ce  donc,  repartis- je,  M.  l’Arche- 
vêque à'Amida  qui  la  ditournera  ? & 
faudra  - 1 - il , par  hazard , qu’il  fe  falTe 
violence , pour  contribuer  à m’obtenir 
ia  permiflion  de  m’éloigner  ? 

,,  Je  n’entre  point  dans  cet  examen, 
,,  me  dit  le  Duc.  Je  m’en  tiens  feule- 
,,  ment  à vous  aflurer  qu’avant  qu’il  fe 
J,,  paflè  cinq  ou  fîx  jours,  vous  convien- 
,,  drez  que  ma  prédidion  eft  jufte. 

Effedivement  il  ne  fut  pas  befoin  d’at- 
tendre jufqu’alors,  pour  remarquer  que 
l’opinion  du  Duc  de  Granada  y Ega 
étoit  fondée.  Le  ConfefTeur  de  la  Reine 
m’éciivit  un  billet  le  lendemain  qu’il 
nvoit  reçu  ma  lettre,  pour  me  prier  de 
palTer  chez  luii  & toute  la  converfation 
que  nous  eûmes  enfemble , fe  reduifit 
à l’avis  qu’il  me  domia  avec  une  affe- 
r^tion  d’amitié  dont  je  ' démèlois  âifé- 
mettt  le  peu  dç  fîneerité , qu’il  ne  pou- 

' voit 
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* Voit  fe  charger  de  la  commiflîon  que  je 
lui  donnois , ui  approuver  les  taifons 
<que  je  croyois  avoir  de  me  retirer  j & 
'qu’enfin  il  connoiflbit  aflez  combien  Leurs 
iVIaj.  croient  portées  à me  faire  plaifir , 
pour  m’aflurer  que  je  ne  tarderois  pas 
À être  content. 

Cétoit  là  un  verbiage  de  Cour , qu’on 
;tne  repétoit  depuis  deux  ans  inutilement, 
Sl  que  par  conféqucnt  j’étois  las  d’écou- 
^er  plus-  longtems.  Je  répondis  donc  à 
l’Archevêque , que  quoiqu’infiniment  flat- 
té des  bonnes  intentions  de  Leurs  Ma- 
ieftés  , j’étois  cependant  certain  , ^ qu’on 
'rtrouveroit  toujours  le  moyen  d’en  fuf- 
-pendre  l’eiFet , au  moins  pendant  la  vie, 
-ou  le  miniftere  de  M.  le  Cardinal  de 
f leury , comme  je  le  lui  avois  écrit  j 
. qu’ainfi , jufqu’à  la  fin  de  l’une  ou 
• ^e  l’autre  , je  croyois  que  mon  refpetS 
pour  les  vues  de  Leurs  Majeftés,  autant 
. que  mon  intérêt , me  didloient  de  me 
- jetirer  en  un  lieu , où  la  proteâion  que 
•je  fuppliois  le  Roi  & la  Reine  de  me 
continuer  refteroit  prefque  inconnue , & 
ne  s’étendroit  tout  au  plus  qu’à  m’ac- 
corder , s’ils  le  jugeoient  à propos  , quel- 
que fecours  pour  fubfifter  avec  plus  de 
facilité.  „ Les  grands,  ajoutai-je,  font 
tf  dans  l’ufage , non  feulement  d’accabler 

0^-  2 «fous 


Dtgitized  by  Google 


3^4  2fEM0IBJES  DE  Mr: 
f,  fous  le  poids  de  leur  indignation  ceux  ' 
,,  qui  leur  déplaifent , mais  encore  d’era- 
pêcher  qu’on  n’aide  ceux-ci  à le  fup- 
„ porter.  Il  ne  s’agit  pas  d’examiner  li 
„ ce  privilège  peut  compatir  avec  les 
„ maximes  de  la  Religion  & de  l’hu- 
,,  manité  : les  fimples  particuliers , tels 
9,  que  moi , n’ont  d’autre  parti  à pren- 
9,  dre  que  celui  de  le  refpeder.  Puis  je 
9,  mieux  remplir 'ce  devoir,  qu’en  dit 
,,  paroiflan t. tout- à-fait , & qu’en  pro- 
,,  curant  ainfi  à M.  le  Cardinal  de  Fleu- 
9,  ry  la  fatisfadlion , de  le  faire  valoir 
9,  fur' mon  fujet  dans  toute  fon  éteii- 
9,  due  ? Mais  à quoi  bon  répéter  ce  que 
99  ma  lettré  a dû  vous  apprendre  tou- 
9,  chant  les  raifons  que  j’ai  de  me  reti- 
,,  rer  ^ Je  vous  demande  fimplement  de 
99  les  pefer  fans  prévention.  Mettez  vous 
9,  pour  cela  à ma  place  pendant  quel- 
9,  ques  momens  j & je  fuis  perfuadé  que 
99  vous  ceflèrez  de  les  combattre.  Il  ne 
9,  convient  point  à un  homme  de-  con- 
9,  dition  d’être  hors  de  fon  pays  com- 
9,  me  un  avanturier  j & mon  état  ajoù- 
9,  te  un  nouveau  degré  d’indécence  à 
9,  une  pareille  lituation.  Si  tout  ce  que 
99  j’ay.eu  l’honneur  de  vous  écrire  étoit 
9,  mis  dans  un  alambic , il  n’en  fortirc/^ 

,19  que  cette  reflexion.  Je  ne  la  cro 

„ poh*? 
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I,  point  frivole  : elle  n’efl:  pas  le  fruit  dii 
9,  dépit.  Pourquoi  me  refuferiez  - vous 
„ de  la  fiire  valoir  auprès  de  Leurs 

Majeftés?  Pourroient  - Elles  defapprou- 
ver  que  je  veuille  éviter  de  les  im- 
5,  portuner  , & d’ètre  fans  celTe  expofé 

J,  aux  traits  de  la  medifance  & de  Pcn- 
„ vie  ? 

Ce  que  je  reprefentoîs  à l’Archcvè- 
que,  auroit  produit  fur  le  champ  l’ef- 
fet que  Je  defirois , fila  permiflîon  qua> 
je  voulois  obtenir  eût  pu  m’etre  accor- 
dée fans  rendre  compte  au  Roi  des  mo- 
tifs qui  m’engageoient  à la  demander. 
Cette  feule  confideration  arretoit  le  Pré- 
lat. Il  çraignoit  qu’en  informant  Sa  Maj. 
de  mon  dellcin , Elle  ne  voulût  ou  me 
parler , ou  favoir  j par  ce  que  conte- 
ncit  ma  lettre , les  nouveaux  fujets  de 
plainte  qu’on  m’avoit  donnés , & que 
ce  que  j’étois  en  état  de  dire  , ou  que 
ma  lettre  contenoit , ne  déterminât  tout- 
à coup  ce  Monarque,  plutôt  à m’accor- 
der quelque  grâce  ’confiderable  , qu’à 
confentir  à mon  départ.  On  n’avoit  pas 
encore  oublié  , qu’il  s’en  étoit  peu  fahi 
qu’il  n’eût  pris  cotte  refolution  lorsc^ue  je 
lui  avois  préfenté  un  Mémoire  au  Pprt 
SV.  Marie,  & l’allarme  que  cette  circonf. 
»anc€  avoit  caufée.  La  reftitution  des 

kttree 


DKJiiize<j 


1^6  MEMOlR^ESDFMr: 

I etcres  du  Cardinal  de  Fleury , que  J® 
reclamois  dans  la  mienne , étoit  encora 
un  article  qui  inquicttoit  vivement  le 
Confeireur  de  la  Reine.  Il  fàvoit  la  rou- 
te qu’elles  avoient  prifes , & que  fi  ca 
myllere  vcnoit  à être  découvert , le  Roi 
cortcevroit  une  judo  indignation  contre, 
lui , d’avoir  abufé  d’un  dépôt  que  j’at- 
vois  pris  la  liberté  de  lui'  confier. 

L’Archevêque  d^Anfida  éprouvoit  ainfi^ 
fôccelïïvement , ce  que  l’envie  & la  mau- 
vaife  foi  font  reflentir  de  trouble , & 
d’agitation.  La  première  lui  faifoit  fou- 
haitter  mon  éloignement , l’autre  le  lui' 
faifoit  craindre.  Il  réfultoit  de  ces  deux? 
fentimens  fi  contraires  un  embarras  peint* 
fur  fou  vifage  , & une  ambiguité  * dans» 
fes  difeours , qui  me  laiflbient  entrevoir 
fon  état  , & une  partie  des  obdacles  quL 
empêchoient , que  nous  n’eufiîons  cha-. 
Gun  la  fatisfadion  que  nous  defifions.. 

Comme  cette  obfervation  ne  fervoit: 
qu’à  fortifier  mon  empreflement  à fottir 
(fune  Cour,  où  l’on-  ne  me  retenoiti 
qu’afin  de  continuer  à m’y  rendre  im>. 

. punément  la  vidime  de-  la  mauvaife  vo- 
Ibnté  des  uns  & de  l’ambition-  des  au- 
tres i je  perfiftois  à-  prelfer  l’ Archevêque- , 
d’Amida , de  m’aider  à.,  exécuter  mon» 
projet.  Il*  me  répondit  après>  beaucoup? 

dfi; 
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de  verbiage,  que  puiTque  J’étots  detef- 
tniné  à me  retirer , il  tâeheroit  de  le  faî-r 
rc  agréer  à Leurs  Ma^ftésj  & que  fi 
je  pouvois  revenir  chez  lui  au  bout  de 
quelques  jours , il  m’informeroit  du  fuc- 
cès  qu’au roit  eu  la  commiinoii  que  )er 
lui  donnois. 

Depuis  le  Mémoire  que  j’avois  pré- 
fenté  au  Roi  pendant  fon  fejour  au  Porc 
Ste.  Marie , les  chefs  de  la  cabale  quii 
m’étoit  contraire  veilloient'  avec  encore! 
plus  d’attention  qu’auparavant,  à me  dé- 
rober la  conhoiflance  des  moyens  qu’il»' 
mettoient  en  œuvre  pour  me  trauerfer- 
Ils  n’ignoroient  pomt  que  j’avois  claire- 
ment dévoilé  leurs  deffèins  à Sa  Majet 
té;  & autant  piqués  de  cette  démarche  , 
que  de  la  fermeté  avec  laquelle  je  leur 
refiftois , une  arrimofité  perfonnelle  s’é-' 
toit  infenfiblement  jointe  à celle  du  Car- 
dinal , qu’ils  fecondoient  avec  fi  peu  de 
fondement  & de  délicatedè.  En  un  mot  9. 
e’étoit  prefqu’autant  leur  querelle , que  iss 
lien  ne,  qu’ils  foutenoient  déformais^ 

L’Archevêque  d^Amrda  entr’autres,  qui 
en  divers  endroits  do  mon  Mémoire  au 
Roi  s’étoit  apperqu  , que,  j’étoi»  parfaite' 
ment  inftruit  des  effets  de  là  complai- 
fancc  pour  le  Cardinal  de  Fleury  , adop- 
loie  de  plus  en  plus  les  fentimeus  de» 

4.  parti- 
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partifans  de  cette  Eminence.  Depuis  long-» 
tems  il  les  avoit  établis  dircdeuis  de  (a 
conduite  fur  ce  qui  avoit  rapport  à moi , 
il  leur  rendoit  compte  des  moindres  ba- 
gatelles qui  pouvoient  leur  procurer  quel- 
que connniilance  de  mes  projets  j & le 
Piélat  peifiiaoe  île  l’importance  de  cette 
ptécaution,  n’avoit  pas  manqué  d’infor- 
mer CCS  perfonnes  du  dernier  dellèin  dont 
je  l’avois  entretenu , & de  leur  deman- 
der , s’il  convenoit  d’en  faciliter  ou  d’en 
empêcher  l’exécution.  C’étoit  en  confé- 
quencc  de  leur  réponfe , & fans  doute 
afin  d’avoir  le  tems  de  mieux  démêler 
mes  vues , qu’il  s’étoit  d’abord  exeufé 
d’acquiefeer  à ma  propofition.  On  avoit 
jugé  qu’elle  ne  tendoit  qu’à  me  menar^ 
ger  une  occafion  de  parler  à Leurs  Ma- 
jcllés , & qu’à  les  engager  à m’accorder 
quelque  grâce,  pour  me  retenir  à leur 
Cour  , ou  pour  la  quitter  d’une  manié- 
ré honorable  j & que  l’unique  moyen 
de  parer  à cette  nouvelle  refl’ouree  de 
mon  ambition  , étoit  de  me  détourner 
de  iuivre  mon  projet,  en  me  prodiguant 
de  vaines  promelfes. 

L’Archevêque  s’étoit  conformé  a ceC 
avis  , & je  n’avois  pu  tirer  de  lui  une 
feule  parole  qui  lui  Rit  contraire  : mais 
eorame  de  foii  côté  il  n’avoit  pas  mieux 
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îéuflî  à me  faire  changer  de  fentiment, 
il  s’agiflbit  d’examiner  de  nouv’^ean  les 
mefures  qu’il  étoit  à propos  de  prendre, 
pour  ni’empêcher  de  fortir  de  l’humi- 
liante incertitude  où  l’on  me  tenoit  de- 
puis fi  longrems.  S’il  avoit  été  polTible 
de  la  terminer  pour  m’attirer  une  ré- 
ponfe  de  Leurs  Maj.  qui  fentît  la  dif- 
grace , avec  quel  empreflement  n’auroît- 
on  pas  alors  faifi  l’occafion  qui  fe  pré- 
fentoit  ? Et  quelle  fatisfadioii  les  emif- 
faircs  du  Cardinal  de  Fleury  n’auroient- 
ils  pas  eue  , de  m’imputer  d’avoir  été 
la  dupe  de  l’attention  qu’une  préfom-^ 
ption  infenfee  me  perfuadoit  que  je  me- 
ritois  ? La  peine  qu’ils  fe  donnèrent  pour 
trouver  dans  ce  que  j’écrivois  à l’Arche- 
vêque d’Amida  quelque  exprefiîon  , qui 
contribuât  à me  faire  elTuyer  ce  défa- 
grément , ne  répondit  point  à leur%de- 
, firs  : au  contraire  il  leur  fembla,  que 
ma  lettre  tombant  entre  les  mains  dia 
Roi  , donneroit  un  nouveau  degré  de 
force  à mes  précédentes  repréfentations  i 
& que  fi  ce  Monarque  prenoit  alors  la 
fubitc  refolution,  de  m’accorder  quelque 
marque  éclattante  de  fa  bonté  , on  trqu* 
\eroit  plus  de  difficulté  à la  fafpendrei» 
qu’il  n’y  en  avoit  eu  au  Port  Sf.  Marh. 

-A  ^ecte  oonfideration  fe  joignit  encore 
CL  /T  4elle, 


Digitized  by  Google 


Bjro-  MEMO  1%^ S D E 
celle  , qu’eti  Tuppofant  même  qu'on  agrcâc*. . 
que  je  m«  retiraffe,  il  n’étoit  pas  pollî- 
He  que  cette  permiflîon  ne  ftit  accom- 
pagnée  de-  quelque  grâce  j & qu’alors  ce: 
témoignage  public  de  la  bienveuiilance^ 
de  Leurs  Majeftés  deviendroit  une  preu- 
ve, que  ce  n’étoit  que  par  pure  condef- 
cendance.  pour  le  Cardinal  de  Fleury  „ 
que  l’on  confentoit  <i;  mon  éloignement:, 
d’où  11  refulteroit  une  idée  de  la  palfion. 
violent©  de  ce  Miniftre  contre  moi,  peu. 
honorable  pour  lui,  & qui  conficmeroit. 
tout  ce.  que  j’en  avois-  déjà  appris.,  au; 
public. 

. Enfin,  il  n’étoit  pas  douteux  félon,  les: 
mêmes  perfonnes que  je  ne  voulude. 
avant  de  partir  recouvrer  les  lettres  do. 
Cardinal  de  Fleury  que  TArchevèqua- 
«’exeufant  fous  difïèfens  prctextes.de  me.- 
fecj^er  cette  reftitution  , jç  ne.  la  dcr- 
mandate  rooi-mème  au  Roi  j.&.  qu’ainlL 
le  myftere  d’iniquité qui  s’étoit.  paffe  àt 
cet  égard  ,,  ne  put  relier  caché. 

Les  obRaclfô  que  ces  diverfes  coniide*.- 
xations  oppofoient  au.  delîr  qu’avoient 
-flics  ennemis  de  me  voir  éleigné  ,.  leur 
aaufoient  une  fenfible,  peine.  Ils  ne  vour 
loient  point  convenir que  l’embarras 
©ùi  ils  fc  trou  voient  étoit  fe  fruit  de  leur 
igaauv^fe.  foi>  & de  leur  imprud.ence 

que: 
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qiic.  mes  artiftces  , auxquels  ils  l’irnpiK 
Coieiit  , n’avoient  confiné  qu’à  favoir 
peu  à peu  profiter  des  irrégularités  de 
Feur  conduite.  La  reffburce  de  cor.feiL 
ier  à l’Archevêque  à*'/îmiJa  de  m’Ôter 
Cet  avantagée  en  m^imimidant  , paroiP- 
foit  folble.  On  favoit  que  le  ton  déci- 
dé & rôuvcrain  que  donne  la  faveur  ^ 
ne  m’empèchoit  point  de  rdever  avet? 
fermeté  ce  que  je  rcmarquois  qu’il  avoîC 
de  contraire  à la  juftice  & à la  v^eritiv 
Mes  lettres  au  Cardinal  , au  Garde  deÿ 
Sceaux,  & au  Marquis  de  la-  Par,  em 
ctoicnt.  de  borrnes  preuves  j.  & furtou#: 
le  dernier  Mémoire  que  j’avois  préfenté 
au  Roi.  Il  étüiE  donc  vraifèmblable  , 
que  tant  que  je  n’éprouverois-  pas  qaet^ 
que  revers  marqué , je  ne  changerof» 
point  de  méthode^ 

Cette  reflexion  porta  les  Confident  dt» 
Cardinal  à conclurre , qu’il  étoîf  à pro*^ 
pos , en  gardant  avec  moi  cerrains  me*-- 
nagemens  , de  nïe  détourner  de  prefletf 
une  décifioTi  favorable  de  mon  fort  f 
qu’en  continuant comme  ils  avoienç 
commence  avec  fuccès",  à me  rendre  fuC^ 
peél  à la  Reine , je  tomberois  infenfîblev 
ment  dans  un  état  d’bufeli , qui  me  rcnv 
droit  méprifable.  Alors  y me  voyant  prtL 
vi  d’efperance  en  Erpagne:  comuîe  er» 

Ql  ^ Eraisu 
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France , il  ne  devoit  me  rcfter  qu’à  cher-’ 
cher,  non  une  retraite  honorable  j ainft 
que  je  le  prctendois  aduellemenc , mai;; 
quelque  habitation  obfcurc  , où  je  puile 
dérober  aux  yeux  du  public  mon  dépiü 
& ma  confulion. 

Pour  préparer  un  avenir  fi  agréable, 

8i  qui  dévoie  juftifier  pleinement  la  con- 
duite du  Cardinal  de  Fleury  à mon 
égard , l’Archevêque  d’Amida  ne  man- 
qua pas  de  régler  les  difeours  qu’il  me 
iiiit  quand  je  retournai  chez  lui,  fur  le 
plan  qu’on  avolt  concerté  avec  lui.  A 
l’en  croire  je  touchois  au  moment  d’ètre 
content.  Il  me  lailToit  entrevoir  comme 
également  alfuré  & prochain  , ce  qui 
pou  voit  fitisfairc  la  vafte  ambition  dont 
il  fe  perfuadoit  que  j’étois  dévoré.  Il 
n’avoit  pas^été  polîibic,  difoit  il  , pen- 
dant le  cours  des  négociations  qui  ve- 
noient  de  fe  terminer  , de  ne  paroitre 
faire  aucun  cas  de  ce  que  le  Cardinal  , 
de  Fleury  avoit  écrit  fur  mon  fujet  : 
mais  cette  condefcendancc  toüchoit  à fi 
fin.  Leurs  Maj.  ne  prétendoîcnt  pas  l’é- 
lendre,  jufqu’à  faire  toujours  dépendre 
les  grâces  qu’Elles  jugeoient  à propos 
de  m’acD)rder , des  préventions  de  ce 
MinUlre  : & l’on  convenoit , quelles  al- 
Ipienc  un  peu  trop  loin  contre  moi.  Eti- 
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fin  le  Prélat  m’avertiflbît  en  ami , qu’it 
n’etoit  point  à propos  d’infiftcr  d’avarf- 
tage  à obtenir  la  permiffion  de  me  reti- 
rer y & que  les  démarches  que  je  feroii 
déformais  , qui  y auroient  rapport , ne 
pourroient  qu’être  defagréablcs  à Leurs 
Majdtés  , & leur  donner  lieu  de  dou- 
ter de  mon  zele  pour  leur  l'ervice,  ^ 
de  mon  obeiiîàncc.  ’ ' 

L’oracle  que  je  conïiiltois  étoit  lè 
maître  de  me  dire  ce  qu’il  vouloir.  Lsi 
certitude  où  il  étoit , que  Leurs  Maji 
ne  m’accorderoient  point  d’audience  par- 
ticulière , lui  procuroit  une  alTurance  etlÂ 
tiere , qü’il  me  feroit  impolEble  de  dé- 
couvrir le  fciis  qu’il  avoit  donné  à mci 
reprefeiîtations , & l’effet  qu’elles  avoient 
produit  fur  l’efprit  de  la  Reine.  Il  fal- 
loit  par  conlequcnt  s’en  tenir  dans  lé 
moment  préfènt  à ce  qu’il  m’apprenoit  ; 
& je  connoiflbis  affez'  le  caradtcrc  dU 
Prélat,  pour  être  certain,  que  s’il  n’à- 
voit  pas  réglé  l’avis  qu’il  me  donnoit  fut 
la  volonté  de  cette  Princedè , il  ne-  craî- 
gnoit  point  au  moins  qu’elle  le  contre- 
dit. Cela  fuSifoit  pour  m’obliger  ê Î0 
fuivre  î & ce  fut  aulîi  le  parti  que  je  pris. 

Je  répondis  à l’Archevêque , que  je 
refpeélerois  toujours  les  intentions  de 
Leurs  Majeftés,  & que  quoique  la  re- 

folutioa 
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folutioii  que  j’avoîs  formée  de  me  rei 
tirer  m’eût  femblé'  par  pisfieurs  ralfonS 
prudente  & même  necedairc , U me  fuf- 
fifoit  d’kre  infti  uit  qu’clie  n’agréoit  point 
au  Roi  & à la  Reine , pour  me  déter- 
miner à la  retrader.  ” je  ne'  prétcndo's 
pas  , âà  je  encore^ , quitter  Ibur  fervi- 
^ ce  en  m’èit  allant.  Mon  zele  pour  cr 
„ qui  le  reg  irde  auroit  fimplement  été 
„ rufpendu  , jufqu’ifu  tems  où  Leurs 
„ Maj.  auroiem  jugé  qu’il  pouvoir  leur 
„ être  utile.  Je  conviens  fans  peine  avec 
„ vous.,  que  puifque  ce  tems  , félon  ce 
P que  vous  m’annonctz  , cft  fî  proche  , 
„ il  vaut  mieux  le  voir  arriver  iciqu’ail- 
„ leurs.  Au  refte,  Monfeigneur  y ajotttau 
„ je , le  long  inventaire  que  vous  venez 
,,  de  faire  des  grâces  & des  dignités  t^uc 
„ je  fuis  en  dro't  d’èfpcrtt:  des  bontés 
,,  du  Roi  & de  la  Reine , rn’èblouït.  Je 
„ ne  fai  , en  vérité  à quel  article  ib 
dois  m’arrêter.  Fixez , s’il  vous  plaît 
■„  mon  incertitude  à cet  égard.  Vous 
„ favez  combien  vous  m’iivez  accoutu- 
„ me  h compter  lur  l’honneur  de  votre 


H 


amitié. 


L’Archevêque  , quf,  fuivant  les  ap- 
parences , apperqut  bien , que  je'  n’étofs* 
rien  moins  qu’aifuré  de  l’èffèt  de  fes  m*a- 
gnifiques  promelTcs,  évita  {çigneufcmciît 

db 
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de.  prendre  aucun  engagement  avec  mol 
fut  ce  qui  les  concernoit.  U ne  fortic. 
point  des  bornes  qu’on  (ui  avoit  preferi- 
tes  i & je  compris  parfaitement , qja’ll  me. 
reertoit  prefque  par  cœur  la  leçpn  qu’oii 
lui  avoit  didée.  Comme,  je  n’y  trou  vois, 
rien  qui  eût  rapport  à la  reftitutioa  dea 
lettres  du  Cardinal  de  Fleury , que  je 
{bllicitois  inutilement  depuis  plus  d’un 
an  , cette  lacune  me  déplut  &.  pour 
tâcher  de  la.  remplir  y je  lui  demandai 
s’il  s’étoit  fouvenu  de  repréfenter  à Leurs 
Majefté»,  que  ces  lettres  m’étant  auflt 
importantes  qu’elles  leur  étoient  défor- 
mais inutiles , jf  les  fuppliois.  dé  me  lef. 
nendre. 

La  queffion  ne  quadroît  pas  avec  les 
idées  du  Confélfeur  de  la  Reine  : ellè 
lui  donna  quelque  humeur.  D me  ré- 
pondit d’un  ton  qui  la.  niarquoit,  qu’il 
m’avouoit  avoir  oublié  cette  partie  dë 
ma  commiHion  & qp’alTurément  il  étoft 
en  cela  d’autant,  plus  coupable , qu’il 
ne  pouvoit  ignmrer  à quel  point,  elle  me 
jtenoit  à cœur. 

La  ftÇDn  indirede  dont  il  me  parut 
,que  l’Archevêque  cherchoit  à me  détour- 
ner de  lui  parler  davantage  des  lettres 
du  Cardinal , ne  lui  réufîit  pas.  Je  liii 
Impliquai  y que  le  reproche  tacite  qu’il. 

me; 
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me  faifolt  de  l’avoir  trop  fou  vent  enfr^ 
tenu  fur  cct  article  , ne  me  fembloît 
avec  fa  pcrmilîioii , point  fondé  du  tout  ; 
puifqn’il  y avoit  plus  d’un  an  que  je 
i’avois  prié  de  rappellcr  à Leurs  Majcf- 
tés , qu’Ellcs  m’avoient  promis  de  m© 
rendre  ces  lettres  ; qu’il  étoit  convenu 
alors  avec  moi , ' qu’eu  égard  aux  circonf- 
tances  où  j’étois  avec  M.  le  Cardinal  de 
fleury , il  étoit  très  à pro'pos  de  les  coi% 
ferver  , & que  Leurs  Maj.  n’héfiteroient 
pas  un  moment  à me  les  remettre. 

,,  Comment , depuis  ce  tcms-là , ajoO^  ^ 
iai  je  , n’avez  - vous  pû  trouver  l’occa*. 

„ fion  de  terminer  une  affaire  de  fi  petite 
5,  conféquence,  & d’engager  le  Roi  à 
me  rendre  des  papiers , qui  ne  peu*- 
„ vent  lui  fervir  à rien.  Il  eft  vrai  quô 
f,  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  me  di*- 
r«  une  fois  pendant  cet  intervalle , que 
J,  le  Roi  brûloit.  fou  vent  beaucoup  de 
„ papiers  i & une  autre  fois , que  les 
,,  lettres  que  je  fouhaittois  recouvrer  ' 
yf  étoient  confondues  avec  celles  de  fea 
I,  M.  le  Duc  de  Parme.  Mais  qu’ai  - je 
„ pu  conclure  de  tout  cela  ? Eft-ce  que 
y.  Sa  Maj.  a brûlé  mes  lettres  ? Eft-cc 
f,  qu’elles  ne  peuvent  fc  (èparer  de  cel- 
,j  les  du  Prince  avec  lefquelles  elles  font 
7,  jointes  I & auxquelles  elles  ne  faucoient 

avoir 
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j,  avoir  aucun  rapport  ? Je  vous  avoue' 
ingénument  , que  j’ai  befoin  de  lu- 
,,  mierc  pour  fortir  de  cetie  obfcurité  , 
,,  8i  que  c’cll  cc  qui  m’a  obligé  à vous 
demander  quelquefois  cc  fecours.  Je 
,,  fuis  très  mortifié  d’avoir  trop  fouvent 
J,  renouvellé  mes  inlhinces  fur  ce  fujet  ; 
p,  & afin  de  ne  plus  me  trouver  dans 
,,  lé  cas  déformais  de  commettre  une  pa- 
„ reille  indiferetion , je  prendrai  la  11- 
berté  de  m’adrefler  diredement  au  Roi. 
„ Les  fentimens  de  juftice  dont  il  eft  rem- 
,,  pli , m’affurent  qu’il  rie  fera  aucune 
py  difficulté  de  me  rendre  dès  papiers , quî 
me  deviennent  chaque  jour  plus  ne- 
py  cefTaircs. 

Ce  n’étoit  point  du  tout  à prendre! 
tine  telle  refblution , que  l’Archcvèqut 
d’Amida  vouloir  me  conduire  ; & les  fuL 
tes  defagréablcs  qu’elle  devoit  entraineç 
pour  lui , fe  prefenterent  dans  cet  inC- 
tant  avec  tant  de  vivacité  à fon  efprît* 
qu’elles  lui  cauferent  un  trouble  (i)  qu’it 
ne  fut  pas  le -maître  de  cacher.  Je  fuis 
perfuadé  qu’il  (c^eprochoit , d’avoir  ei4 
la  füibleffe  de  fe  prêter  aux  follicitations 

de 

( I ) Gaudium  jùfto  ejî  » facere  judicium  i ^ 
jpavor  operMitibuf  miquitatem.  Prov.  XXL 
Cum  J%t  emm  timidu  nequitia  , dat  tejhmo^, 
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de  rAmbaffadeur  de  France  & de  ia  Ow.‘ 
cheflè  de  St.  Pierre  j & de  m’avoir  imu 
prudemment  donné  un  tel  fujet  de  me 
plaindre  de  lui  à Sa  Majcfté. 

Quand  on  poiTedc  la  faveur  & l’auto*- 
rité , on  eft  volontiers  porté  à ne  douter 
de  rien , & à exigea  un  refpcdtueux  fi:- 
' lence  fur  tout  ce  qui  ne  feroit  pas  c)ai« 
rcment  approuvé.  Le  concours  imprévu 
de  certaines  crrconftances  diifipe-t-il  cet- 
te illuiion  la  crainte  fuccede  alors  à la 
préfomption  , & caufe  plus  d’inquietude^ 
que  Tufage  du  prérendu  privilège  qu’oi» 
s’approprioit  n’avoit  procuré  de  conten* 
tement.  Telle  étoic  la  fîtuation  où  fe 
trou  voit  l’Archevêque  d’Amida  au  mo- 
ment dont  ]e  parle  -,  & comme  il  avoir 
autant  à cœur  de  me  la  cacher , que  l’a- 
bus qu’il  avoit  fait  de  ma  confiance , if 
cherchoit , par  beaucoup  de  propos  en- 
tremêlés d’exeufes , à m’engager  de  rejeta 
ter  fur  un  défaut  de  mémoire  de  fa  part  j 
ou  fur  un  manque  d’occafion  favorable, 
le  retardement  de  la  reftitution  que  je 
follicitoif.  ‘ ' 

Je  commenqpis  déjà  depuis , quelque 
tems  à foupçonner  qu’il  avoit  un  prirr- 
clpe  bien  ditferent  ; mon  attention  à ob- 
&rver  l’air  embarrade  du  Prélat  pendant 
' ' . notre 
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notre  entretien , & le  dcfleîn  ( i ) qu’il 
montroic  viflblement,  de  (e  rendre  en 
quelque  f.iqon  inintelligible , achevèrent 
do  m’ouvrir  Iss  yeux  fur  le  fort  qu’a- 
voient. eu  les-  lettres  du  Cardinal}  fur. 
tout  lorfque  je  remarquai,  que  l’Arche- 
vêque tâchoit,  non  feulement  à me  dé^ 
tourner  de  préfeiiter  un  Mémoire  au  Roi , 
mais  qu’il  ajoîitoh  avec  je  ne  fai  quelle 
aifcdatioti , qu’il  n’étoit  pas  à propos 
que  je  filfe  cette  démarche. 

J’exprimerois  difficilement , combien 
la  perte  de  ces  lettres  me  fut  fenfible- 
Il  eft  des  circonftances  où  l’on  ne  fau- 
Eoit  mettre  des  bornes  à l’injufte  paffion 
d’un  Miniftre , que  par  la  crainte , s’il 
ne  la  niodere,  de  fe  voir  compromis 
avec  lui- même,  & convaincu  de  mau- 
vaife  foi.  Le  Cardinal  iavoit  que  ce 
moyen  étoit  en  ma  puiflance  j & que 
tout  l’éclat  de  la  fienne  ne  m’empêche- 
roit  pas  de  l’employer quand  l’intérêt 
de  raa  réputation  l’exigeroic.  Cette  con-* 
fideration  l’avoit  obligé  j,ufq,u’alors  à ne 
m’attaquer  que  furtivement  , & fans 
ofer  contredire  un  feul  des  faits  que  je 
lui  avois  cités  dans  ma  lettre,  ou  que 

ren.- 

Fiductam  habuiJH  m malitîa  tua  s ^ dîxjj}i  r 
non  ejl  qfü  vident  nie.  SnpieHtia  tua  , ^ fcieii- 
tiiu  tua.  hac  Aecvpit  te.  Ifai.  XL VII. 
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rtnfermoit  celle  que  j’avois  écrite  an  Gaf* 
de  des  Sceaux.  Cette  digue  que  j’avois 
ôppofée-  au  torrent  qui  me  menaqoit 
étant  détruite,  avec  quelle  im}>étuolité 
ne  devoit-il  pas  m'entraîner  ? ün  n’en» 
vifage  point  avec  indifférence  un  pareil 
avenir,  & je  fus  pluiieurs  fois  fur  le 
point  de  reprocher  vivement  à l’Arcfe- 
vèque  d’Amida,  de  s’ètre  rendu  le  prin- 
cipal inlhument  des  maux  qui  alloienü 
fondre  fur  moi , & de  chercher  encore 
à me  les  cacher , en  me  repailfant  d’ef- 
peranccs  frivoles.  Heureufement  quelque» 
réflexions  qui  fe  préfenterent  à moi,  fut 
l’inutilité  & le  danger  qu’il  y avoir  à 
rompre  ouvertement  avec  ce  Prélat  dan» 
la  conjondure  critique  où  j’étois me 
firent  éviter  un  éclat , dont  fuivant  les 
apparences  j’aurois  eu  lieu  de  me  re» 
pentir.  Elles  calmèrent  aflez  l’agitation 
où  j’étois  , pour  me  laifler  la  liberté  de 
me  féparer  de  lui  avec  ces  complimens 
froids  & i.ffedés , qui  font  fi  ufités  dans 
les  Cours  entre  ceux  qui  ne  fe  ména- 
gent que  parce  qu’ils  fe  méfient  les  uns 
des  autres , ou  qu’ils  fe  craignent. 

Quand  je  fus  rentré  chez  nroi , le 
coup  d’œil  que  je  jettai  fur  ma  fituation, 
ne  me  préfenta  certainement  rien  d’a- 
{réable.  Je  favois  depuis  longtems  à quoi 
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je  devois  m’attendre  de  la  parc  du  Car- 
dinal : cet  article  là  étoit  tiré  au  clair  j 
il  n’admettoic  aucune  illufion  d’amour 
propre,  La  continuation  de  mon  fejout 
en  Elpagne  ne  m’cn  paroilToic  pas  plus 
fufceptible;  je  pouvois,  à dire  vrai,  y 
compter  alors  fur  la  protedion  du  Roi  ^ 
& fur  l’intention  qu’il  avoit  de  me  fai- 
re du  bien  } ma:s  j’étois  inftruit  avec 
le  public,  que  la  bienveuillance  de  Sa 
Maj.  étoit  beaucoup  .plus  honorable  qu’u- 
tile. Les  delfeins  de  ce  Monarque , tou- 
jours fubordonnés  à ceux  de  la  Reine, 
fc  reg’oienc  par  fa  volonté.  Cette  Prin- 
cefle  n’en  avoit  aucune  de  me  lailfec 
remplir  quelque  porte  de  confiance  au-^ 
^près  du  Roi,  ou  parvenir  à quelque  di- 
gnité confidèrable.  Une  partie  de  ceux 
qui  l’environnoient , aulfi  mauvais  juges 
..d’une,  certaine  élévation  de  fentimens^, 
que  peu  accouturpés  à la  confulter  dan* 
leurs  démarches  , l’avoient . remplie  de 
préventions  contre  moii  ,&  copimc  ijs 
aflbciüient  à leur  crédit  autant  qu’à  leur 
paillon  tous  ceux  qui,  pouvoient  fortifier 
ces  préjugés , l’aiTurance  de  profiter  de 
l’un  en  fervant  l’autre,  multipUoit  pref- 
que  à l’infini  le  nombre  de  ces  efclaves 
de  la  faveur  ; à peine  l’évidence  de  la 
;iaulTcté  des  projets  dont^ilsjfaüaccufoient, 
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poüvoit  elle  quelquefois  détruire  l’imprefL 
fion'  que  l’uniformité  de  leur  tangage  fai- 
foit  fur  refprit  de  Sa  Majcfté. 

Ce  peu  de  délicateflè  de  mes  ennemis-, 
dans  le  choix  des  moyens  qu’ils  avoient 
•employés  pour  me  nuire,  les  ayant  en- 
traînés peu  à peu  à accumuler  les  maa- 
vais  procédés  i ceux-ci,  par  l’obligation 
•où  j’avois  été  de  les  dévoiler  , étoient 
'devenu* ralîment  de  leur  animofité  con- 
'tre  moi.  On  ne  me  pardonnoit  point 
une  vigilance , que  ma  fureté  rendoît 
îndifpenfable  j & ces  perfonnes  propoft 
‘ tionnant  la  grandeur  de  mon  reflentî-» 
ment  à celle  de  leur  malignité  , regar- 
••'  doient  leur  fureté  attachée  à ma  perte , 
& s’acharnoîent  par  confequent  de  plu* 
en  plus  à la  confommer. 

' Combien  d’humiliations , de  périls  & 
de  chagrins,  la  dure  neceffité  de  vivre 
' avec  de  telles  gens  n’odroit  • elle  pas  à 
mes  yeux  ? Le  Ledleur  fe  les  reprefen- 
tera  mieux  que  je  ne  pourrois  les  ex- 
primer : & à mefurc  que  je  tire  le  ri- 
deau fur  ce  que  l’on  avoit  pris  tant  de 
précautions  à tenir  caché , il  lui  fera  ai- 
' fé  de  remarquer , comment  la  paflîon 
du  Cardinal  s’envenimoit  contre  moi  } 
comment  elle  fe  commiiniquoit  à lès 
créatures } les  traverfes  de  toute  efpece 
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tju’elle  me  fufcitoit  $ & de  juger  fi  je 
me  les  étois  attirées.  Je  m’eftiraerai  heu- 
reux fi  le  refultat  d’un  tel  examen  peut 
dilîiper  entièrement  les  apparences,  qu’u- 
ne rigueur  fi  peu  fondée  & fi  intermî- 
ntble  a fait  naître  à mon  defavantage; 
& fi  l’on  me  fait  quelque  gré,  d’avoir 
conftamment  rclifté  aux  efforts  de  ceux 
qui  vouleîent  m’opprimer  , en  les  em- 
pêchant au  moins  de  triompher  en- 
tièrement de  ma  foibleflc. 

Quand  je  me  retrouvai  avec  le  Duc 
deGRANADA  yEga,  ilnc  man- 
qua  pas  de  me  queftionner  fur  ce  qui 
s’étoit  pafle  entre  l’Archevêque  d’Amida 
& moi  i & je  lui  en  rendis  compte  exa- 
ctement. Il  s’apperçut  aifémeiit , par  la 
vivacité  avec  laquelle  je  m’expliquois , 
que  je  regardois  les  efperances  que  le 
Prélat  m’avoit  données , comme  de  pu- 
res chimères  ; & que  j’étols  en  même 
tems  très  offenfé  de  la  perte  des  lettres 
du  Cardinal  ds  Fleury  , que  je  ne  dou- 
tois  plus  qu’il  n’eût  enlevées.  La  penfée 
qui  lui  vint  peut-être  alors  , que  le  mé- 
contentement pourtoit  bien  m’entraîner 
à faire  quelque  démarche , qui  me  com- 
proraettroit  avec  l’une  & l’autre  Cour, 
l’engagea  à me  confeiller  de  diffimulcr 
les  ientimens  ®ù  il  me  voyoit  ^ & à con- 
cevoir 
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.cevoir  meilleure  opinion  des  intentions 
qu’on  avoir  de  me  contenter.  Il  edùya 
,auiïi  de  me  rad'urer  fur  ce  qui  -concer- 
noit  les  lettres  du  Cardinal  de  Fleury  : 
mais  à travers  lès  difeours  que  fon  bon 
cœur  lui  fuggeroit  de  me  tenir,  je  diC- 
cernois  à merveille  , qu’en  cherchant  k 
adoucir  mes  peines , il  éroit  bien  éloi- 
gné de  penl'er  qu’elles  fudént  prêtes  k 
finir. 

En  terminant  la  relation  des  prlnci- 
..paux  événemens  arrivés  en  Europe  pen- 
dant l’année  1729,  je  ne  do'S  pas  o<net- 
tre  la  refolution  qu’on  inlpira  au  jeune 
, Empereur  de  Rulfie  Pierre  II.  de 
fe  marier.  Il  la  décl.ira  veis  la  fin  de 
Novembre , & en  même  tems  le  choix 
qu’il  avoir  fait  de  la  Princefle  CaTHE- 
JtlNE  ALEXI^yNA  DüLGORUKI. 
Elle  avoit  fix  ans  de  plus  que.  lui.  La 
ceremonie  de  leurs  fiançailles  fe  fit  avec  . 
^ beaucoup  de  magnificence  le,i  i.  Deceni- 
,brc , jour  auquel , félon  le  vieux  ftile  , 
,on  célébré  en  Rulfie  la  fête  de  St.  Atu 
Àré.  Ce  fut  l’Archevêque  de  Novogrod 
.qui  bénit  les  bagues  que  l’Empereur  & 
la  Princelfe  fe  donnèrent  réciproquement, 
«n  témoignage  des  engagemens  qu’ils  pre- 
üoieiu  de  s’époufer. 

Le  Duc  de  Lxria,  alors  Minière 
^ ' Pleni- 
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Plénipotentiaire  d’Efpagne  à MqfcoUj  eii>. 
voya  un  grand  détail  de  ce  qui  s’étdit 
pafle  dans  cette  occafion.  Voici  entr’au- 
tres  circonftances  ce  qu’il  rapportoit.  Le 
jeune  Empereur  alla  le  29  ‘ de  Novem- 
bre au  foir  chez  le  Prince  Alexis 
Gregorewitz  Dolgoruki, 
Grand  - maître  de  fa  maifon , Miniftrc 
Confeiller  aéluel  d’Etat , & Chevalier  de 
l’Ordre  de  S».  André,  qui  fe  trouvoit 
réduit , par  une  legere  incommodité , à 
garder  la  Chambre  : il  s’aflît  fur  le  lit 
de  ce  Seigneur  , & après  quelques  pro- 
pos indifferens  ce  Monarque  dit  au  Prin- 
ce , qu’il  venoit  lui  faire  une  propofi- 
tion  qu’il  le  prioit  de  ne  point  rejetter. 
Celui  ci  ayant  répondu  , qu’il  fe  flattoit 
que  Sa  Maj.  étoit  bien  perfuadée  de  la 
promptitude  de  fon  obeiflance  , l’Empe- 
reur lui  déclara  , qu’il  s’agiflbit  de  lui 
accorder  fa  fille  aînée  en  mariage.  A 
ces  mots  le  Prince  Dolgoruki  affedfant 
une  furprife  extrême  , embralFa  les  ge- 
^noux  de  l’Empereur,  & le  remercia  de 
Phonneur  inefperc  dont  il  combloit  fa 
famille  : & fur  ce  que  Sa  Maj.  Impéria- 
le parut  dellrer  de  palTer  tout  de  fuite 
dans  l’appartement  de  la  Princeffe,  afin 
de  lui  apprendre  le  choix  qu’il  faifoit 
d’elle  pour  l’époufer , le  Prince  Doîgo-  - 
' Tom.  VU.  R rtdsi 


Digitized  by  Google 


385  MEMOIK^ES  DE  Mr.  ' 
rukî  l’v  conduifit  auflitôt,  & annonça 
à fa  fille  le  deffein  que  l’Empereur  ve-' 
noie  de  lüi  confier.  L’étonnement  que 
lui  caufa  cette  nouvelle , plus  réel  que 
celui  qu’avoit  marqué  fon  pere  , l’inter- 
dit au  point  qu’elle  ne  put  s’expliquer 
autrement  qu’en  fe  jettant  aux  pieds  de 
l’Empereur.  Ce  Prince  la  releva  avec 
emprelfement , en  lui  difant  que  c’étoient 
bien  moins  les  grâces  qu’on  remarquoit 
en  elle,  que  fa  douceur  & fa  modeftie, 
qui  lui  avoient  infpiré  les  fentimens  qu’il 
venoic  lui  déclarer. 

Le  lendemain  le  Baron  d’ O s T e R- 
WAN,  Gouverneur  de  l’Empereur,  an- 
nonça, par  ordre  de  ce  Prince,  à tous 
les  membres  du  Confeil  la  refolution  de 
Sa  Majellé.  Ils  eurent  à ce  fujet  l’hon- 
neur de  lui  baifer  la  main  pour  la  fé- 
liciter fur  fon  mariage  , & ils  s’aquitterent 
du  même  devoir  envers  la  Princclfe  Dol- 
goruki.  Toute  la  Cour  imita  leur  exem- 
ple , & le  foir  il  y eut  un  grand  bal 
chez  la  Princeffe."  Le  Jour  de  Ste.  Cathe-* 
rine , (O  dont  elle  portoit  le  nom , on  rc- 
nouvclla  le  même  divertiifement.  Les  Mi- 
nil^res  étrangers  y furent  invités,  & 
deux  jours  auparavant  ils  avoient  été 

la 

, ( i ) La  Fête  de  cette  Sainte  fe  célébré  sw  Ri-Jfte 
le  s Décembre  félon  le  vieux  flile. 
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la  complimenter  i le  Baron  de  H a* 
BICHTSTHAL,  Grand- maître  des  cé- 
icmoiiies , lew  ayant  notifié  le  futur 
mariage  de  cette  Princefle. 

L’éclat  qui  environnoit  la  maifon  Dol-  * 
goruki , déjà  iiluftre  par  elle-même,  fut 
de  peu  de  durée  i & ce  qui  devoir  fer. 
vir  à la  porter  au  comble  de  l’éléva- 
tion & de  la  'faveur , devint  fous  le  Ré- 
gné fuivant  le  principe  des  malheurs 
qu’elle  eifuya.  Le  Prince  Menzikoff, 
félon  ce  que  le  Duc  de  Liria  ajoutolt 
dans  fa  relation , fuccombolt  iiifenfible- 
ment  fous  le  poids  de  fa  difgrace.  Une 
noire  mélancolie , que  rien  ne  pouvoic 
diffiper  , le  confumoit  peu  à peu  ; & le 
Prince  Ismaeluwitz  Gouverneur 
de  Tobcdskiiy  donnoic  avis  , que  cet  an- 
cien favori  de  la  fortune  refufoit  abfb- 
lument  de  prendre  la  nourriture  qui  lui 
étoit  necelTairb  pour  vivre  , & tomboit 
dans  une  telle  foiblelfe  , qu’elle  ne  pou- 
voit  tarder  à le  conduire  au  tombeau. 

On  apprit  effeéliver^'Vjt , peu  de  t:ms 
après  , la  nouvelle  de,  fa  mort  ( i ) ar- 
rivée à Borosewa  près  de  l’embou- 
chure de  VOby^  lieu  de  fou  exil. 

R î Dans 

( I ) Celle  Je  fa  fille , qui  avoit  été  fiancée  en 
premier  lieu  à l’Empereur  PlEftJiLfi  Xi»  luivû  Je 
près  celle  Je  ce  Mcauque. 
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Dans  diverfes  villes  capitales  de  cer- 
• tains  Royaumes , on  obferve  de  tenir  un 
état  exad  des  morts  furvenues  chaque 
année.  Je  penfe  qu’on  ne  feroit  pas 
mal  de  fuivre  dans  les  Cours  la  même 
méthode , à l’égard  de  ceux  dont  le  cha- 
grin abrégé  les  jours.  Leur  nombre  fe 
trouveroic  plus  grand  qu’on  ne  penfe  ; 
& la  crainte  de  l’augmenter , pourroit 
contribuer  à conferver  la  gayeté  & la 
l'anté  à plufieurs  perfonnes  , qui  les  per- 
dent en  s’obllinant  d’y  reftêr.  ' Au  con- 
feil  que  je  leur  donne  de  fuir  un  climat 
Il  dangereux  dès  qu’il  leur  paroîtra  con- 
traire , joignons  les  vers  qu’il  me  fou- 
vient  d’avoir  lu  autrefois  dans  la  fable 
île  la  vieille  & du  Ducat.  Là  moralité 
qu’ils  renferment  appuyera  d’autant  mon 
avis.  Tout  peut  trouver  place  dans  un 
Ouvrage  tel  que  celui-ci , où  il  n’eft 
queftion  que  de  s’amufer^en  l’écrivant 
& en  le  .lifant. 

L’ambition  flau-'  & fediiit  ; 

Elle  D’oTre  rien  qui  ne  plaifc:  , 

IVlais  füuvent  ce  qui  plait  nous  nuit. 
Heureux  qui  peut  en  paix  , fans  fe  f.üre  con- 
noître, 

Loin  des  honneurs  vivre  & mourir. 

Lorfque  nous  cherchons  à paroître, 

Nous  cherchons  toujours  à foufrir. 

• " ^ Dans 
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Dans  cette  même  année , dont  j’a- 
cheve  de  parler , mourut  ( i ) à Venifi 
le  fameux  Jean  Law  EcolTois,  qui  , 
fous  la  Regence  du  Duc  d’ Orléans, 
avoit  trouvé  le  moyen  de  perfuader , que 
par  fon  fyftème  d’Adions  il  multiplieroit 
les  millions , comme  la  pluye  fait  les 
brins  d’herbe.  A la  faveur  d’un  fecret 
fl  nouveau  & fi  utile,  il  étoit  parvenu 
à remplir  la  place  de  Controlleur-  Géné- 
ral^ des  Finances , & à obtenir  une  des 
principales  Charges  de  l’Ordre  du  St. 
Efprit.  Les  illufions  par  lefquelles  il  a- 
voit  enchanté  la  Nation  franqoife  s’é-^ 
tant  difîipées  en  peu  de  tems  , il  fut  con- 
traint , pour  éviter  d’être  la  vidime  de 
la  maladie  épidémique  qu’il  avoit  répan- 
due dans  les  efprits,  de  fortir  en  fugi- 
tif de  Tarü  & du  Royaume.  Ce  Calé- 
donien avoit,  difoit-on,  étudié  le  jeu, 
comme  un  autre  feroit  le  Droit,  & cet- 
te fcience  ne  lui  avoit  pas  été  inutile. 

- Enfin  après  avoir  parcouru  divers  pays, 
il  termina  fa  carrière  entre  les  ( 2 ) mains 
d’un  Jefuite  nommé  Origho , que  le  Non- 
ce refidant  à Veni[e  lui  confeilla  de  choi- 
fir,  pour  l’aider  à mourir  chrètiemie- 

R 3 menr. 

f I ^ Le  21  Mars.  1727. 

(23  II  avoit  embrafle  la  Religion  Catholique 
pemlant  fon  fiéjour  à Paris. 
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ment.  Il  fut  enterré  à l’Egüfe  de  San 
‘GK^nhiiam  , où  on  lui  fit  des  obfeques 
IbüenneHes.  Il  étoit  âgé  de  6i  ans. 

, La  ville  de  Seville , flattée  de  pou- 
voir compter^ déformais  dans  le  nombre 
de  fes  citoyens  une  Infante  d’^Efpagne  , , 
voulut  célébrer  la  naîflance  de  cette  Prin- 
eéfle  par  des  fêtes,  qui  fuffent  des  mar- 
ques publiques  de  fa  [oye.  Elles  fe  don- 
nèrent au  retour  d’un  petit  voyage  que 
Leurs  Maj.  firent  à Cajltl  Blanco , jm- 
«lediatement  après  que  la  Reine  fut  re- 
levée de  fes  couches.  Toutes  les  maî- 
fons  de  la  Place  de  St.  François  étoient 
tendues  de  tapiflêrie  & ornées  de  déco- 
rations. Le  Roi , la'  Reine , & toute  la 
maifon  royale,  s’étant  rendus  en  ceremo- 
'nie  le  i'2  Janvier  1730.  au,  balcon  qu’on 
leur  avoit  préparé,  on  ^Rt  l’ouverture 
des  divertiflèmens  par  une  courfe  de 
cannes  & de  pandas , • compofées  chacu- 
ne de  8 quadrilles  de ‘qavaliers  , diftin- 
■guées  par  des  livrées'  & des  dêvifes  dif- 
ferentes. Dont'  Es^^olpht  A Q.u  a v i v A 
frere  du  Duc  d’A'TRY,  & le  Marquis 
de  Montefuerte,  étoient  ce  qu’on 
appelle  les  Parrains  des  deux  efpeces 
d’Efeadrons  que  fnrmoicnt  les  quadril- 
les. Le  premier  entra  dans  la  place  , 
avec  une  fuite  de  24  Laquais- habillés 
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en  efclaves  Maures , chargés  de  chaî- 
nes & de  menotes  dorrées , & portant 
des  turbans  & des  colliers.  Le  fécond 
parut  avec  le  même  correge  vèm  à l’Hon- 
groilè , • avec  des  bonnets  d’hermine  , «Sc 
armé  de  fabres.  L’un  ik  l’’autre  avoic  ou- 
tre cela  8 palefreniers  avec  de  riches 
Livrées,  qui ' conduifoient  des  chevaux 
de  main.  Ceux  des  Cavaliers  de  cha-, 
que  quadrille  fuivoient , menant  les  che- 
vaux de  leurs  maîtres.  Les  Livrées  étoient 
toutes  difFeréntes  : plufieurs  trompettes  & 
timbales  les  précedoient. 

• Lorfque  les  deux  Parrains  eurent  fait'- 
le  tour  de  la  place , & que  .les  quadril- 
les fe  furent  portées  vis-à-vis  lesv  unes 
des  autres,  on  donna  le  fignal  *,  & a'io  s * 
les  cavaliers  commencèrent  leurs  courl<‘s 
de  cannes,  en  fe  les  lançant  iur  leurs 
boucliers  avec  une ‘ agilité  & une  jultcl- 
fe  toutes  particulières.  La  même  adrtlîè 
parut  dans  ce  qu’on  appelle  Parajas , où 
il  s’dgit  de  courir  fans  fe  dévancer  , & 
de  manier  pour  cet  effet  fes  chevaux 
avec  beaucoup  de  dexterit«.  On  ne  fau- 
roit  rien  ajouter  à celle  que*  rtrent  voir 
les  aerteurs  , & à la  beauté  de  leurs  che- 
vaux. Ces  divertilfemens , refte  de  l’an- 
cienne galanterie  des  Maures  , font  d’un 
goût  fingulieri  qui  en  augmente  i’agré- 

R 4 n.euc; 
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ment.  On  y fit  fucceder  le  1 3 des  com- 
bats de  taureaux,  qui  furent  attaqués  le  ma- 
tin de  ce  jour-là  par  des  hommes  à pie. 

Ils  portent  des  coups  à ces  animaux  en 
fautant  autour  d’eux en  efquivant  les 
leurs  avec  une  legereté  furprenante.  Ce  , 
Ipedacle  fut  delliné  pour  les  habitans 
de  SevillCf  qui  en  font  fi  paflionnes  , 
qu’on  nous  aflura  que  des  femmes  avoient 
mis  en  gage  jufqu’aux  croix  d’or  qu’el- 
les avoient  au  cou  pour  louer  des  places. 

L’après  midi  Leurs  Majeftés , la  mai- 
fon  royale  , les  Miniftres  étrangers , & 
toute  la  Cour  , vinrent  dans  les  mêmes 
balcons  où  fenêtres  qu’on  avoit  occupés 
la  veille.  Trois  cavaliers  de  la  ville,  qut 
dcvoient  combattre  les  taureaux,  paru- 
rent alors  précédés  de  50  Laquais  ma- 
gnifiquement habilles.  Quelques-uns  por- 
toient  les  lances  dont  leurs  maîtres  dé- 
voient fe  fervir.  Tout  fe  paffa  dans  le 
commencement  fans  rien  de  fâcheux  : 
mais  un  taureau  ayant  bleifé  au  flanc 
le  ,cheval  d’un  cavalier , cet  animal  fit 
un  bond  qui  jetta  en  l’air  celui  qui  le 
montoit.  Il  tomba  à terre  fi  rudement, 
qu’il  fut  quelques  momens  fans  connoif-  _ 
fance.  On  le  tranfporta  fur  le  champ 
dans  une  maifon  voilîtie  hors  de  la  pla- 
ce j & comme  ce  Cavalier  avoit  près 

de 
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de  6o  ans,  on  craignit  beaucoup  pour 
/a  vie.  Leurs  Majeftés  , frappées  de  cet 
accident,  firent  figne  avec  le  mouchoir 
de  finir  le  combat  : ce  qu’on  exécuta 
auflîtôt.  Un  Chirurgien , qui  vifita  le 
Cavalier , ne  lui  trouva  heureufement 
rien  de  rompu  : & comme  il  aflura  Leurs 
Ma),  qu’il  -étoit  hors  de  tout  danger  , 
Elles  voulurent  bien  permettre -que  l’on 
recommençât  le  combat , & fufpendre 
la  refolution  qu’Elles  avoient  prife  de  fe 
retirer.  Les  deux  champions  qui  ref- 
toient , plus  jeunes  & plus  vigoureux 
que  leur  compagnon,  s’attirèrent  beau- 
coup d’applaudiffemens  par  leur  fermeté 
& leur  adrede & après  avoir  tué  plu- 
Geurs  taureaux , ils  cederent  la  place  à 
peux  qui  ^combattoient  à pié,  & qui  di- 
vertirent encore  quelque  tems  les  afïîf- 
tans  par  leur  maniéré  d’attaquer  les  tau. 
reaux , & par  plufieurs  t^ours  de  foupleffe. 

Comme  on  étoit  prêt  à fe  retirer , le 
Cavalier  qui  étoit  ' tombé  de  cheval  , 
voulut  en  fcrupuleux  obfervateur  des  an- 
ciens uPdges  en  ces  fortes'  de  Tpedlacles , 
fortir  avec  honneur  de  Pvnpegm , ou  en- 
gagement qu’il  croyoit  avoir  pris  par  fa 
chute , de  venir  combattre  à pié  un  tau- 
reau le  fabre  à la  mainj  & il  en  fit  de- 
mander la  permiflion  à Leurs  Majeftés: 

R 5 'mais 
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mais  elle  lui' fut  retu fi^.  On  é.roîç  trop 
content  de  favoir  qu’il  s’étoit  heureufe- 
ment  tiré  du  péril  qu’il  avoit  couru , pour 
bonfentir  qu’il  s’expofât  à "un  nouveau 
encore  plus  dangereux.  Le  ivoi  lui  ac- 
corda , ainfi  qu’aux  deux  autres  , je  ne 
fai  quelle  diftindlion  , qui  eft'  ordinaire- 
ment la  recompenfe  de  ceux  qui  com- 
battent les  taureaux  en  Icvs  fepu  re<ile^. 
Je  crois  qu’elle  confifte  à les  nommer 
Ecuyer  ordinaire  de  fa  maifan.. 

Les  fêtes  auxquelles  la  naiflance  du 
Dauphin  & de  l’Infante  avoit  donné,  lieu 
à Sevilîe , ne  faifoîent  point  perdre  de 
Vue  les  avantages  que  la  Cour  d’Efpa- 
gne  fe  flattoît  de  recueillir  bientôt  du 
Traité  qui  y avoit  été 'ligné;  & 'pour 
annoncer  à fes  nouvaux  Alliés  l’ihtenticvti 
où  l’on  étoît  de  faire  un  prompt  ufage 
de  leur  bonne  "volonté  > on  donna  or- 
dre de  l^ver  des'  rhàtelots  & de  nouvel- 
les réôrues,  afin  de  rendre  au  commTen- 
temen.t  du  printems  les  Regimens  com- 
plets fur  le  pié  de  700  hommes  par  ba- 
taillon, & de  150  maîtres  par  efeadron  j 
& de  mettre  les  vaiifeaux  en  état  de 
tranfporter  ces  troupes  où  on,  le  juge- 
roic  à propos.  Celles  qui  etoient  à ,Ar- 
ragon  eurent  auifi  avis  de  fe  tenir  prê- 
tes à palTer  en  Cataldgne, 

* ' f y 
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Le  Comte  de  Kôniksegg,  té- 
moin de  la  maniéré  dont  on  affichoic 
de  fi  benne  heure  à Sevi/Ie~\es  vues  qu’on 
avoit,  en  informa  l’Empereur  î & quoi- 
que ce  Printï  eût  reçu  prefqiie  en  mê- 
me tems  une  lettre  du  R.oi  d’Angleter- 
re, remplie  d’expreflîons  amiables  & pa- 
cifiques , & qu’il  fût  déjà  inltruit  que 
les  intentions  du  Cardinal  de  Fleury  ne 
rétoient  pas  moins , il  ne  laifla  pas  de 
nommer  un  nombre  confiderable  de  Re- 
gimens  d’infanterie , de  Cuirafliers  , de 
Dragons  & de  Houflards  pour  fe  rendre 
en  Italie  j 8c  d’enjoindre  au  Comte  de 
W RATISLAU  fon  Ambafladeur  à Mof- 
cou  y de  foHiciter  le  jeune  Empereur  , 
pour  qu’il  fournît  en  cas  de  befoin  le 
fecours  des  troupes  ftipulé  par  le  Traité 
d’Alliance , qui  fubfiftoit  entre  les  deux 
'Empires.  • 

Ce  n’étoit  pas  feulement  fut  l’article 
des  préparatifs  de  guerre  qu’on  fui  vit  à 
Viemte  la  conduite  qu’on  tenoit  à SeviU 
le  ; on  l’imita  encore  dans  ce  qui  avoic 
rapport  au  Grand  . Duc  ÿ & pendant  que 
le  Pere  Ascanio  trayaillôit  avec  vi- 
vacité , à faire  confentir  ce  Prince  à'  l’in- 
trodiidion  des  troupes  Efpagnples  en  ToJ~ 
Viîw  , le  Comte  C a i M o , Minifire  de 
l’Empereur,  employoit  de  fon  côté  ton- 
• R 6 . - ■ ■■  'tes 

— ■> 
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_ tes  fortes  de  moyens  pour  l’en  détour- 
ner. Il  alloit  même  jufqu’à  faire  enten- 
dre à Son  Altefle  Royale,  que  l’Empe- 
reur fauroit  bien  empêcher  l’Infant  Dont 
Carlos  de  devenir  fon  fuccefleur  j & 
à reflufciter  les  efperances  de  l’Eledricc 
' Talatme , en  la  flattant , fi  le  Grand-Duc 
perfiftoit  à la  déclarer  fon  heritiere,  que 
Sa  Ma).  lmp.  lui  accorderoit  l’invellitu- 
re  des  fiefs  mafeulins  , qu’elle  avoit  cou- 
tume de  donner  à fes  prédeedfeurs  ^ & 
quq  dès- lors  que  l’Efpagne  fe  difpenfoit 
d’exécuter  l’article  V.  de  la  quadruple- 
, Alliance,  l’Empereur  ceiTeroit  auffi  de 
prétendre  , que  le  Refeript  ( i ) qu’il  a- 
voit  adreffé  à Son  AlteiTe  Eledorale  eût 
Ton  e^et.  . 

• , La  reflexion  étoit  Ipécieufe,  & ne  pou- 
.voit  qu’être  agréable  i une  PrincelTe, 
qui,  naturellement  fiere,  foufroit  impa- 
ir'emment  de  fe.  voir  expofée  , à obeir 
dans  les  Etats  de  fes  ancêtres  à un  Prin- 
ce d’une  nation  étrangère.  Le  Grand- 
Duc  ne  trouvoît  pas  moins  de  fatisf». 
dion  à entrevoir  quelque  vraifemblance 
dans  ce  que  lui  annonçoic  le  Comte  Cai- 
mo.  Il  lui  étoit  doux  d’être  affranchi  de 
la  dure  néceffité  qu’on  lui  impofoit , non 

feu- 

( I ) On  le  fronvera  à la  fin  <!e  ce  -Volume  Fù. 
tts  JuJiificativer  XXX. 
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feulement  de  recevoir  un  fuccelTeur  y 
mais  encore  de  voir  'les  troupes  ^ui  dé- 
voient le  fuivre  s’emparer  de  toutes  les 
places  de  fon  Etat , & ne  lui  laîHcr  qu’u- 
ne vaine  & humiliante  apparence  de  fou-  . 
' veraineté.  On  eft  ingénieux  à croire  pra- 
ticable et  qu’on  defire  avec  ardeur  j & 
pour  fortifier  cette  apparence  féduifan- 
.te  , le  Grand-Duc  ne  s’éloignoit  pas  de 
favorifer  les  vues  de  l’Empereur.  Mais 
comme  il  craignoit  en  même  tems , de 
faire  quelque  démarche  qui  expofat  Tes 
Etats  à devenir  le  théâtre  de  la  guerre  y 
ou  la  proye  de  l’un  ou  de  l’autre  par- 
^ ti , il  affedoit  en  Prince  fage  une  eh- 
: tiere  impartialité  entre  eux  : n’oppofant 
aux  projets  de  la  Cour  d’Efpagne,  St 
aux  inilances  prelfantes  & même  impor- 
tunes qu’elle  lyi  faifoit  d’en  faciliter  le' 
< fuccès  , que  des  reprefentations , qui  y 
, fans  l’oifenfer  , pulfent  cependant  éloi- 
gner les  refolutions  brufques  qu’elle  pre-  . 
, noit  ordinairement , & contribuer  à l’e- 
xécution des'  mefures  fecrettes  que  Son 
. Altelfe  Royale  concerteroit  avec  l’Empe- 
reur pour  les  rendre  inutiles. 

Le  Grand-Duc  cherchoit  encore  à fe 
. donner  le  tems , avant  de  prendre  au- 
cun engagement , de  connoître  ce  qui 
^ tefulteroit  de  la  nouvelle  alliance  de  Se- 

viüe 
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ville  i & fi  elle  auroit  plus  de  folidlté 
que  le  public  ne  lui  en  attribuoit.  Ses 
réponfes  au  Pere  A s c a N i o étoient  di- 
rigées fur  ce  plan.  L’Abbé  Franck  i- 
N I fon  Miniftre  à Paris  le  fuivoit  de  fon 
côté  avec  beaucoup  de  fagefle  par  rap- 
port aux  alliés  de  Seville  ; & cette  pru- 
dente conduite  fè  foutinc  tant  que  ie 
Grand  - Duc  fe  fcntit  fecfettement  ap- 
puyé par  l’Empereur  : jmais  quand  ce 
‘Monarque  confentit , comme  nous  le  di- 
rons en  Ibn  lieu  , à l’admiflion  des  tron- 
«pes  Efpagnoles  en  Tofcaue , & que , fe- 
'lon  ce  qu’il  defiroit,  les'  Püiflances  mà- 
fltimes  s’engagèrent , en  faveur  de  cette 
•condefccndancc'^  à fe 'rendre  garantes  de 
■ la  , Pragmatique  San&ion  , le  Grand-Duc 
-fut  bientôt  ^obligé  de  faire  céder  fes  in- 
térêts à ceux  de  Sa  Ma).  Impériale.  Les 
: efperances  &•  les  promelTes  du  Comte 
"Caimo  s’évanouirent  fi  parfaitement, 
. qu’à  la  place  d’une  entière  & fouverai- 
ne  indépendante,  que  ce  Miniftre  aVoît 
alTuré  S.  A.  R.  & î’Ele^rice  qu’on  leur 
-eonferveroit , peu  s’en  falut  qu’on  ne 
leur  fit  un  crime  d’en  montrer  encoie 
l’ombre , dans  une  convention  qui  pou- 
rvoit pourtant  en  être  regardée  comme 
le  dernier  a<fte.  ' • ' 

La  lenteur  des  négotiations , & l’in- 
" * ■ ceiii- 
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certitude  du  bon  ou  du  mauvais  fuccès 
qu’elles  auroient , excitoient  un  tel  mur- 
mure en  Angleterre , qu’on  y apprit  avec 
joye  la  nouvelle  de  la  conclufion  d’un 
Traité.  11  venoit , à la  vérité  d’où  on 
rie  l’attendolt  pas , puifqu’il  fembloit  de-  ' 
voir  être  le  fruit  du  Congrès  qui  vege- 
toit  encore  à Soijfous  : mais  n’importe  î 
on  obtenolt  enfin  une  décifion  ; & d’ail- 
leurs on  s’accoutumolt  à voir  éclorre 
des  Traités  hors  des  lieux  où  d’on  s’af. 
fembloit  pour  les  faire , & qui  ne  reglojent 
que  'par  parcelles  les  intérêts  des  Fuit 
fances  de  l’Europe.  < ^ 

Comme  il  importoît  au  Miniftere  An- 
glois  de  donner  bonne  opinion  de  fon 
ouvrage  ,*  il  eut  foin  de  faire  répandre 
dans  le  public,  qu’il  ne  pouvoit  être 
plus  follde,  ni  plus  avantageux  au  Com- 
merce de  la  Nation  Brittannique  : & foit  1 
pour  contribuer  encore  plus  à le  perfua- 
der  , foit  qu’effeélivemcnt  il  le  crût  tel  , 
oh  donna  ordfe , peu  de  tems  après  que 
la  nouvelle  de  la  fignature  du  Traité  fut 
arrivée  , de  .reformer  les  trois  Compa- 
gnies‘d’augmentation  qu’on  avoit  faites 
dans  les  Dragons  , les  deux  Compagnies 
■qu’on  avoit  ajoutées  aux  Regimens  d’in- 
fanterie, & dix  hommes  de  chaque  Com- 
pagnie que  l’on  .confcrvoit.  Au  ‘'mo5’’eft 

...ric 
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de  cette  reduélioii  il  ne  rcftoit  plus  fur 
pie  que  17000  hommes:  c’eft-à-dire  le 
même  nombee  de  troupes  qui  fe  trou- 
voient  en  Angleterre  avant  la  derniere 
augmentation , qui  avoit  excité  tant  d’a- 
gitation lotfqu’on  l’avoit  refolue.  On  par- 
la en  même  tems  de  nommer  des  Com- 
miflaires , pour  regler  les  pertes  que  les 
marchands  Anglois  avoient  faites  par  les 
déprédations  des  Efpagnols.  Enfin  oti 
donna  ^une  idée  fi  avantageufe  des  me- 
fures  que  l’on  avoit  prifes  dans  le  Trai- 
té "pour  les  arrêter,  que  les  nouvelles 
publiques  annonçoient  alors , que  la  Com- 
pagnie du  Sud  avoit  achetté , pour  en- 
voyer en  Amérique  dès  que  la  cedule 
du  Roi  d’Efpagne  feroit  arrivée , juR 
qu’à  près  de  trois  cent  mille  Livres  Ster- 
ling de  marchandifès , & que  le  Cheva- 
lier Jean  E Y L E s , fous  - Gouverneur  de 
cette  Compagnie , lut  dans  une  aifem- 
blée  tenue  à cette  occafion,.une  adreC- 
fe  au  Roi  minutée  par  ips  Diredeurs  , 
tendante  à remercier  Sa  Ma],  des  foins 
particuliers  qu’elle  avoit  pris  des  intérêts 
de  la  Compagnie  dans  le  dernier  Traité. 
Cette  adrefle  ayant  etc  unanimement  ap- 
prouvée , le  Chevalier  Jean  Eyles  &.  les 
Diredeurs  la  préfenterent  au  Roi  i & 
comme  elle  étoit  conçue  dans  des  ex- 

pref. 
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preffions  qui  fecondoient  parfaitement  les 
intentions  du  Gouvernement , ce  Mo- 
narque la  reçut  de  la  façon  du  monde 
la  plus  favorable.*  Il  répondit , qu’il  voy- 
oit  avec  plaifîr  que  fes  efforts  pour  ré- 
tablir la  paix  avoit  tourné  à la  fatisfa- 
dlion  d’un  Corps  Ci  confidcrable  de  fes 
fujets  : qu’il  étoit  petfuadé , que  lorfque 
les  conditions  du  Traité  qu’il  avoit  con- 
clu avec  l’Efpagne,  de  concert  avec  fes 
alliés  , feroient  publiques , le  monde  fe- 
roit  convaincu  que  finterèt  général , & 
en  particulier  celui  du  commerce  de  fes 
Royaumes , avoit  été  le  principal  ob- 
jet de  fes  foins , & qu’il  l’avoit  préféré 
à toute  autre  confideration. 

Une  confirmation  fi  authentique  des 
éloges  que  les  partifans  du  Miniftere  con- 
tinuoient  à faire  du  nouveau  Traité,  aug- 
mentoit  la  curîofité  du  Public  pour  en 
connoitre  les  articles.  Il  attendoit  avec 
impatience  le  moment  de  la  fatisfairc  : 
mais  la  Cour  ne  pouffa  pas  la  complai- 
fance  jufques  - là , jugeant  qu’il  n’étoit 
pas  prudent  d’expofer  fon  ouvrage  aux 
yeux  de  la  Nation  avant  l’ouverture  du 
Parlement.  Son  attention  à cet  égard 
alla  même  fi  loin , que  fur  ce  qui  lui 
revint,  que  les  Imprimeurs  des  papiers 
périodiques  a voient  inféré  dans  leurs  ga- 
zettes 
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' 2ette«  quelques  Extraits  du  nouveau  Trai- 
té , qui  donnoient  déjà  lieu  à divers  rai- 
fonnemens , on  ordonna  à ces  Impri- 
meurs de  Te  rendre  aux  bureaux  des  Se- 
crétaires d’Etat,  où,  après  les  avoir  rc- 
-eprimandés  de  leur  iqdifcretion  , on  leur 
impofa  filence  fur  ce  qui  coneernoit  le 
Traité  de  SevilU  , jufqu’à-ce  qu’il  fut 
rendu  public  par  autorité. 

’ Cette  démarche  ne  manqua  pas  d’être 
relevée , & de  faire  naître  des  réflexions 
malignes , fur  les  raifons  qu’on  pou- 
voir avoir  de  tenir  li  fecret  i ^ Londres  , 
ce  qui  commençoit  à fe  débiter  en  d au-  ^ 
très  Cours.  L’infaillibilité  des  Miniftres 
n’eft  point  admife  en  Angleterre  ; & 
quoiqu’ils  eflayent  comme  ailleurs , de 
l’y  établir,  leurs  tentatives  jufquà  pré- 
fent  ont  eu  peu  de  fuccès.  Les  grands 
avantages  que  devoir  retirer  la  Nation  Brit- 
tannique  de  l’Alliance  qu’on  venoit  de 
conclurre  avcc  l’Efpagne  , fcmblant , par 
la  précaution  qu’on  prenoit  de  les  ca- 
cher, former  un  efpcce  d’article  de  foi, 
que  le  Gouvernemenr  exigeoie  que  l’on 
crut  fans  examen  trouvèrent  des  con- 
tradicteurs. Les  écrits  fatiriques  fe  re- 
produifoient  infenfiblement  : l’imprcflion 
qu'ils  étoient  capables  de  faire , tiroir  à 

' Gon- 
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Gonféquence  à la  veille  de  l’ouverture 
du  Parlement  i & comme  il  parut  plus 
’ difficile  de  les  arrêter , que  d’en  mani- 
fefter  la  malignité , le  Miniftere  jugea  à 
propos  de  lâcher  dans  le  public  une  bro- 
chure , fous  le  titre  ( i ) d'ohfervatiorts 
fur  le  Traité  de  Seville,  qui  pouvoit  paC- 
fer  pour  une  efpece  d’apologie  de  leur 
conduite , 8c  d’explication  anticipée  -de 
ce  que  la  Harangue  du  Roi  expoferoit 
■plus  en  abrégé.  ' 

Ce  Monarque  avoit  toujours  retardé 
la  Séance  du  Parlement,  jufqu’à  ce  que 
l’on  fût  en  état  d’annoncer , que  les  dif- 
férends qu’on  -avoit  avec  l’Efpagne  étoient 
terminés.  La  fignature  du  Traité , les 
ratifications  qui  s’en  étoient  énfuivies  , 
& les  cedules  que  le  Roi  d’Efpagne  a- 
voit  envoyées  pour  l’admiffion  du  vaif- 
feau  de  la  Compagnie  du  Sud  dans  les 
Ports  des  Indes  Efpagnoles  , conformé- 
ment au  rctablîlTement  du  contrat  d’4/- 
■fiento  J donnant  à Sa  Maj.  une  entière 
liberté  d’apprendre  à fon  peuple  l’heu- 
reux fuccès  des  foins  qu’Elle  s’étoit  don- 
nés , Elle  fit  l’ouverture  du  Parlement 
le  24.  Janvier  par  la  Harangue  fuivante, 

C T ) On  en  trouvera  un  Extrait  à la  fin  île  ce 
Volume  Fieres  JuftiJîcatives  XXXI. 
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MILORDS  ET  MESSIEURS, 

C E s T avtc  une  grande  fatisfaBion  que 
je  vous  apprens , que  par  la  conclufion  d'u- 
ne paix  parfaite  avec  l'Efpagne , nous  Jbm~ 
mes  enfin  fortis  de  tant  de  difficultés  ^ 
dificonvtniens , qui  accorapagnoient  l'Etat 
incertain  des  affaires  de  l'Europe.  Cette  ne~ 
gociation  a été  conduite  ^ terminée  avec 
une  parfaite  union,  harmonie  ^ fidelité, 
entre  moi  & mes  AHjés , fans  autre  vue 
que  de  prévenir  les  miferes  ^ la  confu- 
Jion  d'une  guerre,  qui  étant  une  fois  al- 
lumée en  Europe , il  aurait  été  anjfi  dif- 
ficile d'en  prévoir  la  fin , que  dp  déteyrni^ 
ner  les  fuccès  d'un  événement  fi  fatal  Com- 
me cette  alliance  a pour  baze , ^ qu'elle  efi 
conforme  à la  teneur  ^ aux  vues  des  préce- 
dens  Traités,  fans  aucim  changement  dans  les 
principaux  articles , que  ceux  qui  peuvent 
rendre  pim  efficace  l'exécution  des  engage- 
mens  pris  ci-devant  par  les  Puiffances  con- 
trariantes de  la  quadruple  - Alliance  \ on  a 
lieu  de  préfumei‘  avec  beaucoup  de  raifon, 
que  cet  heureux  commencement  rendra  dans 
peu  complet  £5?  parfait  le  grand  ouvrage 
de  la  pacification  générale.  Mais  fi,  con- 
tre toute  attente , ^ par  rejfentiment  des 
pi'éfens  engagemens  , il  s'élevoit , quoiqti'a- 
vec  peu  d'apparence  de  fuccès  , de  nou- 
veaux 


VABBë'  de  MONTGOK.  40^ 

veaux  troubles  en  Europe , pour  s'oppofer 
ou  renverfer  C exécution  de  ees  mefures  , 
je  fuis  fur  que  mon  parlement  ne  manque^ 
ra  pas  de  me-  foutenir  ^ de  m'ajjijler 
dans  wte  fi  jujie  caufe,  qui  a le  concours 
unanime  de  tant  de  Puijfances  confidera- 
hles  pour  l'honneur  ^ le  crédit  des  pré- 
fentes  mefures , ^ de  leurs  forces  unies 
pour  le  maintien  de  nos  mutuelles  jîipt*- 
latiom. 

Je  puis  vous  ajfurer  en  même  tems , que 
mon  premier  foin  a été  de  confulter  Pm- 
terét  immédiat  de  mes  Royaumes  y préfé- 
rablement à toute  autre  coufideration , ^ 
au  hazard  de  tous  autres  événemens.  Tous 
les  précedens  Traités  conventions , faits 
avec  PEfpagne  en  faveur  de  notre  Commer- 
ce ^ navigation  , font  renouvellés  ^ con^ 
firmés.  On  n'a  pas  feulement  rétabli  Pe- 
xercice  libre  ^ non  interrompu , pour  Pa- 
venir , de  notre  commerce  i mais  on  a 
aujjl  expreffément  Jiipulé , ^ l’on  efi  con^ 
venu  d'une  jujie  ^ ample  refiitution  ^ 
réparation  des  déprédations  ^ fxifies  illé- 
gitimes. En  général  tous  les  droits , pri- 
vilèges Çÿ  pojfeffions , appartenans  en  quel- 
que maniéré  que  ce  fait  à moi  ^ à mes 
alliés , font  folennellement  rétablis  , confir- 
més ^ garantis aucune  concejjion  n'a 
été  faite  à mon  préjudice  j OU  à celui  de 

mes 
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mes  fiijets.  Bar  ces  moyens  on  a pofé  un 
fmdement  pour  élfÀgner  toutes  les  précé- 
dentes animofités  ^ mtiinteUigences  entre 
les  \oyaumes  de  la  Grande  - Bretagne  ^ 
d'Efpagne  i ^ Bon  ne  peut  douter  en  au- 
citne  maniéré , que  par  la  fidele  exécution 
de  nos  engagemens  réciproques  y on  n'éta- 
blijfe  ^ fomente , plus  fortement  que  ja- 
mais ^ une  amitié  parfaite  entre  les  deux 
nations  , unies  par  les  liens  communs  d'un 
hiterêt  mutuel.  Et  afin  que  mes  fujets  puif- 
fent  recueillir  de  bonne  heure  les  fruits  de 
cette  paix  avantageufe  fai  donné  les  or- 
dres pour  une  reduSion  irmnediate  d'un 
grand  nombre  de  mes  troupes  de  terre  , 
pour  déjarmer  une  grande  partie  de 
ma  Flotte. 

IrJESSIEURS  DE  LA  CHAMBRE 
DES  COMMUN  ES, 

Cette  Reforme  épargjtera  conftderable- 
ment  les  dépenfes  de  l'année  courante  , ^ 
donnera , comme  je  Befpere  , une  fatisfa-^ 
&ion  aujfi  généi'ale  à mon  peuple  , que  j'en 
rejfens  un  plaifir  très  fenfible.  On  mettra 
devant  vous  les  ejiimations  particulières  -, 

ne  doute  pas  que  vous  m m'accordiez 
les  fiibfides  necejfaires  y ^ que  vous  ne  me 
mettiez  en  état  d'exécuter  mes  engagemens 
avec  mes  alliés  ^ d'une  maniéré  qui  fait  la 
• plia 
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plits  efficace  pour  le>  firvice  public  y ^ It 
moins  à charge  à mes  fujets.  Vous  verrez 
par  les  comptes  que  l’on  vous  communi- 
quera , rétat , le  produit , ^ l’application, 
du  fonds  d’AmortiJfement , fuivant  ce  qu’il 
a été  dirigé  jiifqu’à  prefent  félon  P Aüe  du 
Parlement  : ^ vous  ne  manquerez  pas  de  ' 
prendre'  en  confideration  la  difpqfition  ul- 
térieure du  produit  d’accroiffiement.  Vous 
pouvez  le  mieux  juger  ft  les  circonjîan- 
ces  du  fonds  ''d’amortijfement  ^ des  det- 
tes nationales  , peuvent  permettre  de  don- 
ner quelque  foulagement  par  rapport  ause 
charges  les  plus  onereufes.  J’ai  tout  l'égard 
pojjible  pour  le  fonds  d'amortijfement  ; ^ 
je  vois  avec  compajjion  les  fouffirances  des 
pauvres  ouvriers  ^ manufa&uriers.  Je 
vous  laijfe  à déterminer  ce  que  l’on  peut 
faire  vraifemblablement , ^ avec  une  juf- 
te  précaution , fur  ce  point  critique. 

MILORDS  ET  MESSIEURS, 

Afin  que  nous  puijjîons  recevoir  les  avan- 
tages naturels  de  notre  préfente  fituation , 
je  dois  vous  recotnmander  y de  la  maniéré 
la  plus  forte  y une  parfaite  union  parmi 
vous  y qui  piiijfe  entièrement  renverfer  les 
ejperances  de  nos  ennemis  y tattt  au  dedans 
qu’au  dehors.  Les  injtmiations  mal  fon^  ~ 
dées  J les  chicanes  ^ les  clameurs  • de  quel- 

que 
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que  peu  de  perfonnes  mal  intentionnées  , 
pour  ébranler  la  fermeté  des  Puijfances  qui 
font  déjà  nos  Alliés,  ou  empêcher  que  d'* au- 
tres ne  le  deviennent,  feront  rendues  inef- 
ficaces par  notre  union  : je  dejire  que 

PaffeBion  de  mon  peuple  puijfe  être  U for- 
ce de  mon  Gouvernement , comme  leur  in- 
térêt a toujours  été  la  réglé  de  mee  aBions 
^ Pohjet  de  mes  fouhaits. 

Le  même  jour  que  le  Roi  fit  par  ce 
difcours  l’ouverture  du  Parlement , le 
Duc  de  Newkastle  préfenta  à la 
Chambre  des  Seigneurs  le  Traité  de  Se- 
ville,  & le  Chancelier  de  l’Echiquier  s’a- 
quitta  de  la  même  commiflion  envers  cel- 
le des  Communes.  Le  Lord  Harring- 
ton, qui  étoit  arrivé  quatre  ou  cinq 
jours  auparavant  de  Paris , fut  pour  la 
première  fois  introduit  dans  la  Cham- 
bre des  Pairs , après  qu’il  eut  prêté  les 
ferm'ens  ordinaires. 

Dès  que  le  Roi  fut  forti , & que  les 
Communes  fe  furent  retirées , "il  fut 
queftion  de  préfenter  une  adrelTe  à Sa 
Majefté.  Celle  des  Seigneurs  ( ï ) leur 
fut  propofée  par  le  Lord  Falmout, 
& donna  lieu  à divers  débats.  On  vou- 
loit  s’aquicter  de  ce  devoir  ie  lendemain  : 

mais 

( I ) Elle  eft  à la  6a  de  ce  voUwnc  Pièces  JuJli- 
Mtives 
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mais  le  Comte  Strafford  n’approu- 
va pas  cette  précipitation.  Il  demanda 
s’il  n’étoic  pas  à propos  de  prendre  a» 
moins  deux  jours,  pour  examiner  plus 
à loifir  une  adrelTe  de  cette  importan- 
ce ,*  & afin  d’autorifer  fa  reflexion , il 
cita  ce  qui  s’étoit  pratiqué  du  tems  de 
la  Reine  Anne  lors  de  la  paix  d’ [/- 
trecht , où  la  Chambre  avoit  pris  trois 
jours  pour  délibérer  fur  l’adreffe  qu’cl- 
Ic  devoit  préfenter  à cette  Frincclfe. 
Le  fentiment  de  ce  Lord  fut  appuyé 
par  quelques  Seigneurs  j mais  on  n’y 
eut  point  égard  : l’adrelfe  fut  minutée 
& lue.  Les  oppofans  fe  retranchèrent 
alors  à repréfenter , qu’on  devoit  au 
moins  fupprimer  les  premiers  paragra- 
phes de  cette  piece:  l’avis  fut  enco- 
re rejette,  & la  Chambre  s’en  tint  à 
fon  premier  projet.  Celle  des  Communes 
( 2 ) fuivit  fon  exemple. 

Tem.VU.  S Lt 

( 2 ) Son  Ailreflc  qu’on  trouvera  dans  les  Piecet 
JuJliJicatives  N^.  XXXIII.  »e  foufFrit  pas  moins 
de  contradiftion , qu’en  avoit  éprouvé  celle  des  Sei- 
gneurs. Le  parti  oppofé  à la  Cour  propofa  de  la 
changer  prefqu’cn  entier  , en  fupprimant  tout  ce  qui 
fuivoit  la  première  période , & en  y fubftituant  des 
«xpreflions  , qui  tendiffent  feulement  h alTurer  lo 
Roi  de  l’attachement  ferme  & zélé  de  la  Chambro 
pour  fa  perfonne , fon  gouvernement  & fa  femille  i 
& que  lu  Chambre  feuti«n4roit  eifieacém^at  Si 
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' La  rcpohfc  du  Roi  aux  deux  Cham- 
bres fut  à peu  près  la  même  : elle  ten. 
doit  à confirmer,  que  Tes  fujets  ne  pour- 
roicnt  que  recueillir  de  grands  avantages 
du  Traité  conclu  avec  l’Efpagne  j & que 
le  plus  fiir  moyen  de  fe  les  alTurer  , 
confiftoit  à mettre  Sa  Ma),  en  état  de 
remplir  les  engagemens  qu’elle  avoir  pris. 

L’infinuation  produilic  Ton  effet , & 
immédiatement  après  que  les  Communes 
eurent  picfenté  leur  adrelTe,  elles  prirent 
la  refolution  d’accorder  un  fubûde  au 
Roi , & de  fupplier  Sa  Maj.  de  leur  fai- 
re communiquer  divers  états  ou  comptes 
qui  dévoient  fervir  à la  régler.  Le  Roi 
aquiefça  à ce  que  la  Chambre  deliroit, 
& Mr.  Pelham,  alors  Secrétaire  des 
guerres  , rapporta  aux  Communes , que 
Sa  Ma),  a voit  ordonné  qu’on  leur  remît 
les  papiers  qu’elles  avoient  demandés. 

On  en  délivra  aifec^ivement  un  nom- 
bre 

dans  toxitcs  les  merures  qui  feroîent  nccefTaires  pour 
l’hcnnenr  Sc  la  dignité  de  la  Couronne , & pour  le 
bien  & l'intérêt  de  fou  peuple.  Cet  avis  ayant  été 
mis  en  délibération , il  fut  rejetté  à la  pluralité  de 
tCi  foix  contre  129;  & l’adrcne  fiibrüla.  On  s’é- 
toit  déjà  apperqu  avant  l’ouverture  du  Parlement, 
de  l’agitation  qui  écoit  dans  les  cfprits  ; & lorfque 
le  Roi  paft'a  pour  fc  reuilre  à cette  aifemblée,  on 
débita  dans  le  Parc  de  St.  James  un  Libelle  fatyri- 
que  contre  le  Chevalier  Robert  W A l p o L E , qu’on 
fiippofcit  avoir  eu  le  plus  de  part  à la  conclulioo 
du  Traité, 
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bre  confiderable  le  même  jour , & le 
refte  fuivoic  de  près.  , 

Pendant  que  la  Chambre  travailloit  à 
fixer  les  diii'erentes  fommes  qu’elle  ac- 
corderoit , quelques  membres  du  parti 
oppofé  à la  CouJ>,  fâchés  d’appercevoic 
que  l’affaire  du  fubfide  fe  termineroit  au 
gré  du  Minîftere , efTayerent  de  refroi- 
' dir  cette  favorable  difpofition , en  faî- 
' Tant  regarder  les  brouilleries  furvenues 
' avec  l’Efpagne,  comme  l’unique  effet  de 
la  faute  qu’on  avolt  commtfe  en  1718» 
de  preferire  au  Chevalier  BinG,  depuis 
' Vicomte  de  Torrington,  d’atta- 

' , quer  la  Flotte  Efpagnole , qui  fe  trou- 

I voit  alors  fur  les  côtes  de  Sicile  : après 

* quoi  ils  propoferent  de  préfeiiter  une 

* Adreffe  au  Roi , pour  qu’il  lui  plût  de 

‘ confier  à la  Chambre  une  copie  des  inf- 

> trudions  données  à cet  Amiral.  Leur 

» avis  fut  foutenu  par  ceux  qui  le  favo- 

1 rifoient , & donna  lieu  à des  difeours 

alfez  vifs.  Il  ne  pafla  pourtant  point , 

' & la  pluralité  des  voix  lui  fut  contraire. 

Le  mauvais  fuccès  de  la  tentative  ne 
I rebutta  pas  les  antagoniftes  du  Gouver- 
nement ,*  & toujours  dans  la  vue  de  le 
I rendre  fufped  ou  d’imprudence  , ou  d’u-  . 

ne  avidité  qu’il  cachoit  fous  de  fpecleux 
I prétextes , ils  avancèrent  qu’il  ctoit  à 

S 2}  pr®- 
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propos  de  fupplier  le  Roi,  de  faire  part 
à la  Chambre  des  engagemens  que  Sa 
Maj.  pouvoit  avoir  pris  avec  des  Prin- 
ces étrangers , pour  leur  payer  des  fub- 
lides  , ou  pour  eti  avoir  des  troupes , 
afin  que  la  Chambre  fût  plus  en  état 
de  proportionner  les  fommes  qu’elle  ac^ 
corderoit , à l’ufàge  auquel  elles  dévoient 
être  employées.  Les  partifans  de  la  Cour 
ne  s’accommodant  point  de  tant  de  cu- 
riofité , & d’une  ù exaéle  œconomie  , 
combattirent  cette  propofition  avec  beau- 
coup de  vivacité  j & ceux  qui  l’avoient 
avancée  , n’en  montrèrent  pas  moins  à 
la  défendre  : mais  le  nombre  de  ceux  ci 
n’étant  pas  le  plus  fort , il  falut  ceder. 
Leur  zele  pour  la  patrie , ou  , (i  l’on 
veut , leur  mauvaife  volonté , fut  enco- 
re inutile. 

La  necelîité  de  fuccomber  fi  fouvent 
paroillant  bien  dure  à ce  parti , il  ten- 
ta , quand  l’article  du  fubfide  eut  été 
réglé  au  grc  de  la  Cour , de  fufeiter  de 
nouveaux  embarras  à celle-  ci , en  in-* 
terefiant  la  Chambre  à reprefenter  au 
Roi  par  une  AdrefTe  , que  comme  elle 
avoit  accordé  les  fonds  neceflaires  à l’en- 
tretien des  troupes  dont  on  lui  avoit  re* 
mis  un  état , elle  efperoit  que  Sa  Ma- 
jeûé , par  les  juftes  égards  qu’Elle  niar- 

quoit 
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quoit  en  toute  occalion  pour  la  confti- 
tution  du  Royaume  & le  foulagement 
de  fon  peuple  , fe  détermineroic  à les 
réduire,  dès  qu’il  feroic  poiribie,  à un 
nombre  encore  plus  petit.  Les  muriiTU- 
res  qu’avoit  caufés  l’augmentation  qu’on 
avoir  faite  dans  ces  troupes , & qu’on 
avoit  même  traitée  alors  d’atteinte  à la 
liberté , perfuadoient  ceux  d’où  partoic 
cette  ouverture,  que  la  Chambre  l’ad- 
mettroic  d’autant  plus  volontiers  , qu’el- 
le lui  préfentoit  un  moyen  de,  tirer  de 
fa  Gomplaifance  le  précieux  avantage  , 
d’empêcher  le  Gouvernement  d’empiecer 
fur  les  droits  de  la  nation.  Leur  attente 
•fut  cependant  vaine  : ils  eurent  la  mor- 
tification de  voir  rejetter  leur  fentiment , 
fans  qu’on  fe  donnât  feulement  la  pei- 
ne de  le  mettre  en  délibération , & d’al- 
ler aux  voix. 

Le  zele  des  défenfeurs  des  privilèges 
des  peuples  eft  fujet  en  ‘ Angleterre  , 
comme  dans  les  autres  Royaumes,  à de 
fréquentes  variations:  il  s’échauife  ou 
. fe  refroidit  prefque  toujours  félon  l’in- 
térêt perfonnel  de  ceux  qui  le  manifef- 
tenti  & rarement  il  refille  à refpoir  d’ac- 
querir  des  grâces  en  le  lacrifiant.  L’a- 
mour du  bien  public  pouflé  jufqu’à  une 
certaine  délicatcdè,  c(l  devenu  depuis  long- 
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tems  'l’appanage  des  héros  de  Romans 
ou  de  tragédies  : fi  on  l’aftede  en  de 
certaines  circonftances,  ce  n’efi'que  par- 
ce qu’on  compte , qu’il  fervira  à fe  faire 
rechercher,  & à parvenir  au  but  où 
l’on  tend  i dès  qu’il  ne  peut  procurer 
cet  avantage  , on  fait  bientôt  le  traher 
de  chimérique.  Je  n’ai  garde  de  cenfu- 
rer  une  façon  de  penfer  devenue  fi  gé- 
nérale i & puifqu’il  paroit  indiffèrent  ou 
fiivole , de  vouloir  prévenir  que  l’am- 
bition des  Princes  ou  des  Minillres  ne 
détmifent  les  digues  que  la  fagelfe  des 
îinciens  a fii  leur  bppofer,  je  fouferis 
de  tout  mon  cœur  à l’opinion. 

Malgré  la  ficiüté  de  la  Chambre  dts 
Communes  , à fe  conformer  aux  inten- 
tions de  la  Cour  en  fe  qui  concernoit 
lesfubfides,  l’entretien  des  12000  hom- 
mes des  troupes  de  JleJfe  CaJJel  ne  laif-  ' 
fa  pas  de  trouver  de  l’oppofition , & 
d’occafiomicr  des  débats  aflez  longs  ••  mais 
enfin  la  Cour  eu  l’avantage  i & l’affir- 
mative l’emporta  de  248  voix  contre 
L’examen  du  Traité  de  Seville  y 
qu’on  mit  fur  le  tapis  , n’excita  pas  moins 
d’agitation  dans  les  deux  Chambres  j & 
Jorîqu’on  le  fit,  les  Seigneurs  relièrent 
affemblcs  jufcju’à  neuf  heures  du  Soir. 

Le  Lord  Bathurst  entr’autres,  après 

que 
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que  ce  Traité  eût  été  lû,  demanda  .qu’on 
rapportât  devant  la  Chambre  l’Article 
V du  Traité  de  la  qiiadriq^le  - Aüiance. 
Quand  cela  eut  été  exécuté,  le  même 
Lord  avança , que  l’objet  qu’on  avolc 
par  l’alliance  de  Scvlile ^ d’introduire  des 
troupes  Efpagnoles  dans  les  Duchés  de 
Tofcane  & de  Fiiruie  , étoic  une  viola- 
tion manifefte  des  eiigagcmens  qnc  la 
Couronne  avoit  pris  , comme  on  venoic 
de  le  voir , & tendoit  à allumer  une 
guerre  cruelle , onereufe  à la  nation  An- 
gloifc , & capable  de  renverfcr  la  ba- 
lance du  pouvoir  en  Europe.  Trente  Sei- 
gneurs appuyèrent  cet  avisi  & la  dif- 
purc  s’échaulfoit 

Le  Vicomte  de  T o N s H E N D pre- 
nant alors  la  parole , répondit  au  Lord 
Bathurll: , que  non  feulement  les  Alliés, 
mais  même  les  ennemis  du  Roi  conve- 
noieut , qu’il  s’étoit  aquis  beaucoup  de 
gloire  par  le  Traité  nouvellement  con- 
clu, & que  c’écüit  fans  fondement  qu’on 
imputoit  aux  premiers,  de  n’avoir  point 
agi  de  bonne  foi  dans  cette  circonltaii- 
ce.  Il  ajouta  , que  le  mot  de  violation 
de  la  bonne  foi  ne  convenolt  pas  au  Trai- 
té de  Sévi  Ile  J mais  à celui  de  Viemie , 
qu’on  avoit  hLÜreufement  annullé  ; & 
que  la  feule  diHcrcuce  qu’il  y avoit  en- 
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tre  le  Traité  de  Seville , & celui  de  la 
quadruple- AUiame  f ne  confiftoit  que  dans 
l’introdudion  des  troupes  Efpagnoles , à 
la  place  des  Suiflès , dans  les  FortereC. 
fes  des  Etats  deftinés  à l’Infant  Dont 
Ctrlos  : ce  qui  ne  pouvoit  entraîner  les 
fuites  que  l’on  affedoit  de  craindre.  Le 
Lord  Townshend  conclut  en  reprefen- 
tant  à la  Chambre , que  les  infinuations 
du  Lord  Bafhurft , & de  ceux  qui  les 
favorifoient,  ne  fer  vaut  qu’à  animer  l’Em- 
pereur , & à l’éloigner  d’accepter  les 
propqfitions  pacifiques  qu’on  lui  faifoit, 
ne  devoisnt  faire  aucune  impreflîon  , 8t 
meritoicnt  d’être  rejettées.  Son  fentiment 
fut  fuivi.à  la  pluralité  de  8^  voix  con- 
tre 31. 

Les  cenfcurs  du  Traité  ne  fe  décou- 
ragèrent point , & recourant  à d’autres 
moyens  pour  le  décrier , ils  tâchèrent  , 
après  diverfes  qiieflions  fur  les  mefurc^ 
qu’on  a voit  prifes  pour  maintenir  la  pof- 
felîion  de  Gibraltar  & de  Port-Mabon, 
de  porter  la  Chambre  il  déclarer , que 
le  droit  de  Souveraineté  & de  propric- 
té  de  ces  deux  conquêtes  n’étoit  pas  af- 
furé , par  le  nouveau  Traité,  à la  Cou- 
ronne d’Angleterre , d’une  maniéré  à 
détruire  entièrement , comme  ou  s’y  at- 
tcndüit , les  précemions  des  Efpagnols  t 

& 
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& afin  que  leur  obCervation  eût  plus  de 
poids , ils  firent  remarquer  , que  faute 
de  prendre  à cet  égard  depuis  longtems 
les  précautions  que  l’honneur  de  la  na- 
tion Brittannique  exigeoit,  le  Roi  d’Ef- 
pagne  fe  croyoic  toujours  en  liberté  de 
recouvrer  ces  importantes  places , aiiilî  . 
qu’il  l’avoit  fuffiramment  fait  voir  tout 
récemment  par  le  fiege  qu’on  avoic  en- 
trepris de  la  première^ 

Ce  raifonnemenc  en  attira  pluficurç 
autres , favorables  ou  contraires  au  Gou- 
vernement , félon  le  parti  que  fuivoiênt 
les  interlocuteurs-  Certains  traits  fatiri- 
ques  que  les  deux  partis  fe  lançoient , 
augmentant  déplus  en  plus  la  vivacité, 
quelques  Seigneurs  propoferent , à l’e- 
xemple de  la  Chambre  des  Communes, 
de  fupplier  le  Roi  de  faire  remettre  de- 
vant la  leur  , la  copie  des  ordres  don- 
nés à l’Amiral  B i N G : & cette  propor- 
tion n’ayant  produit  aucun  , ils  a- 
vancerent,  que  les  ftipulations  du  Trai- 
té de  Seville  pour  reparer  lés  pertes  des 
Marchands  Angîois',  étoient  infufïifantesf  - 
ëi  précaires.  L’article  concernant  une 
matière  auffi  interelfante , parut  merîter 
d’être  examiné  : aulB  prolongea-t  il  beau- 
coup la  féance.  Elle  finit  enfin  par  l’a- 
tis  cyu’ouvrit  le  Duc  de  D E v o N s H i- 
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R E , que  le  Traité  de  Seviüe  contenoît 
tout  ce  qui  étoit  nccelFdire  à maintenir 
l’honneur  , la  dignité  & les  poireiîîons 
de  la  Couronne  , & à reparer  les  per- 
tes que  le  Commerce  avoit  foufFertes  par 
les  déprédations  des  Efpagnols.  La  Cham- 
bre , à la  pluralité  de  79  voix  contre 
30,  approuva  cet  avis,  & fut  préfen- 
ter  au  Roi  une  Adrefl’e  , qui  le  conte- 
noit  en  quelque  façon  mot-à-mot.  La 
voici. 

• S I ke, 

Nous  les  très  - ohe'ijfans  jideîes 
fujets  de  Votre  Majejîé , les  Seignew^s 
fpirituels  & temporels  ajjèmblés  en  Varie- 
ment , remercions  très  humblement  V.  M, 
de  fa  très  ^ gracieiife  condefcenâance , en 
faifant  remettre  devant  cette  Chambre  le 
Traité  de  Paix  d'union  ^ d'amitié,  con- 
clu dernièrement  à Seville  : ^ nous  de- 
mandons permijfion  à V.  Maj.  de  lui  dé- 
clarer , que  ce  Traité  contient , félon  no- 
ire opinion  , toutes  les  Jiipulations  necef- 
faires  pour  maintenir  ^ ajfurer  l'honneur , 
la  dignité , Ts  di'oits  ^ pojfejjions  de  cette 
Couronne  \ ^ qu'on  y a pris  tout  le  foin  re- 
quà  pour  lèfoiitieyi  du  Commerce  de  ce 
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mime  , ^ pour  rep.irer  les  pertes  fonder  tes 
phir  les  jlf.inlhnids. 

A quoi  le  Roi  fit  la  réponfe  fulvante. 

M E S I E U R S, 

J E fuis  bien  aife  que  le  Truité  que  fui 
conclu  avec  PEfpu'gue  conjointemait  avec 
mes  Alliés , foit  Ji  entièrement  h votre  fntis^ 
j.i'dion.  Par  une  exéutîiini  ponEiuelie  de  nos' 
engagemens  mutuels  , nom  établirons  une 
amitié  jêrme  ^ durable  avec  cette  (lonron^ 
ne  : ce  qui  fera  un  grand  avantage  pour  le 
Commerce  la  navigation  de  ce  Epyamne. 

Le  parti  qui  s’étoit  opiniâtré  à contra- 
rier les  vues  de  la  Cour  , & à donner  une 
iticdiocre  idée  de  fon  ouvrage , vit  avec 
chagrin  , prendre  une  refolutioii  qui  en 
relevoit  li  Fort  la  fagefie  ; & comme  il 
li’étoit  plus  poffible  d’empècher  la  cham- 
bre de  faire  Téloge  du  Iraité  de  Ssville 
dans  fAdrelfe  qip’elle  vouloir  préfenterau 
Roi , vingt.quatre  Seigneurs  jugèrent  à 
propos  de  mettre  fous  les  yeux  de  la  na- 
tion les  inconveniens  qui  rc-rultoiciu  fé- 
lon eux  d’une  femblablc  condefcendauce 
de  la  part  des  autres  , & de  s’acquérir  le  • 
mérité  de  l’avoir  rejettee  avec  fermeté, 
C’efi:  ce  qu’ils  exécutèrent  par  une  pro- 
teRation  (i)  afibz  longue,  qu’ils  termi- 
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noient  en  difant,  que  l’incapacité  des 
Minières  , & leurs  confeils  , jettoient  la 
Couronne  dans  un  Labyrintc  de  Traités 
d’engagemens  peu  necelfaircs , pour  ne 
pas  dire  préjudiciables. 

Les  fentimens  fur  la  même  matière  ne 
furent  pas  moins  partagés  dans  la  Cham- 
bre des  Communes.  Les  deux  partis  té- 
moignèrent une  égale  ardeur,  à cenfurer 
& à défendre  la  nouvelle  allian(y  qu’on 
avoit  conclue  avec  l’Efpagne.  Le  Cheva- 
lier Guillaume  W I N D H A M furtouc  par- 
la contre  elle  avec  beaucoup  de  véhé- 
mence. Il  fit  un  long  narré  des  griefs 
de  la  nation  , & de  l’infuffifance  des  mo- 
yens qu’on  prenoit  depuis  longtems  pour 
les  faire  cefler  >.  & lorfqu’on  croyoit  qu’il: 
alloit  finir  foWi  difeours , il  le  continuai 
d’un  ton  plus  affirmatif,  en  difant  quM 
avoit  une  particularité  à communiquer  ài 
la  Chambre  fur  la'negli^nce  des  Mini- 
ftres  , dont  il  'ne  doutoit  pas  qu’elle  ne; 
Fût  étonnée.  Il  fe  trouvoit , difoit-il , des; 
maîtres  de  vaifleaux  marchands  à la  por- 
te, qui,  nouvellement  arrivés  de 
lierqiie  y avoient  dépofé  fous  ferment  de- 
vant ce  Juge  de  paix , que  ce  Port  étoie. 
aduellemem  en  état  de  recevoir  des  vaifi- 
feaux:  de’  deux  à trois  cent  tonneaux. 

Léâyis  ns  isanqui  pas  de  produire  l’efieft: 

"V.  V- 
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que  le  Chevalier  Windham  ddiroic.^Le» 
ennemis  du  Gouvernement  le  firent  aulïi- 
tôt  valoir  de  concert  avec  fon  autedr  , 
afin  d’imputer  aux  Miniftrcs  une  com- 
plaifiiice  pour  la  France,  ou  une  in- 
difierence  pour  les  intérêts  de  la  nation  , 
que  rien  ne  pouvoir  exeufer.  Les  raifon-r 
nemens  qui  fer  voient  à confirmer  cette 
opinion  , & que  l’on  prétendoit  établir: 
dans  le  Traité  qui  étoit  fur  le  tapis,  fe 
multiplioient.  La  divifion  prenoit  de  nou- 
velles forces,  & la  découverte  du  Chevalier 
"Vv^indham , à laquelle  on  ne  s’attendoi{: 
point,  embarrafibit  le  parti  de  la  Cour^ 

Le  Cheyalier  Robert  A L P O L E , fur 
qui  portoient  principalement  certaines^ 
réflexions  piquantes  , cflaya  alors , pour 
les  rendre  inutiles , & emo^cher  la  Cham- 
bre de  prendre  aucune  refolution,  de 
faire  remettre  à un  autre  jour  l’exameit 
du  rapport  des  maîtres  de  vaiflèaux  mar- 
chands , que  le  Chevalier  Windham  ve- 
Hoit  de  citer.  Mais  celui-ci  , foutenu  par 
Mr.  Pu  L TENET,,  le  Chevalier  Jofeph) 
J E c K I L , Mr.  Bernard,  & plufieurs. 
autres  , qui  vraifemblablement  avoient 
engagé  ces  Patrons  de  navires  à le  pré- 
fenter  fi  à propos  , infiita  avec  tant  die 
force  pour  qu’ili  fulTent  introduits  & 
les  çcQUtât , que  la  Chaïubre  yr 

GOIfr- 


Digiîized  by  Google 


422  MEMOIIiES  I>E  Mr. 
confentit,  & requt  leurs  dcpoficions.  Com- 
me elles  Te  trouvere.nt  parfaitement  eon- 
formes  à ce  que  le  Chevalier  Guillaume 
"Vv^indham  avoir  avancé  ,Jes  débits  en- 
tre les  deux  partis  augmentèrent  ; & du- 
rèrent Il  longtems  , qu’on  fut  oblige  de 
fuivre  l’a  vis  du  C lievalier  Robert  XX^a!- 
po!e , en  renvoyant  l’ex^inen  de  ccte  atfai- 
re  à un  autre  jour,  & de  différer  éga- 
lement celui  de  l’établidément  des  Fran- 
çois dans  les  Isles  de  Ste,  Lucie  8c  de  St. 
Vincent,  que  les  mêmes  antagonilfes  du 
Miniflere  avoient  encore  fait  regarder 
'comme  un  effet  de  fa  criminelle  condefeen- 
dance  pour  celui  du  Roi  Très  Chrétien. 

Avant  qu’on  prit  cette  refolution  , & 
lorfque  les  efprits  étoient  le  plus  échauf- 
fés , Mr.  Horace  W ALPOLE&le  Che- 
valier Guillaume  Younge  travaillèrent 
à les  calmer  en  repréfentant  , que  l’on 
împutolt  mal-à-propos  aux  Minières  , de 
ne  donner  aucune  attention  à ce  qui  fe 
paffoit  à Dunkerque , ou  de  ne  le  favoir 
que  par  les  découvertes  de  Mr.  le  Che- 
valier Windham  , puifqu’il  y avoit  dé- 
jà quelques  jours  qu’on  ctoit  informé 
que  les  François  travailloîent  à ce  Port. 
Ils  ajoutèrent,  que  quoique  cet  avis  ne 
portât  point  qu’on  eût  encore  entrepris 
de  rétablir  les  jetcçes,  ahn  d’empèchec 

les 
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les  fables  de  combler  le  Port , & pour 
le  remettre  en  état  de  recevoir  des  bâti- 
mens  d’une  certaine  grandeur , le  Roi 
n’a  voit' pas  laille  d’ordonner  à Mr.  Points 
fon  Plénipotentiaire  au  Congrès  de  Soijfous, 
de  fao'e  à cet  égard  les  remontrances  con- 
venables au  Ifoi  de  France,  & d’ajouter 
encore  à cette  précaution  , celle  d’envo- 
yer à Dunkerque  le  Colonnel  Armstrong, 
avec  des  inltruétio'ts , pour  examiner  l’é- 
tat préfent  de  ce  Port  : ce  qu’il  pouvolt 
exécuter  mieux  que  tout  autre  , ayant 
été  témoin  de  fa  démolition. 

Ce  raifonnement,  & les  faits  qu’il  ci- 
toit  , aidèrent  à juRifi-er  la  conduite  des 
Miniftres , & à manifeRer  l’animofité  de 
ceiii:  qui  les  attaquoient.  Les  clameurs 
s’appaiferent  : mais  la  Chambre  ne  laifla 
pas  , deux  jours  après , de  prendre  là 
refolution  de  préfenter  une  Adreffe  au 
Roi , pour  le  prier  de  lui  faire  donner  les 
ordres , inRrudions , rapports  & autres 
procedures  concernant  le  Port  de  Dunker- 
que depuis  qu’il  avoir  été  détruit  j le  Trai- 
té de  la  triple-alliance  entre  Sa  MajeRé , 
le  Roi  de  France , & les  Etats-généraux  ‘ 
en  1717;  & enfin  ce  qui  avoir  rapport 
à l’établilTement  des  François  dans  l’Islc 
de  Sie.  Lucie,  dont  la  fouveraineté  ne 
pouvoit  être  difputéç  à Sa  MajeRé  : après 

quoi 
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quoi  l’on  remit  au  lo.  Mars  la  difciifîToit 
de  CCS  diifcreiues  afTaires  : &,  afin  qu’cl- 
Ic  fe  Fit  avec  plus  d’éclat , on  ordonna 
que  les  Membres  qui  ne  fe  rendroient 
pas  ce  jour  là  à la  Cliambre  , feroient 
mis  fous  la  Garde  d’un  Sergent  d’armes. 

Prerqiic  en  même  tctns  que  ceci  fe  paf- 
foit , il  furvint  un  petit  événement  à l’oc- 
cafion  de  ce  qu’on  appelle  en  Anglcicrre 
l’anniveriaire  du  martyre  du  Roi  Char- 
les I,  qui  ne  i'ervit  pas  peu  à mon- 
trer, avec  quelle  ardeur  on  cherclioit  à 
rendre  odieux  les  Miniftres  , & en  par- 
ticulier le  Chevalier  E(}heYt  W A L P O L Er 

Ceux  d’une  certaine  clalFe  en  matière 
de  pieté , qui  dans  toutes  les  communion» 
chrétiennes  font  fur  le  pié  d’enfeigner 
aux  autres  les  voyes  du  falut,  affe- 
ôent , autant  que  les  Saints , d’avoir  une 
fouveraîne  indifférence  pour  les  chofe» 
temporelles  î & néanmoins  ils  ne  lailfenc 
pas fans  faire  femblant  de  rien  , & fans 
qu’on  les  en  prie , de  s’en  occuper  affez 
fortement,,  & d’en  chercher  le  moyen  ert 
s’attirant  la  confiance  des  Souverains  oit 
de  leurs  Minières.  Cette  contradidlion 
entre  leurs  difeours  &;  leur  conduite , cx- 
poferoit  plus  d’une  perfonne  à faire  de: 
leur  flncerité  quelque  jugement  temerai- 
se  ûiais^  Ttaj^ent  il  Faut  bien  ^’en  don- 
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ner  de  garde  *,  au  contraire , on  doit  tou- 
jours être  perfliadé,  que  la  part  qu’ils  pren- 
nent, par  pure  charité  , aux  intrigijes  & 
aux  cabales  des  Cours  , ne  tend  qu’à 
mieux  connoitre  les  illufions  de  ce  bas 
monde,  afin  d’aider  enfuite  plus  effica- 
cement les  Princes  & leurs  favoris , à ne 
les  regarder  qu’avec  mépris. 

C’étoit  fans  doute  à un  motif  fen>- 
blabîe,  que  le  Do(fleur  Croxal  Cha- 
pelain du  Roi  fit  fervir  le  fermon,  que 
les  Communes  le  prièrent  de  prêcher  de- 
. vant  elles  le  jour  qu’on  célébrait  la  fu- 
nefte  mort  du  Roi  Charles  I.  Car 
afin  d’épargner  à fon  Auditoire  un  récit 
trop  détaillé  , & rebattu  depuis  tant  d’an- 
nées , des  circonftances  d’un  fi  trifte  évé-  . 
nement , il  ne  rappella  que  celles  qu’a- 
voient  fait  naître  félon  lui  les  mauvais 
confeils  que  ce  Prince  avoit  fuivis  ; après 
quoi  venant  à la  tradfation  de  fon  (i) 
texte,  il  les  convertit  jufqu’à  la  fin  de 
fon  difcours  en  applications  & en  refle- 
xions , qui  ,-  quoique  débitées  d’une 
maniéré  générale , portoienc  trop  vifible- 
ment  fur  le  Minilfere  préfent , pour  ne 
pas  laiifer  appcrcevoir , que  l’intention 
du  Prédicateur  étoit  de  le  comparer , & 

fur-. 

[0  I-'C  voici  ••  Ai'fei'  impietntem  de  vulUi  regis  y.  ^ 
finmlntur  troim  ejiis  Prov.  XXV- 


Digitized  by  Google 


j^26'  MEMOlfiES  DE  Mr. 
furtoiit  un  principal  perfonnage , à celui 
dont  rmipni Jcnte  svuit  excité  l’orage 
lüus  lequel  Charles  1.  avoir  fucconabé. 

Le  zele  du  Miniftre  Evangélique  pa- 
rut amer  «Se  indircrct.  On  n’approuva 
point  qu’il  fe  crût  en  droit  de  juger  fi 
füiivcrainemcnt  dans  fa  Chaire,  de  la  capa- 
cité de  ceux  à qui  le  Roi  conçoit  le  foin 
du  Gouvernement  : & quoique  leurs  en- 
nemis elfayalfent  d’engager  la  Chambre 
à remercier  le  Dodeur  de  fon  fermon , 
comme  c’eft  l’ufage , & à le  prier  de  le 
faire  imprimer  , la  négative  l’emporta 
de  50.  voix  contre  40.  L’homme  de  bien 
fut  fcandalifé  de  ce  qu’on  reconnoitfoit 
fi  mal  l’utilité  de  fes  infiuuations  ; & afin 
de  n’en  point  priver  le  public , il  en  fit 
faire  l’imprdîîoii  à fes  propres  fraix.  La 
curiofité  procura-  le  débit  des  exemplai- 
res, dont  il  fe  diftribua  d’abord  un  grand 
nombre  : mais  ce  fut  là  tout  le  fruit  & 
l’efiét  de  l’acide  que  l’on  trouva  dans 
l’éloquence  de  l’Auteur  j & il  n’y  avoit 
pas  là  dequoi  le  dédommager  de/  la  per- 
te de  fa  Charge  de  * Chapelain  , que  le 
Roi  lui  ôta. 

Après  cette  petite  épîfode,  reprenons 
le  fil  des  afiaires  les  plus  confiderab'es 
qui  occupèrent  le  Parlement  d’Ang’eterre 
pendant  fa  féance.  L’animoficé  qui  avoit 
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ccldtté  entre  les  deux  partis  au  fujet  de  la 
découverte  du  Chevalier  "W indham, 
fdifoit  attendre  avec  impatience  ce  qui  en 
refulteroit  , & quelle  refolution  pren- 
droit  Ift  Chambre.  Elle  ne  pouvoir  être 
aflez  vive  au  gré  des  ennemis  du  Gou- 
vernement. A les  en  croire  , il  s’agiffoit 
de  remédier  efficacement  à la  mollefle 
avec  laquelle  on'  voyoit  tranquillement 
rétablir  un  Port,  dont  la  dellruélion  étoit 
jugée  fî  importante , & de  ne  fe  plus  re- 
pofer  à cet  égard  fur  la  vigilance  d’un 
Miniftere  feduit , fuivant  toute  apparen- 
ce , par  les  artifices  de  la  France  , ou 
peut-être  par  quelque  chofe  de  pire. 

Comme  ces  difeours  , foutenus  des 
bruits  qu’on  repandoit  de  la  fituation 
avantageure  où  fe  trouvoit  adluellement 
le  Part' de  Dunkerque , faifoient  impref- 
fion , la  Cour  fe  hâta  d’en  manifefter  la 
malignité  : & dans  cette  vue  le  Cheva- 
lier È^bert  W A LP  O L E informa  la  Cham- 
bre , quelques  jours  avant  celui  où  elle 
devoit  reprendre  l’examen  de  cette  affai- 
re , que  le  Roi  avoit  requ  avis  du  con- 
fentement  de  Sa  Ma).  Très-Chrèt.  à ce 
que  l’on  envoyât  des  Commilfaires , pour 
obferver  s’il  s’étoit  fait  quelques  travaux 
à ce  Port  : afin  que  fi  les  habitans  avaient 
contrevenu  fur  cet  article  à ce  qui  étoit 

' î ' 
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réglé  parle  Traite  iVUirecht  ^ on  remît 
les  chofes  dans  l’ctat  où  elles  dévoient 
cire  félon  le  même  Traite. 

Cetta  nouvelle  ne  produifit  pas  tout 
Feifec  que  la  Cour  delîroit.  Celui  qui 
l’annoncoit  étoit,  difoit-on-,  trop  inte- 
reffé  à lui  donner  un  feus  favorable , 
pour  l’en  croire  fur  fa  parole  : il  falloit 
quelque  chofe  de  plus.  On  ajoutoit  à 
cela , que  la  relation  du  Colonel  A R- 
M s T R O N G , revenu  depuis  peu  de  Dun^ 
h^rqiie  y ne  fe  débitoit  pas  d’une  manié- 
ré uniforme.  Le  parti  prenoit  de  là  oc- 
cafion  de  confirmer  les  foupçons  du  pu- 
blic & de  donner  à entendre  , que  le  rap- 
port de  cet  Officier  fe  trou  voit  plus  con- 
forme à celui  du  Chevalier  Windhanr 
que  le  Miniftere  ne  le  defiroit.  Enfin  l’é- 

tablilfement  des  François  dans  l’Isle  de 

> 

Ste.  Lucie , au  fujet  duquel  le  Colonel 
Bleden  y un  des  Com mi  flaires  du  Com- 
merce & des  Plantations , avoit  préfenté 
aux  Communes , par  ordre  du  Roi  > di- 
verfes  Lettres  & Mémoires donnoit  en- 
core prife  fur  la  conduite  des  Minières. 
Leurs  ennemis  ne  trouvoient  en  eux  que 
corruption  ou  incapacité.  Le  méconten- 
tement de  n’avoir  aucune  part  au  Goli- 
vernement  n’y  laide  guere  appercevoîr 
autre  chofe  i & jamais  la  place  que  l’uiv 

veut 
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▼eut  occuper , rie  paroit  accordée  au  mé- 
rité. Cette^  illufion  de  l’amour-propre  fe 
traveftit  eu  Angleterre,  aiiffi  bien  qu’aiU 
leurs  , en  zele  pour  la  patrie  ,•  & c’eft  là 
peut-être  plus  qu’en  aucun  autre  Royau- . 
me , où  l’on  fe  perfuade  volontiers  que 
les  droits  de  la  nation  ne  fauroient  être 
en  fureté,  que  lorfqu’on  s’en  fera  ren- 
du l’arbitre.  Ceux  qui  s’en  érigeoient  les  " 
défenfeurs  dans  la  circonftance  dont  je 
parle,  montroient  néanmoins , à ce  qu’il 
paroit , des  intentions  "plus  pures  j & 
le  Bi//  (*)  qu’ils  propoferent  de  porter , 

en 

Le  27.  Février  17JO , la  Chambre  des  Comm»* 
HCs  ayant  pris  la  refolution  de  préfenter  une  Adrefle 
*u  Roi , pour  le  prier  de  faire  remettre  devant  elle 
un  état  des  Offices  ou  Emplois  de  la  Couronne  éri- 
gés depuis  le  37.  Octobre  1705 , avec  celui  des  p.er- 
ionnes  qui  les  pofledoient  aétuellement , & des  ap- 
pointemens  qu’elles  avoient  ; le  Chevalier  Windham 
& le  parti  contraire  à la  Cour  propoferent  un  re- 
glement , fuivant  lequel  aucune  perfonne  dépendante 
de  la  Cour , ou  qui  en  tiroit  des  penfions , ne  pour- 
roit  être  membre  de  la  Chambre  des  Communes  ) 

& malgTc  les  débats  qui  s’élevèrent  à l’occafion  de 
cet  avis,  il  paflfa  à la  pluralité  de  14J.  voix  contre 
i?4- 

Huit  ou  dix  jours  après,  la  Chambre,  en  confé- 
quence  de  ce  qui  avoit  été  déterminé,  lut  pour  la 
première  fois  un  pour  donner  plus  d’efficacité 
aux  loix , & déclarer  incapables  d’avoii-  féancc  parmi 
les  membres  qui  k compoferoient  , tous  ceux  qui 
recevrojent  des  penfions  de  la  Cour , ou  qui  y poC. 
fedoient  des  Charges , fous  leur  propre  nom , ou  fous 
celui  d’autrui  y & foit  que  cela  dût  durer  un  certain  • 

«ombre  (j’aaaéçs , ov  fçulçmçat  le  hon  piaii 
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en  cft  une  preuve  peu  équivoque.  Il  àtôU 
à la  Cour,  s’il  eût  pafîé  , l’influence  que 
les  grâces  qu’elle  difpenfc  lui  conferve- 
ront  toujours  dans  les  Chambres  du  Par- 
lement : & il  ne  pouvoit  qu’être  avan- 
tageux à la  nation  Angloife , de  voir  Tes 

repré- 

Cr  Jn  Roî.  Il  fut  décidé  enfuite  qu’on  feroit  nnè 
Icconde  Icélure  de  ce  Bill  : ce  qui  s’exécuta.  Le  Bill 
ut  approu^^  & préfenté  aux  Seigneurs  par  près  de 
deux  cent  Députés  des  Comoiunes. 

Lue  h noir.brcufe  députation,  & l’iniportancc  de 
a rclülution  de  la  Chambre  des  Communes , qui  ten- 
doit  a prévenir  les  fuites  toujours  funeftes  de  la  cor- 
niption  , devoit , ce  femble  , entraîner  le  confentA- 
ent  ces  Seigneurs  : il  n’cii  fut  rien  cependant  ; & 
a [(ucl  ion  ayant  cte  agitee  ilans  la  Chambre  haute  , 

P OH  mettroit  le  Bill  de  celle  des  Communes  en» 
^oimte , la  négative  l’emporta  de  ?(î.  voix  contre  3 1, 

& par  conifequent  le  Bill  ftit  rejette. 

La  kajice  fur  cet  article  dura  jufqu’à  6 heures  du 
oir , & le  paüa  avec  vivacité  entre  les  deux  partis. 
Les  Comtes  de  S t K a f v 0 R d & d’A  b i N g T 0 rc 
entr autres  , qui  parièrent  en  feveur  du  Bill,  fou- 
uirent  qu  il  etoit  d une  neceffité  indifpenfable  pour 
coiiferver  la  liberté  des  fulFrages , que  tout  membre 
qm  avwt  feaiice  dans  la  Chambre  des  Communes, 
rut  indépendant  de  qui  que  ce  foiti  & ils  firent  enfuite 
un  grand  éloge  de  la  refolutioii  que  cette  Chambre 
avoat  pnle,  & de  la  promptitude  , autant  que  de 
unanimité,  avec  laquelle  elle  s’étoit  comportée  dans 
tette  occafion.  Mais  le  Comte  d’I  s l a Y & les  Par- 
ülans  de  la  Cour,  auxquels  ces  reflexions  ne  plai-  • 
loient  pas , eurent  recours , pour  les  combattre , à 
un  ménagement  pour  la  réputation  de  la  Chambre  des 
Communes  , qui  paroitra  aflez  chimérique.  Ils  alle- 
gaererit  qii  il  étoit  furprenant,  que  dans  le  préam- 
PMlç  du  ÇiU  qu’oû  Jeux  avpit  j»rçfi?Uté , on  n’eût  fait 

....  » îiucuu»  ^ 


VABBEf  DE  2M0NTG0N.  431 
reprérentans  à Tabri  de  la  fedudioii.  Mal- 
heureufement  le  nombre  de  ceux  qui  ' 
adoptent  de  femblables  projets  , cft  à 
coup  Tùr  le  plus  petit  ; la  multitude , 
qui  les  rejette,  leur  attache  toujours,  & 
avec  riiccès,  un  efpecc  de  ridicule.  C’eft 
rarement  dans  ce  fîecle , qu’il  convient 
de  montrer  du  defitereiîement  & de  la 
fermeté  : le  premier  palTe  pour  un  rafi- 
nement  d’ambition  , & pour  je  ne  fai 
quel  raJ Finement  de  pédanterie  , qui  ne 
mène  à rien  : quant  à l’autre,  elle  efl: 
jugée  dangereufe  , ou  regardée  avec  déri- 
llon  , à peu  près  comme  la  prud’hommie  ' 
Collet  montée,  de  quelque  ancien  Paladin. 

La  crainte  d’encourir  cet  eFpece  de  ri- 
dicule , n’empècha  point  le  Chevalier 
"Windiiam  & ceux  de  Ton  parti , de  per- 
fiQier  dans  leurs  fendmensi  & lorfque  la 
Chambre  des  Communes  reprit  le  lo.  de 

Mars 

aucune  mention  d’avoir  quelque  membre  coupa- 
ble de  crime  ou  de  corruption,  comme  c’étoit  l’ii- 
fage  dans  un  Bill  , qui  tendoit  à punir  ruii  & à 
prévenir  l’autre  ; & que  par  conféquent  il  leur  fem- 
faloit  que  ce  feroit  eu  quelque  maniéré  condaniier  la 
conduite  de  la  Chambre  des  Communes , que  de  paf- 
fer  un  Bill  contre  la  c(yruption , lorfqu’il  ne  paroi&  , 
foit  aucune  marque  que  la  Chambre  en  fut  coupable. 
Enfin  ils  ajoutèrent , qu’il  étoit  plus  convenable  que 
le  Roi  accordât  des  penfions  à des  perfoimes  de  mé- 
rite, que  de  les  expofer,  en  les  fruftrant  de  ce  fe*' 
•Aurs , à ÇA  recevoir  Frûice  étranger. 
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Mars  l’exanien  de  l’état  du  Port  de  Duh^ 
lorgne  , qu’on  eut  fait  la  ledlure  des  Let- 
tres & des  Mémoires  qui  fervoient  à le 
faire  connoître , & qu’on  eut  écouté  qua- 
tre on  cinq  gens  de  mer  trafiquant  en- 
tre LoUiîres  8c  Dunkerque , qui  certifièrent 
que  des  bâtimens  de  300  tonneaux  pou- 
voient  entrer  dans  ce  Port  & enfortirj 
le  Chevalier  X'vindham  s’expliqua  vive- 
ment fur  l’indifFcrence  avec  laquelle  on 
laiifoit  perdre  prefque  le  feul  avantage 
que  l’Angleterre  avoit  tiré  du  Traité  d’  17- 
trecht:  ik  plufieurs  Membres  fc  récriant 
également  contre  une  infradlion  fi  évi- 
dente de  ce  Traité , le  Chevalier  Wind- 
ham  , de  concert  avec  eux , propofa 
alors  à la  Chambre  de  préfenter  une  Adref- 
fe  au  Roi,  pour  le  prier  de  regarder  le 
rétabliflement  du  Port  de  Dunkerque  com- 
me une  violation  manifelle  du  Traité 
d’ Utrecbt , d’ordonner  à fes  Miniftres  en 
France  de  parler  à ceux  du  Roi  Très- 
Chrêtien  fur  le  meme  ton , avec  les  aflu- 
rances  les  plus  fortes  que  la  Chambre  af- 
fîfteroit  Sa  Maj.  de  tout  fon  pouvoir, 
pour  obtenir  la  jufte  fatisfaéÜon  qu’on 
étoit  en  droit  d’exiger. 

Le  Miniftere  Anglois,  qui  s’étoit  at- 
tendu à l’orage  qui  coromenqoit  ï éslat- 
ter , avoit  pris  de  fi  juftes  mefwres  pou» 

i’cni? 
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l’empêcher  de  produire  aucun  effet , que 
k jour  même  où  ce  que  je  viens  de  rap- 
porter fe  pafloit , il  mit  Tes  partifans  ea 
état  d’apprendre  à la  Chambre  des  Com- 
munes, le  bon  effet  qu’avoient  produit  à> 
Baris  les  repréfèntations  de  Mr.  Points  , 
au  fujet  des  travaux  nouvellement  faits 
à Dunkerque , & de  communiquer  en  niè- 
me  tems  la  lettre  que  le  Garde  des 
Sceaux  Chauvelin  avoit  écrite  à ce 
Plénipotentiaire  , en  lui  envoyant  un  or- 
dre du  Roi  de  France  pour  qu’on  exa- 
minât l’état  aduel  de  ce  Port , ,&  qu’on 
démolit  tout  ce  qui  s’y  trouvoit  avoir  été 
conftruit  en  contravention  des  Traités 
d'^Virecht  & de  la  Haye. 

L’impolîibilité  de  révoquer  en  doute  un 
témoignage  auffi  évident  de  la  vigilance 
du  Miniftre  Anglois,  fit  tomber  entière- 
ment les  raifonnemens  que  fes  antago- 
niftes  employoiênt  afin  de  la  rendre  fuf- 
pede.  Cependant  ils  ne  lailîerent  pas  de  - 
s’oppofer  fortement  à la  propofition  que 
fit  le  parti  de  la  Cour , de  préfenter  une 
adreffe  de  remer  ciment  au  Roi , au  fu- 
jet de  l’attention  qu’il  avoit  apportée  ^ 
l’interet  de  la  nation  par  les  juftes  re-^ 
Tome  y il.  T mon- 

* Voyez  cette  lettre , avec  iia  ordre  du  Roi , à la 
de  ce  Volume  Heca  JuJHjiçatives  N®.  XXXV. 
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montrance».  de  fes  Miiiiftres  à la  Cour 
de  France;  & lorfqu’on  s’occupa  à com- 
pofer  cette  Adrefie  les  efprits  s’échauf- 
dcrent  tellement  fur  les  expreffions  qu’elle 
devoir  contenir , & l’on  contefta  fi  long- 
tems  à cet  égard  de  part  & d’autre  , que 
la  Chambre  refta  aflemblée  jufqu’à  trois 
heures  après  minuit.  Enfin  l’affirmative 
l’emporta  alors  de  270  voix  contre  149. 
La  fcene  fut  apparemment  eurieufe  & 
ànterelfante  : car  le  Prince  de  Galles  , qui 
voulut  en  être  témoin,  ne  fortit  de  la 
tribune , où  il  étoit  incognito , qu’une 
heure  avant  qu’elle  finit. 

L’avantage  confiant  que  confervoit  en 
toute  occafion  le  parti  de  la  Cour,  ne 
découragea  point  celui  qui  s’obfiinoit  à 
lui  refifier.  Au  contraire  il  continua  à dif- 
puter  le  terrain  pié  à pié , & à faifir  tout 
ce  qui  pouvoir  l’aider  à foutenir  avec  fuc- 
cès  cette  guerre  de  chicane. 

L’établifl’ement  des  François  dans  les 
Isles  de  Ste.  Lucie  & de  S(.  Vincent , dont 
la  Chambre  des  Communes  reprit  l’exa- 
men après  celui  de  l’état  du  Port  de 
J>iüil^rque  , devint  auffitôt  la  matière 
de  nouvelles  altercations.  Les  ennemis 
du  Gouvernement  s’attachèrent  à faire 
jrcgardsr  cette  intrufion  non  feulement 

pré- 
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préjudiciable  aux  droits  de  Sa  Ma- 
jefté,  mais  encore  comme  d’une  très 
dangereufe  conféquence  pour  le  commer- 
ce des  barbares  & des  autres  Colonies 
Angloifes  en  ces  pays-Ià  : & afin  de  re- 
médier efficacement  à ce  qui  devoit  fé- 
lon eux  caufer  une  jufte  inquiétude , ils 
propbferent  à la  Chambre  de  ' mettre  en 
queftion  , s’il  ne  feroit  pas  convenable 
de  repféfenter  au  Roi  par  une  adreffe, 
les  inconyeniens  qu’il  y avoit  à foufrir 
que  les  Franqois  s’introduififfeiit  dans  les 
Isles  appartenantes  à la  Grande-Bretagne  > 
& de  fupplier  en  même  tems  Sa  Majefté  y 
d’ordonner  à fes  Minières  à la  Cour  de 
Verfailles  d’y  faire  les  plus  fortes  inftan- 
ces , afin  d’obtenir*  un  ordre  du  Roi  de 
France  à tous  fes  fujets  établis  dans  ces 
Jsles , de  fe  retirer  ailleurs  & de  n’y  plus 
xetourner. 

Les  réflexions  & les  raifonnemens  que 

cette 

' Comme  cette  qxieftion  s’eft  renouvellée  dans  le 
■tems  où  j’écris  ces  Mémoires , & que  le  Roi , feloix 
ce  que  les  nouvelles  publiques  ont  annoncé , a foit 
' ^onnoître  à fa  Maj.  Britt.  les  raifons  qu’il  avoit  de 
cenferver  la  pofleffion  de  l’Isle  de  Ste.  Lucie , je  n’ai 
pas  la  témérité  de  m’ériger  en  juge  , d’un  pareil  difte- 
rent.  Je  rapporte  ce  qu’on  difoit  en  Angleterre , & 
le  fentiment  où  l’on  y étoit  fur  un  droit,  que-Ja 
France  revendique  aujourd’hui.  Perfonne  n’eft  plus 
iloign»  que  moi , d’avoir  lar  moindre  partialité  pour 
aiiicûue  Nation. 

T a 
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cette  propofition  occafionna,  fe  fouthi- 
tinrent  & fe  prolongèrent  encore  de  part 
& d’autre  avec  tant  de  vivacité  & d’opi- 
niâtreté , que  la  Chambre  refta  affemblée 
jufqu’à  huit  heures  du  foir.  Le  Cheva- 
lier Guillaume  YouNGE  y parla  à fon 
ordinaire  en  faveur  des  mefures  que  la 
Cour  avoit  déjà  prifes,  pour  engager  le 
Roi  Très  Chrétien  à confentir,  que  l’af- 
faire dont  il  s’agilToit  fût  difcutée  & ré- 
glée à l’amiable  : après  quoi  il  repréfenta , 
que  dans  la  conjonèlure  préfente  , où 
la  tranquillité  de  l’Europe  dépendoit  fi 
fort  du  concert  & de  la  bonne  intelligen- 
ce qu’ells  continueroit  à voir  regner  en- 
tre les  deux  Couronnes  d’Angleterre  & 
de  France,  il  paroiflbitpeu  convenable, 
pour  ne  rien  dire  de  plus  , de  témoigner 
vifiblement  que  cette  union  n’étoit  que 
fimulée,  <Sc  qu’on  fe  méfioit  de  la  bonne 
foi  de  cette  derniere  i furtout , ajoûta- 
t-il,  dans  le  moment  où  elle  venoit  d’en 
donner  une  preuve  auTujetdes  travaux 
faits  à Dwikp’qtie.  . 

Ceux  qui  fuivoient  les  fentimens  du 
Chevalier  Younge  , appuyèrent  fon  avis  : 
mais  malgré  cela  les  débats  ne  laiffant  pas 
defubfifter,  on  agita  la  queftion,  pour  les 
terminer,  s’il  ne  feroit  pas  à propos  que 
rrelident  du  Comité  quittât  la  chaire; 
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& cet  avis  , qui  équivaloît  à celui  de  pi*en- 
dre  la  refolution  de  ne  plus  parler  de  ce 
qui  concernoit  ces  Isles  pendant  le  relie 
de  la  féance  du  Parlement,  pafla  malgré 
les  elForts  du  parti  contraire.  Ce  qui  oc- 
cupa enfuite  la  Chambre  des  Communes 
(Il  l’on  en  excepte  un  Bill  qui  fut  approu- 
vé pour  défendre  de  prêter  de  l’argent 
fans  permiflion  à aucune  PuilTance  étran- 
gère ) regardoit  uniquement  l’état  intérieur 
du  Royaume , ou  de  fon  commerce.  J’en 
lailTe  le  détail  à ceux  qui  écriront  l’hiftoi- 
re  du  tems. 

L’oppofition  des  deux  partis  dont  on  efl 
fouvent  obligé  de  parler  lorfqu’on  fait  men- 
tion de  ce  qui  fe  pafle  en  Angleterre  , ne 
fe  fit  pas  moins  fentir  dans  la  Chambre 
des  Seigneurs  que  dans  celle  des  Commu- 
nes. J’en  ai  déjà  touché  quelque  chofe  au 
fujet  du  Bill  pour  exclurre  de  la  derniere 
ceux  qui  avoient  des  emplois  ou  des  pen- 
fîons.  J’ajouterai  ici,  que  quand  il  fut  agi- 
té fur  cet  article  d’obtenir  une  lifte  de 
ces  perfonnes,  & que  l’avis  fut  rejette, 
quatorze  Seigneurs  jugèrent  à propos  de 
protefter  f contre  cette  refolution.  Un 
plus  grand  nombre  fuivit  leur  exemple 
à l’égard  de  celle  qui  avoit  fait  tomber  * 

T 3 le 

. f Voyez  wtte  Proteftation  à la  fin  de  ce  Volume 
Fieces  JuJliJîcatives  N®.  XXXVI. 
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le  Bill,  que  la  nombreufe  députation  des 

Com- 

Cliambre  îles  Seigneurs  fe  détermina  à rejetter  le 
Bill  dont  il  cft  ici  qiieftion , plufieurs  d’entr’eux 
ajoutèrent  à ce  qu’on  a rapporté  qu’avoient  dit  dans 
«ette  occafion  les  Comtes  de  S x R A F F o R D & d’A- 
B I N D O N G , que  le  deflbin  général  de  ce  Bill  étant 
de  la  derniere  importance  pour  la  conftitution  des 
Parlemens , il  paroiffoit  furprenant  qu’on  ne  lui  dit 
pas  même  donné  la  forme  d’un  Comité , dans  lequel , 
îclon  l’ufage  , on  auroit  eu  la  liberté  de  débattre 
les  objeélions  , qui  fe  feroient  trouvées  avoir  rela- 
tion à lies  claufes  on  cxpreflîons  particulières,  lef- 
quelles  auroient  pu  être  changées  ou  rejettées , félon 
que  la  Chambre  l’auroit  jugé  à propos  : Qiie  ce  Bill 
«’établiffoit  rien  de  nouveau  , puifqu’il  ne  tendoit 
qu’à  faire  obferver  plus  efficacement  les  loix  pré- 
cédentes , & à prévenir  les  mauvaifes  interprétations 
qu’on  en  pouvoit  faire  : Q.uc  les  dites  loix  ordon- 
jîoient  , qu’aucune  perfonne  qui  tire  peufion  de  lît 
Couronn.e  pemlant  le  bon  plaifir  du  Roi , ou  pour  lui 
certain  nombre  d’années , ou  qui  pofTede  certains  em- 
plois, ne  pût  avoir  féance  dans  la  Chambre  défi 
Communes  : Que  ces  loix  ont  été , ou  ont  pu  être 
éludées  en  diverfes  maniérés , principalement  par  des 
gratifications , ou  par  des  préfens  annuels , qu’on  ne 
îauroit  nommer  penfions , mais  qui  cependant  pro- 
jdiiifent  le  même  effet  : Qu’elles  ont  pu  encore  être 
éludées  par  les  Membres  de  la  Chambre  des  Com* 
munes,  en  fiiifant  exercer  par  une  tierce  perfonne 
les  charges  qui  les  rendoient  incapables  d’avoir  féan- 
ce dans  la  Chambre  : Que  fans  déterminer  fi  ces  abûs 
<int  prévalu  ou  non , les  Seigneurs  qui  fe  propofoient 
de  protefter  contre  la  refolution  qu’on  prenoit  de 
rejetter  ce  Bill  , étoient  d’avis  , que  comme  il  eft 
évident  que  les  abus  dont  il  s’agifToit  pouvoient  fà- 
«ilement  être  introduits  fous  un  Gouvernement  cor- 
rompu , on  ne  pouvoit.  trop  encourager  un  Bill  qui 
les  prévenoit  efficacément  : qu’ils  croyoient  par  con* 
féquent , qu’il  convenoit  plus  à l’honneur  de  la  Cham- 
bre de  révoquer  les  loix  qu’on  venodt  de  citer,  que 
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Communes  avoit  préfeméj  & quelques 
f autres 

ide  paroitre , en  rejettant  un  Bill  qui  en  a(Tnre  l’ob- 
fervation , approuver  des  pratiques  inventées  pour  les 
tendre  inutiles  : Q^ue  les  influences  particulières  que 
ce  Bill  tâchoit  de  prévenir,  poiirroicnt  avec  le  tenjs 
devenir  très  pcrnicieufes  à la  Nation,  fi  un  Mini- 
ftre  obtenoit  par  fon  crédit  la  difpolition  des  charges, 
penfions , recompenfes , &c.  : (lue  fi , eu  égard  aux 
diverfes  circonftances  où  s'eft  trouvé  la  Nation,  & 
>qui  ont  expofé  la  Couronne  à de  fréquens  dangers, 
©n  a cru  néceflairc  de  s’afîiirer  de  la  fidelité  des  Su- 
jets par  de  nouveaux  fermens  j il  ne  l’étoit  pas  moins, 
■que  pour  la  plus  grande  fùreté  du  Peuple  , on  exi- 
geât lie  fes  Repréfentans  des  engagemens  , qui  ne 
fervoient  après  tout  qu’à  leur  faire  remplir  leurs  de- 
voirs avec  plus  de  fidelité , & à répondre  à la  con- 
fiance que  la  Nation  mettoit  en  eux  : Qiie  cette  con- 
fideration  étoit  d’autant  plus  importante  , que  les 
taxes  devenant  plus  onereufes  que  ci-devant , & la 
Natipn  plus  furchargée  de  dettes , la  tentation  d’ob- 
tcnirtdes  grâces  devenoit  plus  difficile  à furmonter; 
Enfin , que  l’argument  fondé  fur  l’iniquité  des  hom- 
ïnes  ne  fauroit  avoir  plus  de  force  contre  ce  Bill , 
par  rapport  au  ferment  qu’ii  exige  des  membres  des 
Communes,  que  contre  toute  autre  loi  établie  pour  , 
«empêcher  quelque  crime  que  ce  foit. 

Les  réflexions  de  ces  Seigneurs  ctoient  fages , & 
leurs  raifonnemens  bien  fondés  : mais  tout  échoue 
■contre  l’intérêt.  Il  en  faut  venir  à ce  qu’exprime  ce 
petit  Rondeau , dont  j’ignore  l’Auteur  ; 

C' eji  ï intérêt  y qui  fait  que  tout  remuer 
Cejl  lui  qui  fait  que  chacun  s'évertue. 

Tout  à fon  gré  fe  gouverne  ici  bas  : 

Emplois  fans  lui  ne  fe  brigueraient  pas  ^ 

Xa  Cour  des  Roü  ferait  deferte  Ü*  sme. 

Si  l'homme  va  d'une  ame  refolue 
Chercher  la  gloire  au  rifque  qu'on  le  tue , 
fhii  lui  ravit  la  crainte  du  trépas  i 
X'eji  Pinterêt. 

T 4 
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autres  à l’occafion  de  l’entretien  des  1200® 
HelTois 

Ce  fut  pour  la  quatrième  fois  pendant 
laTéance  du  Parlement , que  certains  Pairs 
■ crurent  devoir  donner  ce  témoignage  pu- 
blic de  leur  fermeté , à condanner  ce  qu’un 
excès  de  complaifance  pour  la  Cour  fai- 
foit  accorder  , félon  eux  , au  préjudice 
de  la  nation.  L’ufage  où  l’on  eft  en  Ar^ 
gleterre  d’employer  des  proteftations  pour 
!cenfurer  la  conduite  du  Gouvernement , 
eft  équivalent  à celui  qu’ont  les  François , 
de  faire  des  chanfons  fur  le  même  fii- 
jet  î & je  crois  en  vérité , que  l’utilité  qui 
enrefulte,  foit  à Paris,  foit  à Londres  , 
eft  égale.  Le  ferieux  des  premiers , & le 
fpirituel  & malin  badinage  des  autres , 
n’expriment  pas  mal  la  dilFerence  du  ca- 
radlere  des  deux  nations. 

Malgré  les  précautions  qu’on  avoit  prî- 
fes  pour  .s’affurer  de  l’état  aduel  du  Port 

de 

L'intention  du  monde  m'ejl  connue  t 

Sur  fes  projeu  je  n'ai  point  la  berlue. 

Si  le  profit  ne  mar choit  fur  nos  pas  , 

Four  notre  cœur  tout  feroit  fans  appas. 

Notre  bouffie^  (fi  notre  point  de  vue  y 
C'ejl  l'intérêt. 

Pièces  Jujlificatives  N®.  XXXVIII , & XXXIX. 
La  picce  qui  eft  fous  ce  dernier  Numéro  eft  l’Extrait 
d’un  autre  Ecrit  qui  parut , contenant  les  raifons  poiu: 
& contre  cet  article. 
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de  Dtmkfrque , & y faire  démolir  les  tra- 
vaux qui  pouvoient  le  rendre  pratîquable 
aux  bâtimens  d’une  certaine  grandeur , 
il  furvint  encore  au  commencement  d’A- 
vril  dans  la  Chambre  des  Seigneurs  quel- 
ques doutes  à cet  égard.  Deux  maîtres  . 
de  navire  firent  des  dépofitions  touchant 
ce  Port , qui  difFeroient  beaucoup  des  in- 
formations precedentes,  il  n’en  falut  pas 
davantage  pour  foupçonner  le  Miniftere 
d’Angleterre  d’une  connivence  avec  celui 
de  France  fur  cet  arcicle  , dont  les  con- 
féquences  étoient  dangereufes  j & à cette 
uccafion  il  y eut  entre  les  deux  partis  des 
difeours  alTez  vifs.  On  fe  détermina  néan- 
moins à attendre  la  relation  que  les  Co. 
lonels  Armstrong  &Lasoelles> 
qui  étoient  allés  à Dunkerque  par  ordre 
de  la  Cour , dévoient  envoyer  de  ce  qu’ilf 
auroient  vu , & régler  de  concert  avec 
Mr.  de  la  Blandinière,  Capital- 
ne  de*  VailTeau  & Commilfaire  de  Sa  MaJ. 
Très- Chrétienne , ce  qui  feroit  necedaire 
à.  la  démolition  de  tout  ce  qui  avoit  été 
fait  de  nouveau  dans  ce  Port- 
, Pendant  la  durée  de  ce  Parlement  Mr. 
Ch  O c K préfenta  aux  Seigneurs  un  état 
des  dettes  natimiales  depuis  le  3 1 Décem- 
bre de  l’année  1728-  jufqu’à  pareil 
172^,  il  paroiflbit  par  cet  état,  qu’à  la  - 
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première  date  , ces  dettes  montolent  à 
50339479  Livres  Sterling  & quelque* 
Shelings  j que  depuis  ce  tems-là  jufqu’au 
31  Décembre  1729  elles  avoient  aug- 
mente de  1250000  Livres  Sterling^  que 
l’on  en  avoit  payé  1739724  Livres  Ster- 
ling & quelques  bagatelles  , enforte  que 
les  dettes  montoient  encore  au  i Janvier 
de  la  préfente  année  1730  a 4984575  f 
Livres  Sterling  &c.  Surquoi  il  étoit  dû  à 
la  Compagnie  des  Indes  3 200000  Livres 
Sterling  i à la  Banque  80000O0  j à la 
Compagnie  du  Sud  33000000;  & le  fur- 
plus  par  des  billets  de  l’Echiquier.  -Cette 
ilipputation  fervant  à faire  connoitre  la 
fituation  de  la  Nation  Angloife  au  tems 
dont  je  parle,  j’ai. cru  ne  devoir  point 
la  palfer  fous  filence.  Les  voifins  de  l’An-i 
glecerre , en  comparant  cette  fituation 
avec  celle  où  elle  fe  trouve,  à préfent , 
peuvent  juger  affez  fainement  de  l’utilité 
que  cette  Mornarchie  a retiré  de  là  po- 
litique. Si  l’on  s’en  rapportoit  à ce  que 
le  Duc  d’A  R G I LE  expofa  dans  un  dif- 
cours  qu’il  tint  en  ce  tems-là,  on  conce- 
vroit  une  idée  très  avantangeufe  de  l’é- 
tendue des  riçhelles  que  polfedoit  la  Gran- 
de-Bretagne : car  il  avança , ^qu’il  ne  s’y 
étoit  j.imais  trouvé  tant  d’argent  moiir 
Hoyé.  Mais  l’éloge  que  ce  Seigneur  fai-  - 

foit 
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(Toit  du  Gouvernement , & de  l’abondan- 
ice  quMl  procuroit , ne  dura  qu’autant 
squ’il  fut  content  du  traitement  qu’il  éprou- 
’voit  i & quand,  peu  d’années  après , il 
cefla  de  le  trouver  favorable  , la  fageflè 
‘des  Miniftres  fe  changea  en  prévarication  , 
& une  totale  décadence  du  Commerce  fie 
difparoitre  toutes  ces  richefles.  Les  ap- 
plaudiflTemens  ou  la  cenfure  de  la  plupart 
des  Courtifans , dépendent  prelque  tou- 
jours des  agrémens  qu’on  leur  accorde, 
-ou  des  chagrins  qu’ils  elTuyent. 

Lorfque  tout  ce  que  je  viens  de  dire 
fe  paflbit , le  fameux  vailfeau  nommé  k 
■Prince -Frédéric  f dont  la  rellitiition  avoil 
été  fi  vivement  follicitée , '&  fi  longtems 
'retardée  , arriva  enfin  à Londres  y mais  en 
fl  mauvais  état,  qu’on  fut  'obligé,  fut 
l’avis  qu’on  reçut  de  fon  délabrement,' 
d’envoyer  au  devant  de  lui  plufieurs  cha- 
loupes pour  prendre  fes  canons , & une 
partie  des  marohandifes  ou  de  l’argent  dont 
fl  étoit  chargé.  La  riche  cargaifon  de  ce 
' ‘bâtiment  dédommagea  de  là  crainte  qu’»n 
iavoit  eue  de  le  perdre. 

Terminons  ce  que  le  Traité  de  ’Sevilk 
'nous  a infenfiblement  engagé  à dire  con- 
‘cernant  l’Angleterre,  par  le-difcours  que 
•le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  fit  à fon 
ITarlement  lorfqu’il  mit  fin  à la  Séance  de 

T ^ 
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Cette  Aflcmblée.  Il  fervira  à confirmer  ce 
que  j’ai  rapporté  touchant  l’animofité  qui 
avoit  éclatté  entre  les  deux  partis. 

MILORDS  ET  MESSIEURS, 

L A f^tifon  de  P année , ^ la  diligence 
avec  laquelle  vous  avez  terminé  les 
Tes  publiques  , me  donnent  occajîon  de  met- 
tre fin  à cette  féance  ^ ^ je  ne  doute  pas  , 
que  la  conduite  de  ce  Parlement , qui  a Jt 
bien  répondu  à mon  attente , m donne  une 
JatisfaBion  à tous  mes  bons  ^fidè- 
les fujets. 

Les  moyens  par  lefquels  vous  m^avez  nids 
m état  de  remplir  fi  efficacément  mes  engage- 
' mens  avec  mes  alliés  , auront , aiufi  que  je 
me  le  perfuade,  les  effets  cpion  en  attend', 
lors  qiCon  aura  vu  que  les  Alliés  de  Seville 
ne  font  pas  feulement  déterminés  , mais  même 
'prêts  à exécuter  leurs  engagement  mutuels  ^ 
il  y a tout  lieu  d'ejperer,  qu'me  pacification 
générale  fera  l'heureufe  confié quence  ^ cette 
-jufie  ^ puijfante  alliance, 

MESSIEURS  DE  LA  CHAMBRE 
DES  COMMUNES, 

J E vous  remercie  en  particulier  des  fubjù* 
des  que  vous  avez  levés  pour  le  Jervice  de  l'an- 
née courante.  Ce  m'efi  une  grande  fatisfaBion 
que  vous  ayez  eu  des  égards  fi  convenables 

pour 
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. pour  le  foiilagement  de  tous  mes  fiijets  , dont 
ie  bien  ^ la profperité  feront  toujours  le prin^ 
cipal  objet  de  mes  foins  ^ de  mon  attention, 

MI  LORDS  ET  MESSIEURS^ 

J E fuü  ravi  que  pour  la  fatisfaBion  gé- 
nérale vous  foyez  entré  dans  un  examen  par- 
ticulier de  lètat  de  cette  nation  i ^ c^eji  un 
grand  bonheur  de  voir  , ap-ès  tant  de  cia- 
meurs  fi  injujles  ^ fi  déraifonnables , fufci- 
tées  avec  tout  Part , Pindujlrie  ^ la  malice 
poffibles , ^ après  une  mure  délibération  ^ 
des  débats  les-  plus  folennels  , que  bien  loin 
et  avoir  t>‘OUvé  quelque  chofe  digne  de  blâme 
ou  de  cenfure  t vous  ayez  approuvé  toutes 
les  affaires  qui  ont  été  remifes  à votre  dé- 
libération, Cela  doit  exciter  dans  tous  mes 
fujets  me  jufie  horreur  de  ces  boutefeux^ 
qui , animés  d^un  efprit  d'envie  ^ de  mé^ 
contentement , travaillent  fans  ceffe , par  des 
libelles  fcandaleux  , à aliéner  de  moi  Paffe-- 
Bion  de  mes  peuples  , ^ à leur  injpirer  des  - 
idées  de  jaloufie  mal  fondées,  des  plaintes  au 
mépris  de  ma  peifonne  ^ de  mon  Gouvei’- 
nement , ^ une  défiance  continuelle  des  fen- 
timens  des  deux  Chambres  du  Parlement. 
Mais  je  dois  me  repofer  fur  votre  prudence 
^ fur  vos  foins  pour  la  paix  ^ le  bonheur 
de  votre  pays  , perfuadé  que  vom  détruirez 
toutes  ces  pratiques  féditieufes  ,*  ^ que  vota 
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ferez  fentir  à mon  peuple  , que  ces  inâiinef 
procédés  ne  tendent  qti'À  répandre  parmi 
■nom  la  confujion  ^ le  trouble. 

Le  jour  de  la  clôture  du  Parlement  le 
Vicomte  de  T O w N s H E N D , qui  de- 
puis quelques  années  rempliflbit  la  place 
de  Secrétaire  d’Etat  pour  le  Nord , s’en 
démit , & en  délivra  le  Sceau  dans  le  Ca- 
binet du  Roi  i après  quoi  il  fe  retira  à 
la  Campagne.  Sa  Maj.  Britt.  donna  cette 
place  à Milord  HARRINGTON,  qui 
en  prit  poflefîîon  à fon  arrivée  de  France* 
■où  il  étoit  retourné  peu  de  jours  après 
l’ouverture  du  Parlement. 

Remettons  à préfent  fous  les  yeux  dn 
Leélcur , certains  principaux  événemerrs 
arrivés  en  Europe  dans  refpace  du  tems 
où  fe  paflbit  en  Angleterre  ce  que  je  vient 
de  rapporter.  On  a vu  plus  haut  * , 
comment  le  jeune  Empereur  de  Ruffie 
avoit  déclaré  Ibn  mariage  avec  la  Prin- 
ceffe  Dolgorukï.  Leurs  fianqaillet 
fe  firent  avec  beaucoup  de  magnificence 
le  12.  Décembre,  jour  de  la  Fête  de  St. 
André’  vieux  ftile.  L’Archevêque  de 
Novogrod  bénit  les  bougies  félon  la  Li- 
turgie de  l’Eglife  Greque  5 & après  les 
avoir  mifes  chacune  à part  dans  deux 
plats  d’or , il  piélenta  celle  de  la  Prin- 

cefiè 
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•cflc  à l’Empereur , & celle  de  l’Empe- 
rsur  à la  Princefle.  La  cérémonie  étant 
finie^  l’Empereur , accompagné  de  la  Cza* 
rine  Douairière  & de  la  Princeire  Eliza- 
fi  E T H , conduifit  fa  future  Epoufe  dans 
fon  appartement , pour  y voir  tirer  uil 
feu  d’artifice  : après  quoi  il  y eut  un  Bal  > 
à la  fin  duquel  la  Princefle  fiancée  fut 
reconduite  à fon  Palais  , fuivi'e  du  mêrnt 
cortege  qui  avoit  été  l’y  prendre  ,•  mais 
cependant  avec  cette  différence , qu’elle 
étoit  feule  alors  dans  fon  caroflfe , & que 
les  tambours  battirent  aux  champs  quand 
elle  fortit , comme  pour  l’Empereur. 

L’extrême  jeunefle  du  Monarque , quï 
n’étoit  entré  dans  fa  quinzième  année  que 
depuis  le  mois  d’Oélobre  , engagea  à fuC- 
pendre  la  célébration  du  mariage  jufqu’att 
mois  de  Février  fuivant.  Ce  délai , d’ail- 
leurs , étoic  nécefliiire , pour  achever  touS 
les  préparatifs  des  fêtes  qu’une  pareille 
circonflance  entraîne  après  elle.  Peut-être 
paroiflbit-il  long  à la  Princefle  Dolgoru- 
ki  i & ce  fut  apparemment  pour  lui  aidet 
à le  fupporter,  qu’on  lui  rendoit  prcfqiie 
tous  les  hommages  & les  honneurs  qui  ac- 
compagnent l’augufte  rang  qui  lui  étoit 
deftiné.  Il  ne  lui  reftoit  plus  qu’un  pas 
à faire  pour  monter  fur  le  trône  d’un  (i 
vafte  empire,  & le  partager  avec  un  jeune 

Epoux, 
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Epoux , dont  les  agrémens  de  la  figure 
( félon  ce  qu’ecrivoit  le  Duc  de  L i R i a) 
ajoutoient  ua  nouvel  éclat  au  pouvoir 
fouverain. 

C’eft  dans  une  attente  fi  flatteufe , & 
lorfque  tout  fembloit  concourir  à rendre 
la  Princefle  Dolgoruki  heureufe  , qu’elle 
vit  difparoitre  en  un  moment , comme  je 
l’ai  déjà  dit , l’éclat  qui  l’environnoit.  Le 
bonheur  qui  lui  étoit  préparé,  ne  fervit  ' ' 

qu’à  rendre  fa  fituation  plus  cruelle.  Le 
17-  Janvier  l’Empereur  fe  trouva  mal  , 

& l’on  reconnut  fur  fon  corps  des  mar- 
ques de  petite  verole.  Cependant  l’éru- 
ption fe  fit  fi  heureufement , qu’au  neu- 
vième jour  les  Médecins  le  crurent  hors 
péril.  Cette  efpérance  fe  foutint  juf- 
qu’au  29.  Janvier  ( 1730);  mais  ce  jour- 
là  il  furvint  à ce  Monarque  une  fievre  fi 
violente  , qu’il  mourut  la  nuit  - mime  à 
une  heure  après  rninuit , âgé  de  14  ans 
trois  mois  & quelques  jours.  En  lui  finit 
la  ligne  raafculine  de  la  maifon  Impériale, 

Ce  Prince , avant  de  mourir,  ne  dcfi- 
gna  point  fon  fuccefleur  : il  fe  contenta, 
dit-on,  de  recommander  à fes  Miniftrcs 
la  Princefle  Dolgoruki,  la  Princcde 
Elizabeth-,  fa  Tante , & les  Ducs 
êtfioljiein  & de  Mel^emhoiirg.  Le  bruit 
cçurut  alors,  qu’il  avoit  auili  nommé  le 

Prince 
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Prince  DolgorukÎ  vicaire  général 
dePEmpire  : mais  je  croiV'qu’il  étoit  mal 
fondé.  Le  Haut  Confeil  s’aflembla  immé- 
diatement après  la  mqrt  de  l’Empereur  , 
& voyant  la  branche  mafculine  éteinte , 
& que  la  Couronne  devoit  par  conféquent 
paffer  aux  filles , il  jugea  à propos  de  pré- 
ferer  celles  du  Czar  * Jean  Aeexio- 
V I T s à celles  de  Pierre  I.  fou  frere 
«adet.  Il  fembloit,  félon  cette  refolution, 
que  la  fucceflîon  regardoit  la  Princefle 
Catherine  fille  aînée  de  J e a N,  qui 
avoit  époufé  en  1716.  Léopold  Duc 
de  Meklembourg  : mais  la  conduite  de  ce 
Prince  avec  fa  Noblelfe  donnant  uneaullRi 
mauvaife  opinion  de  fon  caraèlere  que  de 
fon  Gouvernement , & l’ayant  brouillé 
avec  l’Empereur  des  Romains,  les  Grands 
de  Riilîîe  craignirent,  fi  la  Princefle  fa 
femme  devenoit  leur  fouveraine , qu’il  ne 
les  engageât  dans  une  guerre  avec  Char- 
les  VL  & l’Empire,  qu’ils  vouloient 
éviter.  Cette  confideration  aida  vraifem- 
blablement  à les  déterminer  en  faveur  de 

la 

^ Le  Czar  Jean  Alexiowits  étoit  né  eu 
ï6%3.  Il  avoit  époufé  Pkoscovie  Federow- 
NA  SOLTICOW;  & à caufe  lie  fes  infirmités 
d’efprit  & de  corps' il  avoit  été  exclus  de  la  fuccef- 
lion  au  trône  à la  mort  du  Czar  Théodore  fon 
frere  ainé.  Mais  par  les  intrigues  de  la  Princellé  S 0- 
p H I E fa  fœur , on  obligea  P i E R R E I.  fon  frère 
cadet,  à partager  avec  lui  la  Souveraineté. 
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la  fécondé  fille  nommée  Anne,  'Veiivé 
de  Frédéric  Guillaume  Duc  de 
Courlande , qui  n’ayant  ni  mari  ni  enfans, 
lie  pouvoit  avoir  d’autres  intérêts  à ména- 
ger que  ceux  de  l’Empire  Ruflîen.  Tous 
les  fuffrages  s’étant  donc  réunis  en  faveur 
de  cette  Princeife  , le  Sénat  &.  les  autres 
Corps  concoururent  unanimément  à la 
faire  proclamer  Impératrice  : mais  en  me- 
me tems  plufieurs  d’entre  eux , croyant 
qu’il  ctoit  à propos  de  profiter  d’une  oc- 
cafion  où  ils  difpofoient  en  quelque  faqori 
de  l’Empire,  pour  diminuer  l’autorité  deC- 
poiique  a.vec  laquelle  les  Czars  les  avoient 
gouvernés,  drefl’erentyune  Capitulation  * ^ 
qui  eifedivement  la  tenfermoit  dans  deS 
bornes  aflez  étroites  j & ils  chargèrent  les 
Députes  , qui  dévoient  aller  apprendre  à 

la 

4 

* Elle  contenoit  en  fubftancé  , qiie  rimpêrâtrice 
Ihe  gouverneroit  que  de  concert  avec  le  Haut  Cou-» 
feil  ; qu’elle  ne  feroit  ni  la  paix  ni  la  guerre  qui 
de  l’avis  du  dit  Confeil  : qu’elle  ne  pourroit  lever 
des  Contributions , impofer  auctine  taxe , ni  difpofer 
d’aucune  Charge  coiifiderable , qne  du  confenteincnt 
du  Confeil  : qu’elle  ne  pourroit  condanner  aucun  -• 
■Noble  à fouffrir  quelque  peine  que  ce  foit , à moins 
qu’il  ne  parût  évidemment  mériter  le  châtiment  (Ui’on 
devroit  lui  infliger  : qu’on  ne  pourroit  confifquct 
les  biens  des  Gentils^hommès  ^ à moins  qu’ils  ne  fuf- 
ïeiit  convaincus  de  crimes  qui  cxigcroieiit  une  fem- 
blable  punition  ; que  l’Impératrice  ne  pouiToit  difpo»  ^ 
fer , ni  aliéner  les  biens  de  la  Couronne  fans  le  cou» 
fentement  du  Haut  Confeil , ni  fe  marier  gu  aomnwT 
iul  fucceflèur  qu’avec  approbati&a» 


Dioiiizod  Dy  G(,>Oglc 


rAË^Ef  DS  MONTGOK  4TÏ 
la  Princefle  Anne  fon  avènement  au 
trône , de  lui  préfenter  auffi  cette  Capitu- 
lation , afin  qu’elle  connût  à quelles  con- 
ditions on  fe  foumettoit  à elle  , & qu’eu 
égard  à la  préférence  qu’on  lui  donnoit  fut 
Ton  aînée , elle  s’engageât  à les  accepter  & 
à les  obferver. 

11  faut  de  grandes  révolutions  dans  un 
Etat  Monarchique  ( & il  n’appartient  qu’à 
' Dieu  feul  de  les  produire  ) , pour  ramener 
paifiblerpent  l’autorité  fouveraine  au  point 
de  rhoderation , où  H n’eft  pas  douteux 
qu’elle  a été  originairement  établie  î fans 
quoi  ceux , qui , fans  la  moindre  appa- 
' rence  defuccès,  forment  une  telle  en tre- 
prife,  font  un  chemin  fort  inutile  dans  les 
cfpaces  imaginaires , & ne  manquent  guè- 
re d’ètre  là  viétime  de  leur  imprudence* 
La  plus  legere  teinture  de  l’hiftoire  fuffit 
à convaincre'  de  ce  que  je  dis  i & ce  qui 
arriva  aux  auteurs  du  projet  dont  je  viens 
de  parler  , en  eft  encore  une  nouvelle 
preuve; 

Le  lendemain  de  la  mort  de  l’Empe* 
reur,  la  Députation  que  le  Haut  Cort- 
feil  envoyoit  pour  annoncer  à la  Princeffô 
Anne  l^on  avènement  à la  Couronne,  par- 
tit de  Mofcou.  Elle  étoit  compofée  des 
Princes  Baftle  DOLGORUKÏ,  Michel 
Galliczin,  & George  T R u b e t z- 
' R O 
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K O Y Major-Général , de  Mr.  Leon- 
■T  I O F F , qui  avoir  le  meme  grade , & de 
Mr.  Jerekin  Capitaine  des  Gardes, 
lis  arrivèrent  le  6.  de  Février  à Mittaii , 
où  réfidoit  la  PrincefTe  Anne.  ' 

. Ce  n’étoit  qu’à  regret,  & qu’après  avoir 
f inutilement  tenté  de  faire  paiTer  à fa  nie- 

ce 

t II  fut  accufé  quelques  années  après , non  feulc- 
tnent  de  s’être  prévalu  du  pouvoir  qu’il  avoit  aquis , 
& Ton  frere  ^lexif , fur  l’efprit  du  jeune  Empereur 
Pierre  II,  pour  déterminer  ce  Monarque  ü 
époufer  la  Princefle  Catherine } mais  encore  d’avoir 
tenté  de  fabriquer  pendant  la  maladie  de  ce  Prince  un 
teftament , par  lequel  l’Empereur  inftituoit  la  Prin- 
(CelTe  Catherine  fon  héritière  pour  lui  fucceder  au 
trône , ainfi  que  Pierre  I.  avoit  fait  à l’égard 
de  l’Imperatrice  fon  Epoufe.  On  ajoutoit  , que  ce 
feux  teftament  ayant  été  drelTé  par  le  Prince  Serge 
Dolgoruki  , le  Prince  Jean  Alexiovvits  le  figpa'en 
préfence  de  fon  Pere  & de  fon  Oncle,  la  nuit  que 
mourut  l’Empereur , en  coutrefeifant  le  caraftere  & 
la  Signature  de  ce  Monarque  ; & que  l’intention  de 
cette  maifon  étoit  de  produire  ce  Teftament  après  la 
mort  de  l’Empereur , & de  maftacrer  tous  ceux  qui 
refuferoient  d’en  recoiinoître  la  validité.  L’entrepri- 
fe  ayant  pani  enfuitè  impoflible , les  Dolgorukis  brû- 
lèrent le  brouillon  & la  copie  mife  au  net  de  ce 
Teftament  : mais  malgré  cetfe  précaution  leur  dcfl'ein 
tranfpira.  Ils  furent  arrêtés , & mis  en  prifon  j & 
après  qu’on  les  eût  interrogés , & qu’ils  eurent  avoué 
les  crimes  dont  on  les  aceufoit,  ils  furent  condan- 
nés , le  Prince  Jean  Dolgoruki  à être  rompu  vif,  & 
les  Princes  Ba/ile  Lucowits , Serge  Gregorewits , & 
Jean  Gregorewits  , à être  décapités  : ce  qui  fut  exé- 
cuté le  6.  Novembre  I739-  Lorfque  le  Prince  Jean 
Alexiowits^  eut  entendu  lire  fa  fentence , qui  le  con- 
dainnoit  à être  rompu  vif,  il  tira  de  fa  poche  un  cou- 
teau , dont  U fe  donna  un  coup  dans  la  gorge. 'Q.uant 
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cela  Couronne  Impériale  deRuffie,  que 
le  Prince  Bajile  Dolgoruki,  chef  de 
cette  députation , venoit  la  préfenter  à la 
Duchefle  de  Courlande.  L’emprelTement 
qu’il  afFedoit  d’avoir  à cet  égard , ne  ten- 
doit  qu’à  mieux  cacher  les  projets  bien 
contraires  qu’il  avoit  conçus  avec  fa  fa- 
mille , & qu’à  fe  ménager  au  moins  avec 
fa  nouvelle  Souveraine  une  partie  du 
pouvoir  qu’il  n’avoit  pu  procurer  en  en-  ' 
tier  à fa  niece.  Le  trône  où  celle-ci  devoit 
monter  , & la  haute  confideration  dont 
une  pareille  attente  aifuroit  la  poflelîion  à 
la  maifon  Dolgoruki  fur  la  fin  du  régné 
de  Pierre  II,  avoit  rempli  le  Prince 
Bafile  de  cette  confiance , fouvent  témé- 
raire, que  donne  une  grande  élévation  j 
& comme  elle  perfuade  facilement,  qu’on 
peut  hazarder  fans  rifque  certaines  démar- 
ches , il  fit  trop  legerement  celle  de  laiifer 
entendre  à la  Princefle  Anne,  en  lui 

préfen- 

au  Prince  Serge  fon  frere , il  alla  au  fupplice  ave« 
beaucoup  de  fermeté.  Les  Princes  Bafîle , & Michel 
fVolodemerovvitK  Dolgoruki  avoient  été  également  con- 
dannés  à mort  : mais  l’Imperatrice  , en  faveur  du 
repentir  que  le  premier  témoigna , & des  découver- 
tes qu’il  contribua  à faire , leur  fit  grâce  de  la  vie , 

& commua  la  peine  de  mort  en  une  prifon  perpé- 
tuelle. Ils  furent  conduits , l’un  à la  Forterefie  de  , 
Schlujfelbourg , & l’autre  à celle  d'Ivanogorod , où  ils 
relièrent  jufqu’à  l’avénement  de  la  Princefie  Eli- 
sabeth au  trône,  qui  les  rappella  & les  rétablit 
dans  leurs  anciens  honneurs. 

'*■ 
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préfentant  la  Capitulation  qu’on  avoft 
dreii'ée , que  c’ccoit  en  quelque  maniéré 
par  ,voye  d’éltclion  qu’ol  e devenoit  Impé- 
ratrice , & que  Tuliige  qu’elle  feroit  dé- 
formais du  fjuvcrain  pouvoir , devoir  fe 
regler  fur  la  teneur  de  cette  piece.  Le  plan 
r!e  Gouvernement  qu’elle  formoit,  remet- 
tant entièrement  la  diredion  des  principa- 
les affiires  au  Haut  Confeil , le  Prince 
Bafile  , qui  y tenoit  une  place  & nombre 
de  Tes  Partifans,  comptoir  que  la  Duchelïe 
de  Coiirltmâe  , contente  de  porter  la  Cou- 
ronne , lui  abandonneroit  fans  peine,  & 
aux  Tiens , l’adrainiftratio»  de  fon  auto- 
rité, & qu’ainfi  la  leur  fe  foutiendroit  tou* 
jours  avec  le  même  éclat. 

L’opinion  étoit  mal  fondée , & l’envie, 
qui  donne  une  adivité  fuprenante  au  ze* 
le  des  Courtifans , avoir  trouvé  moyen  , 
malgré  les  précautions  du  Prince  Bafile  , 
de  rendre  Tes  deifeins  & ceux  de  toute  fa 
famille  très  fufpcds  à la  PrincelTe  Anne. 
Elle  diflimula  prudemment  les  avis  qu’elle 
avoir  reçus , & l’impreflîon  qu’ils  lui  fai- 
foient  : les  confeils  que  le  Prince  Bafile 
Dolgoruki  s’empreifoit  de  lui  donner  pour 
fe  rendre  nécelfaire  , furent  bien  reçus  en 
apparence , toutes  fes  propofitions  ad- 
mifes,  & la  Capitulation  qu’il  préfenta 
iignée  fans  la  moindre  dijfficulté, 

U 
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La  Duchefle  de  Courlande  ne  s’embar- 
raflbit  gueres  de foüfcrire  à ces  conditions** 
elle  alloit  bientôt  devenir  maitrelie  de  les 
annuller  j & quelques  - uns  des  Collègues 
du  Prince  Bafîle  lui  faifoient  fecrettement 
entendre  par  l’entremife  du  Comte  de 
Biron  * fou  Confident , qu’elle  devoifc 

les 

. Son  véritable  nom  étoit  Bieren,  on  Etre».  Son 
f cre  avoit  été  comme  Ecuyer  du  Prince  Ale- 
xandre, fils  de  J A (iu  E s iri.  Duc  de  Co«»- 
lande , qui  mourut  en  Hongrie  en  i6i6.  des  blefiu- 
res  qu’il  avoit  roques  au  fiege  de  Biide,  Le  foin  qu’eut 
ce  Birtn , de  ramener  à Mittau  en  bon  état  l’équi- 
page de  fou  maître , lui  valut  quelque  recompenfe  « 
qu’il  employa  à faire  élever  fes  enfans.  L’aîné,  nom- 
mé Jeun  Ernejlt  dont  il  eft  ici  quelHon,  fervit  le 
Baron  de  Brackel  pendant  quelque  tems;  & par  le 
moyen  de  fou  pere  il  parvint  enfuite  à remplir  une 
place  de  Page  ou  de  Gentil-liomme  dans  la  maifoii 
lie  la  Princeife  Anne,  Veuve  du  Duc  de  Cour- 
lande  Frédéric  Guillaume:  Ce  fut  en 
cette  qualité  qu’elle  l’envoya  à Mofeou  en  172?  » 
pour  complimenter  l’Imperatrice  Catherinb 
fut  fon  avènement  au  trône.  Cette  commilTion  de- 
vint l’origine  de  fa  fortune.  L’Imperatrice  s’inform* 
avant  de  lui  donner  audience , quel  polie  il  occu- 
poit  à la  Cour  de  la  DuchelTc  de  Courlande;  & fur 
ce  qu’elle  apprit  qu'il  étoit  fimplemeut  Hoff-Junker , 
elle  demanda  fi  fa  Niece  n’ avoit  donc  point  de  Cham- 
bellans ? On  lui  répoiiilit  que  non.  Eb  bien , dit-elle-, 
f'e  donne  cette  qualité  à ce  Gentil-homme  : ma  file  la 
Bûche fe  d'HolJlein  en  ci}  il  e/l  jtt/le  que  ma  niece  en 
eût  aujjt..  Sa  Maj.  lmp.  lui  accorda  en  même  temS 
une  gratification , & lui  fixa  des  appointcincns , mais 
fort  modiques.  De  retour  à M'ttau^ , il  trouva  le 
fccret  de  fc  rendre  utile  à la  Diichcd’e  de  Courlande  y 
& de  s’emparer  infenliblement  de  fa  confiance.  Il 
V9ulut  alors  engager  k Noblcfle  de  Courknde  il  l’ag- 

gregpt 
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les  regarder  comme  l’unique  effet  de  l’am- 
bition des  Dolgorukis  8c  de  leurs  créatu- 
res.- 

greger  à fon  Corps  ; mais  elle  rejetta  fa  requête  avec 
déilaiii , fans  vouloir  y faire  aucune  réponfe. 

La  Dncheife  de  Courlande  étant  montée  fur  le  trône 
Impérial  de  Ruffie  , le  Chambellan , par  le  moyen 
duquel  on  donna  plufieurs  avis  importans  à cette  Prin- 
ceffe  , la  fuivit  à Mofeou.  Placé  alors  fur  un  théâtre 
plus  brillant  qu’à  Mittau , il  quitta  fon  nom  de  Biren 
pour  prendre  celui  de  B î R o N , en  fuppofant  qu’il 
étoit  defeendu  de  cette  illuftre  maifon  en  France.  Sa 
faveur  & celle  de  fa  femme  auprès  de  l’Impertitrice, 
parvint  bientôt  à un  tel  degré , qu’ils  difpofoient  fou- 
verainement  de  la  volonté  de  cette  Princelîe  j & com- 
me l’Empereur  C H A R l K s VI.  jugea  devoir  le  ga- 
gner , il  éleva  Biron  à la  dignité  de  Comte  de  l’Em- 
pire. La  NoblelTe  de  Courlande  fut  obligée  de  lui  en- 
voyer par  une  députation  fon  aggrégation  à fon  Corps 
dans  une  boète  d’or.  Enfin  à la  mort  du  Duc  Perdît 
ttaitd,  ^ui  ne  laiflbit  point  d’heritiers,  l’Imperatrice 
le  fit  elire  Duc  de  Courlande  & de  Semigalle , & Sa 
Maj.  le  déclara  à fa  mort  Rcgcnt  de  l’Empire  de  Ruffie 
pendant  la  minorité  du  petit  Prince  Jean , qu’elle  avoit 
nommé  fon  Succefleur.  La  fortune , qui  l’avoit  pouffé 
avec  rapidité  au  plus  haut  degré  d’élévation  , l’aban- 
donna alors  tout  à coup.  A peine  y avoit-il  deux  mois 
qu’il  poffedoit  la  Regence , que  la  Princeffe  de  Brun- 
fvvik  Bevern,  mere  du  jeune  Empereur,  parvint* 
par  l’entremife  du  Comte  de  Munich,  à l’en  dépouiller. 
Ce  Général  arrêta  le  20.  Novembre  1740.  le  Duc  de 
Courlande  & fa  femme , & on  les  conduifit  à la  For- 
tereffe  de  Schlujelbourg.  On  le  déclara  déchu  de  fes  ti- 
tres , dignités  & ffiuveraineté.  On  lui  redemanda  les 
marques  de  l'Ordre  de  St.  André;  & il  fut  enjoint 
aux  Commiffaires  chargés  d’inllruire  fon  procès , de  ne 
1 e traiter  déformais  que  fous  le  nom  de  Jean  Ernefl 
Biren.  Ses  freres , Charles  & Gujlave  Biron , Géné- 
raux dans  les  Armées  Ruflîennes , & le  premier  Gou- 
verneur de  Alofcou  ; le  Général  Bifmark  fon  Beau- 
frere , Sc  tous  ceux  qui  lui  étoient , ou  qu’on  fou^ 
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res.  Le  Prince  Bafile  , feJuit  par  lés  appà- . 
rénces  du  fuccès  qu’avoit  eu  fon  voyage  v 
fc  hâta , apres  avoir  rendu  hommage  à ' 
rimperatricc , de  reprendre  le  chemin  dé  ' 

, MofcoUf 

çonnoit  de  lui  être  attachés , furent  arrêtés  & envoyés  > 
en  exil,  en  Sibérie  ou  ailleurs,  & leurs  biens  con- 
fifqués.  . - , 

Le  Duc  de  Couriande  fuccombant  .alors  fous.  Ie„ 
poids  de  tant  de  malheurs  , parut  avoir  l’efpfit  trou>  , 
bléÿ  & se  dérangement  de  raifopr,  que  les  Médecins  , 
affurerent  être  véritable , fit  fufpendre  pendajit  quel-  , 
ques  jours  les  procedures  commencées  contre  luL  - 
Le  répit  fiit  court;  & dès  qu'on  jugea  le  coupable 
en  fituation  de  fubir  un  examen.,  on  recotpmenqa  , 
à l’interroger.  Quand  on  eut  tiré  de  lui  les  éclair-  t 
ciflèmeus  dont  on  avoit  befoiu  , & que,  les  ÇonmiiC-  , 
faires  entent  fait  léiir  rapport  au  .Confeil  d’Etat , le  ' 
Sénat  & le  Synode,  conjotntément,.aveo  les"  Mi-  , 
niftres.&  les  Généraux,  le  déclarèrent  crimûiel  de 
le2u;  Majefté  au  premier  chef,  & le  condamnèrent 
à mort.  11  retomba  dans  ce  tems-là  maiade,^&on  . 
}ie  lui  prononça  point  fon  ar  rêt  Enfin  cet  infortuné  . 
Æivori  de  la  défunte  linperatncc , à qui  la.  Princeffe  , 
de  Brùnfviiik-Bevem , Regeute  de  J^lofcovîe , accor-  , 
da  lia  vie , nit  transféré  avec  toute  fa  femillç  à Re~  j 
jim  en  Sibérie^  pour  y finir  fes  jours.  . ^ > 

A peine  y aveit-il  un  au  qu’il  y étoit  arrivé,  qu’u- 
ne revolutipa  dans.  l’Empire  de  Ruifie  , encore  plus 
l'uprenante  que  celle  qui  en  avoit  ôté  la  Regence  à 
Jton  Ernejl  Biren , plaça  laugufte  fille  de  Piekre  I. 
fur- le  trône  de  cette  vaîle  Monarchie,  &fit  tomber  >' 
ilans  la  dilgrace  de  cette  Princeffe  les  principaux 
auteurs  de  celle  du  Regént  La  trille  fituation  où  • 
il  fetrouvoit,  changea  tout-à-conp  de  face.  Lanou- 
velle Impératrice  voulut  bien  non  feulement  l’adon- 
dr,  mais  même  le  tirer  de  fon  exil,  & lui  permettre  de 
venir  habiter  à Jaraslavv , qui  ii’eft  pas  fort  éloigné 
de  Mqfcon , avec  fes  frères  & toute  îa  faille  ; & à 
cette  grâce  Sa  Mn.j.  Iinp.  joignit  encore  celle,  de 
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' > difoit  - il , de  prefTer  les 

préparatifs  deftinés  à la  réception  de  la 
nouvelle  Souveraine  ; mais  bien  plus  vrai- 
femblablement  pour  achever  de  concerter  : 

avec  ' 

lui  permettre  de  prendre  le  nombre  de  domeftiques 
qn’il  voihlroit,  & de  pouvoir  fe  promener  & aller 
f ^ 6hafle  aux  environs  de  cet  endroit-là.  Comme  • 
il  etoit  en  chemin  pour  s’y  rendre , & qu’il  s’étoit 
^êté  un  jour  à'Cazo»,  les  Comtes  Ae  Munich  & 
«e  Lovven'Ovolie , & le  Baron  de  Mengdem  Gendre  ’ 
^u  Comte  à'OJlemtan^  qui  alloient  dans  le  lieu  de 
leur  exil',  y arrivèrent.  Le  premier  l’avoit  arrêté: 
“_^toit  le  principal  auteur  des  malheurs  qu’il  avoit 
euuyés  ; & par  un  effet  lingulier  <le  la  viciffitude 
jui  furvient  dans  la  deftinée  de  certains  Courtilkns, 
il  alloit  habiter  la  même  maifon  à ife/tw , où  il  avoit  • 
cotifeillé  à la  DucheB'e  de  Brunswik  Bevern.  d’en-  < 
voyer  Jean  Ernefi  Biren^  & dont  lui  Comte  de  Mu-  . 
nicb  avoit  voulu  dreffer  le  plan.  Les  nouveaux-venus  . 
ù^oroient  fon  rappel  : ils  parurent  extrêmement 
furpris  de  la  rencontre.  Elle  ne  lui  fit  pas  la  même 
impreffion;  car  on  l’avoit  inftruit  de  ce  qui  leur 
«toit  arrivé.  Ce  fut  une  paufe  que  les  traîneaux  des  . 
«eux  Comtes  & de  leurs  Compagnons  furent  obligés 
de  faire  auprès  d’un  pont , qui  donna  lieu  »de  fe  rç- 
connoitre.  On  fe  falua  réciproquement , Cuis  fe  rien  - 
dire.  11  eft  aifé  de  concevoir  les  mouvcmens  de  dé- 
pit & de  chagrin , qui  accompagnèrent  d’une  part 
cette  froide  politefle,  & la  feorette  joye  qu’on  reC- 
fentit  de  l’autre.  , ' 

Depuis  que  Jean  Ernefi  Bîren  a été  dépouillé  du 
Duché  de  Courlande , cet  Etat  eft  relié  fans  Souve- 
verain  ; & lorCjue  le  public  s’attendoit  d’appremlre  • 
qu  on  en  eliroit  un  , la  Roi  de  Pologne  i,  Eleifteur  d^ 
Saxe,  a fait  des  inilances  à l’Imperatrice  àeRuJ/Ie, 
pour  obtenir  la  liberté  de  Jean  Emeft  ,Btren.,  & fon  ' 
rrtablifTement.  On  peut  tout  efperer  de  la  clémence 
d une  il  grande  Princefle  : il  paroit  néanmoins  que  Sa 
Ma;. ne  ;uge  pas  à propos  de  confentir  à la  propofition. 
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avec  fon  frere , Tes  çoufin.s  & fes  amis 
les  moyens  d’atfermir  le  crédit  qu’il  fe 
flattoic  d’avoir  acquis  fur  l’eCprit  de  Sa 
Ma).  Impériale,  & d’empêcher  qu’elle  n’é- 
. tendit  Ton  autorité  au  - de  - là  des  bornes 
dans  lefquelles  il  comptoit  de  l’avoir  ren- 
fermée. 

Cette  Princeflc , de  fon  côté , que  l’on 
ne  ceflbit  de  prévenir  contre  les  projets 
de  la  maifon  Dolgoruki , jugea  que  le 
meilleur  moyen  de  les  diflîper , & de 
rendre  inutiles  toutes  les  brigues  qu’oii 
faifoit  pour  limiter  fa  puiifance  , étoiç 
de  fe  rendre  incelTamment  à Mofcou  ; 

& félon  ce  plan  elle  partit  le  9.  Février 
de  Mittau  pour  s’y  rendre  , préciféraent 
- trois  jours  après  avoir  reçu  la  nouvel- 
le de  fon  avènement  au  trône.  Sa  Ma;.' 
s’arrêta  quelques  jours  au  Couvent  de 
Tzeîlewîtza  > près  de  Mqfcou,  afin  dé 
s’y  repofer,  & laiffer  achever  les  prépa- 
ratifs de  fon  entrée.  Ce  fut  le  26.  Fé- 
vrier (1730)  qu’elle  la  fit  dans  cette 
Capitale  de  Ibn  Empire,  avec  toute  la 
magnificence  poflible. 

Anne  Jwano wn a avoit  trente^? 
fix  ans  lorfqu’elle  monta  fur  le  trône  de  ' 
Rufiie  i & quoiqu’elle  n’eût  plus  tout  l’é- 
clat de  la  beauté  de  fa  première  jeuneC-  ' 
fe , elle  en  confervoit  cependant  encore 
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jointe  à un  air  de  Majefté qu’il  feroit  à 
fouhaitter  qui  pût  toujours  accompagner 
la  dignité  Royale.  S’il  faloit  rapporter  ici 
tout  ce  que  le  Duc  de  L I R I A écri voit  des 
intrigues  de  ceux,  qui  vouloient  qu’on  pro- 
fitât delà  conjondurcjoù  l’Imperatriceétoit 
^ întereffée  à ménager  les,  differens  Corps 
de  l’Etat  pour  détruire  entièrement  le 
Defpotifme  j & d’un  autre  côté  de  celles^ 
de  certains  Cburtifans,  qui,  pour  leurs 
fins  particulières,  clierchoient  à l’afFermir, 
ce  détail  me  meneroit  trop  loin.  Il  me  fuf- 
fit  de  dire , que  la  relation  de  ce  Miniftre 
plénipotentiaire  d’Efpagne,  préfentoitun 
portrait  fingulier  des  mouveraens  que  pro- 
duifôient  le  changement  de  Gouverne- 
ment , & l’arnvée  de  l’Imperatrice  à Mof-, 
tou.  Il  iaifoit  voir  que  l’envie , l’ambition 
& la  vengeance , cachée  par  la  plupart  des 
Grands  de  Ruifie  fous  une  apparence  de 
zele  pour  la  patrie , ou  pour  les  intérêts 
perfonnels  de  l’Imperatrice , . ne  fe  reflen- 
toient  point  de  l’engourdiflement  que 
caufe  le  froid  qui  régné  dans  le  Nord. 

Quoique  l’Imperatrice  fut  refolue  , 
comme  il  parut. bientôt  après  fon  arri- 
vée , de  gouverner  avec  la  même  autorité 
que  l’es  prédéçefleurs , elle  ne  donna  au-» 
cun  ligne  d’avoir  cette  intention,:  au  con- 
traire elle  la  cacha  avec  foin  ; & pendant 
que  le  Baron  d’O  sterman  &le  Prin- 
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oe  Trubetskoy  travaiUoieiit  à faite 
réulHr  le  projet , l’Iraperatricc  paroiflbit 
n’y  point  penfer  du  tout.  Le  premier 
àvoit  beaucoup  contribué , lors  de  la  mort 
de  P I E R R E II , à empêcher,  qu’on  n’eût 
égard  à l’article  du  teftameht  de  l’Imperâ- 
trice  Càthbrike,  qui  appelloit  au 
trône  la  FrinceiTe  Elizabeth  fa  fille 
au  cas  du  décès  de  ce  Prince  fans  laifier 
de  fucceilèurs.  Ce  fervice*,  fouteau  par  les 
avis  qu’il  avoit  fii  donner  enfuite  à la 
Duchefiè  de  Courlandc,  lui  avoit  attiré 
fa  confiance.  Le  Prince  Trubetskoy  s’é- 
toit  procuré  le  même  avantage  par  le  voy- 
age qu’il  avoit  fait  à Mittâu.  Tous  les 
deux  ■,  par  conféquent  regardoient  le 
rétabliflèment  du  defpotifmè  comme  l’é*> 
poque  de  leur  élévation.  Qiiartd  on  le 
confidere  (bus  cet  afpedl,  les  inconve- 
niens  qu’il  entraîne  font  comptés  pour 
peu  de  chofe , & rien  n’cft  fi  facile  dans 
les  Cours 'que  de  trouver  des  gens' qui 
en  deviennent  à ce  prix  les  parttfans. 
Aufli  leur  nombre  s’accrut-il  de  telle  forte 
à celle  de  Ruffie , que  pendant  le  court  cf. 
pace  d’environ  onze  jours  depuis  l’entrée 
de  l’Imperatrice , le  Baron  d’OsTElU 
M A N r le  Prince  Trubetskoy,  & 
le  Knees  Alexis  CzerkaSKï,  qai 
s’étoit  uni  aux  deux  premiers , parvinrent 
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: à perfiiadeif  à près  de  400-  Gentilshom. 

. mes , dont  la  plupart  pofledoient  des' 
charges  militaires  ou  dviles,  de  fe  rarr- 
: ger  de  leur  côté  , & de  demander  la  ca£. 

. fation  de  la  Capitulation  que  Tlmpera^ 
.trice  avoit  lignée. 

k Dans  le  même  tems  que  ce  parti  le 
tformoit  & s’uniflbit  , l’autre  , qui  lui 
: ctoit  contraire , & qui  regardoit  robfer- 
;vation  conftaiite  de  cette  Capitulation 
comme  le  plus  grand  bonheur  qui  piit 
arriver  à la  Ruflie , travaillokde  fou  côté 
non  feulement  à l’affermir , mais  encore 
, à lui  donner , s’il  étoit  pollible , une  nou- 
. Ÿelle  étendue  j & le  commencement  d’un 
Gouvernement  paroiflant  favorable  à 
l’exécution  de  ce  deffein , on  fe  détermi- 
na à profiter  de  l’occafion , & à fupplier 
rimperatrice  d’accepter  les  conditions - 
fuivantes , qu’on  lui  devoit  préfenter  au 
: nom  du  Haut  - Confeil  des  Généraux 
ëc  de  la  Noblefîè. 

. I.  Que  le  Haut  - Confeil  ne  pùt  êh’e 
eompofé  que  de  21.  ferfonnes. 

. ■ IL  De  former  un  Sénat , qui  fervi- 
roit  û foulager  le  Haut  - Confeil , & qui 
ferait  en  même  tems  chargé  de  diverfes 
affaires.  Le  nombre  des  Sénateurs  devoit 
être  fxé. 

JIL  De 
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• III.  De  faire  tirer  au  fort  ceux  qui 
afpirei'oient  à entrer  dans  le  Haut  - Con~' 
feil  ou  dans  le  Sénat  : ou  à pojfedei'  qtieL 
que  Charge  de  Gouverneur  ou  de  Préjt~ 
dent  de  quelque  College.  On  nfervoit 
aux  Génh‘aux  ^ à la  Noblejfe  le  droit 
de  les  préfenter  t ^ le  nombre  de  ceux 
qui  tireroient  au  fort  , ne  pouvait  point 
exceder  celui  de  JOO.  perfonnes , ' entre 
lefquelles  on  n' admett}‘oit  jamais  que  deux 
hommes  de  la  même  famille. 

IV.  De  }i*intJ‘oduire  dans  le  Haut- 
Confeil  ^ dans  le  Sénat  que  deux  per- 
fonnes  de  la  même  famille  , fauf  nean- 
moins celles  qui  s'y  trouvoient  a^iellementi 

V.  Que  le  Haut  - Confeil  ^ le  Sénat 
délibéreraient  conjointement  avec  la  Géné- 
ralité ^ la  Noblejfe  , fur  toutes  les  affiii- 
res  'importantes  , ^ plrtcipalement  lors 
qu'il  s'agiroit  de  renouveller  les  anciennes 
lo'ix  , ou  d'en  établir  de  nouvelles.  , 

VI.  De  chei’cher  les  moyens  dengager 
la  Noblejfe  à entrer  dans  le  fe}"vice , fans 
contraindre  perfonne , ^ fans  forcer  les 
pauvk'es  Geittilslmnmes  à devenir  mate- 
lots vu  foldats , ou  même  artifans. 

VIL  De  foulager  le  Clergé  ^ la  Bow- 
geoijie.  par  rapport  atix  quartiers  des  trou- 
pes , 0*  les  payfans  au  fujet  des  contri- 
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I « • • V ^ 

gîtons  qiCon  etîgeoit  etet4X  avec  troÿ 
de  rigueur, 

VIII.  De  régler  tout  ce  qui  cmtemoit 
le  payement  des  troupes.  , afin  que  leur 
fplde  fût  déformais  ptyée . exaBement,. 

, IX.  De  délibérer  le  plus  promptesnent 
qu'il  féroit  pojjible  fur  torà'e  qu'on' de- 
vait garder  pour  la  fucceffion  à I Empire  ,, 
afin  de  le  fixer  d'une  maniéré  qui.  tendît 
fi  lui  ‘cptjf^er  la  tranquillité  dont  il 
jouïffoit. 

. Ces  articles  ajiifi  rédigés,  .on  fe  pré- 
proif à Jeé  porter  à riraperatrice , & à 
obtenir  d’elle  cju’ils  fulïèn|:  defonnais 
ôMèryés.  iVîais  comme  ce-  qui  intereflè- 
îe  pj^blic  ne  s’exécute  prefque  jamais 
avec  d’aétiyifé  le  fecret  qu’un -parti, 
culier  lait  procurer  à fes  deffeins , leç 
partions  du.  deipotifme  . découvrirent 
bientôt  le  projet  de  leurs  antagoniftes  ^ 
& afin  de  le  rendre  inutile , ils  fe  hâ- 
terept  de  prévenir  la  démarche  que  ceux- 
ci  me^itoient  de  faire  auprès  de  l’Im- 
^eratrice  , en  fe  rendant  4 g.  Afers  au 
matia  au  Palais,  de  eette  Princeflè,  con- 
duits'par  le  V^eldt  - Maréchal  T ru. 
BRTSKOY  & par  le  Knees  C2rER. 

K A s R I. . Cette  députaticm  , compofée^ 
de  390.  ptrfonnes  , ht  auffi-t^t  demap- 
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der  à Sa  Ma).  lmp.  de  vouloir  bien 
coûter  ce  qu’ils  veiioient  lui  reprefenter. 

Qiioique  la  nouvelle  Souveraine  fût 
parfaitement  inftruite  du  fiijet  de  leür’ 
venue  , & que  tout  fût  concerté  avec 
elle  , la  diflîmulatioil  à cet  égard;  lui  pa-  ■ 
roiflant  apparemment  auflî  utile  à l’exé-’ 
eution  de  fes-  defleins  , que  propre  4- 
mortifter  fenfiblement  ceux  qui  préten-*  , 
doient  mettre  de  nouvelles  bornes  à* 

(bn-  autorité , elle  alfeâa  une  furprilé- 
extrèmc  qu’un  fi  grand  nombre  dè  gens’ 
voulût’ lui  parler,’  & comme*  fi  elle 
fut  - méfiée  d<0  leurs  - intentions',  • elle  fit' 
avertir  les  membres  du  Haut  - GonftiH- 
de’  fë-  rendre  dans  la  grande  Salle  d’ Au- 
dience , pour  les  confulter.  Cette  feinte*’ 
confianfce  que  l’Imperatrice  leur  temoi-^ 
gnoit , ne  tendant  qu’à'  les  mettre  dïtnsî 
Une  entière'  impolîîbilité  de  s’oppofer  au’ 
diangement  total  qui  alloit  éclatter,  elle^ 
ordonna  à Mr.  S o L T i k o vr  fon  pa-1 
rent,  Lieutenant-Colonel  deS’Gardes,^ 

&.  des  -fentimens  duquel  S.  Ma;.  lmp/ 
écoit  bieii'  alTurée  , d’avoir  foin  dé  ne’ 
làilTer  fortîr  a'ueun  Membre  : du  Conlèil»  ^ 
après- qu’ils'  feroient" entrés  , &•  dè  pré-' 
venir  ( de  faqon  pourtant  qu’on  ne  pnt'^ 
foupqomier  fon  delTeîn  •)  tout  ce  qui  pour--’ 
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roit  exciter  quelque  tumulte , ou  caufer 
(lu  tlefordre. 

: Ccc  Officier  fuivant  fidèlement  les  in- 
tentions de  fa  Souveraine  , fit  .doubler 
infenfiblement  les. Gardes  penda^it  (jue 
les  membres  du  Haut-Confeil  arrivoient, 
Sc  occuper  toutes  les  avenues  du  Pa- 
lais, L’Imperatrice  de  fon  côté,  pour 
éviter  les  inconveniens  qui  pouvoient 
arriver  par  quelque  méprife  entte 
les  Officiers , enjoignit  au  Capitaine  qui. 
" etoit  de  Garde , de  ne  recevoir  aucua 
ordre , à moins  qu’il  ne  lui  fût  donni 
par  fon  Lieutenant  Colonel  Solti-, 

Il  O w. 

. Ces  mefures  prifes , & le  Confeil  étant 
alTemblé,  l’Imperatrice  fe  rendit  dans  la. 
Salle  d’audience.  Elle  expofa  alors  en, 
peu  de  mots  aux  membres  du  Haut- 
Confeil  ^ que  ne  voulant  rien  feire  fans 
les  confulter  , . elle  avôit  fouhaitté  qu’ils 
fuflent  témoins  des  propofitions  , qu’un^ 
nombre  fi  coiifiderable  de  fesfujets  étoic 
venu  lui  préfenter  > & puis  ordonnant 
qu’on  laillat  entrer  les  députés , le  Veldt- 
Marèchal  Trubetsk  o y parut  avec, 
tous  ceux  qui  l’acconipagnoient , & re-, 
rnit  à Sa  Maj.  Irnp,  un  "Mémoire , qui 
oonteiioit  eu  fiibifanoe , que  comme  par- 
' / mi 
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mi  les  articles  de  la  Capitulation  qu’elle 
avoit  figiiée  - il  s’en  trouvoit  plufieurs 
qui  poiivoient  être  préjudiciables  à l’Em-  - 
pire , ils  fupplioient  Sa  Maj.  de  leur 
permettre , de  délibérer  encore  fur  la 
forme  qu’il  écoit  à propos  de  donner  • 
au  Gouvernement. 

Une  démarche  fi  hardie  auroit  fans 
doute , ' en  toute  autre. circonftance  , ex- 
pofé  ceux-  qui  l’avoienc  entreprife  au- 
moins  à une  difgrace  certaine  j & plu-  » 
fleurs  Membres  du  Confeil  commen- 
qoient  à .donner  des  marques  de  l’indi-  ; 
gnation  qu’elle  excitoic  en  eux  : mais  ■ 
rimperatrice  , qui  favoit  à quoi  s’en  te-, 
nir , & qui  touchoit  au  moment  de  pof-  *■ 
feder  une  puiflimee  abfolue , fe  garda 
bien  d’imiter  leur  exemple  , &-paroiiïant 
exeufer  la  témérité  du  procédé  des  Dé- 
putés , en  faveur  de  leurs  bonnes'  inten- 
tions, Sa  Maj.  répondit,  .qu’elle  vouloitu 
bien  condefeendre  à ce  qu’ils  defiroient., 
pourvu  que  dès  ce  jour  même  ils  lui  rap-  » 
portalfent  le  refultat  de  leurs  délibéra-^  • 

_ tions. 

La  condition  fut  acceptée  avec  aéHons  * 
de  grâces , & les  Déoutés  fe  retirèrent,  t 
Les  membres  du  Haut -Confeil  fe  pré- » 
paruieuc  à en  faire  autant , lorsque  l’Im-  • 
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pçratrice , qui  s’étoit  appérçiiè  que  la 
fcene  qui  veiioit  de  fe  pafler  avoit  fait 
iraprefîioa  fur  plufieurs  d’entr’eux  , & 
qui  craignoic  les  fuites  des  foupqons  qu’ils 
pou  voient  avoir  conçus , prit  le  .parti 
de  les  reteuir  à dîner , & de  leur  ôter  , 
à l’aide  de  cette  vaine  diftindHon  , tout 
moyen  de  traverfer  la"  r^folution  qu’al- 
loient  prendre  le  Veldt  - Maréchal  Tru- 
betskoy  & fes  partifans.  Les  conviés 
n’oferent  s’excufer  d’accepter  un  hon- 
neur , dont  ils  entrevoyoient  que  les  fui- 
tes feroient  peu.agréables  i & lanécef- 
fîté  de.  montrer  une  tranquillité  qu’ils  - 
ne  relTentoient  pas , ne  leur,  permit  fgue- 
res  de  répandre  dans  leurs  difeours  l’en- 
jouement & la refpeclueufe  liberté  , que' 
la  préfence  de  f Impératrice  n’excluoit' 
point.  1 

Le  tems  que  dura  le  dîner  ayant  été 
plus  que  fuffilànt  au  Veldt  - Maréchal  ? 
Trubetskoy ,,  pour  fe  mettre  en  état  dei 
remplir,  l’engagement  qu’il  avoit»  pris  , • 
il- fit  demander  à l’Imperatrice  dès.  qu’elle 
fut  hors  de  table,  la . permiffion  de  lui; 
parler.'  Sa  Maj.'  lmp.  retourna  alors  avec 
le  Haut- Coiifeil  à la  Salle  d’audience  ,', 
où  elle  avoit  reçu  le  matin  une  fi  nom- 
breufe  députation.  Celui  qui  en  étoit 

le 
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le.  Chef  s’étant  alors  approché  d’elle,  lui 
dit , qu’afwès  une  mure  délibération , il 
lui  avoit  paru,&  à tous  ceux  qui  l’accom-^ 
gnoient,  que  le  Gouvernement  abfolu, 

& monarchique  étoit  le  feul  qui  con- . 
vipt  à l’Empire  Ruiîien , & que  par  con- 
foquent  ils  fupplioient  en  commun  Sa, 
Majefté , & au  nom  de  tous  Tes  fujets , , 
d’accepter  la  fouveraineté  en  entier , & 
avec  la  meme  autorité  que  fes  glorieux^. 
Prédécedèurs.  l’a  voient  ci.  - devant  poR? 
fedée. 

• •'  Une  pareille  priere  eft  toujours  bietij 
reque  des  Princes  i &l’on  pèut)furementï 
compter  fur  l’étendue  de  leur  zele  pour) 
le  bien  public,  quand  on  le  montre  com-' 
me  l’effet  d’un  pouvoir  illimité.  L’Im-i 
peratrice , qui  goûtoit  dans  le  mômentt 
préfent  la  douceur  de  ce  fiftême , ne  laifla  ■ • 
pas , félon  l’etiquette  obfervée  par  d’aii-ô 
très  en  pareille  conjoadure , d’afïéder- 
de  grands  fentimens.de  modération.'  EU. 
le  répondit  au- Veldt-MarèchabTrubetU' 
koy , que  fes  intentions  étoient  pures , 

& ne  tendoient  qu’à  faire  regner  avec  eU- 
le  la. paix  &-Ja  juftice  : qu’elle  remar- 
qiiojt  avec  une  joie  fenGble  la  confiance 
que  fes  fujets  avoient  en  elle , & qu’ils; 
n’a  voient  effedivemeut  aucun  fujen  de. 

craindre 
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craindre  qu’elle  en  abufât.  ” Mais  ( ajoil- 
„ ta  cette  Princefle  ) vous  Pavez  que  }’aî 
5,  ligné  certains  articles  qui  ne  peuvent 
,,  fe  concilier  avec  votre  propolition  j & 

„ par  conféquent  je  veux  favoir , fi  le 
5,  Haut  - Confeil , que  j’ai  appellé  ici , 

„ confent  que  j’accepte  les  ofres  de  mon 
„ peuple. 

L’imperatrice  , en  difant  ces  mots  , fi- 
xa fucceflivement  fes  regards  fur  ceux 
qui  compofoient  le  Confeil , d’une  ma- 
’ riiere  à leur  donner  clairement  à enten-  * 
dre , que  le  meilleur  parti  qu’ils  pulTent 
cmbrafler  étoit  de  fe  conformer  à Pavis 
des  Députés.  C’eft  aufli  celui  qu’ils  ftii- 
virent  > & tous  unanimément  donnè- 
rent, par  une  fimple  inclination  de  tê- 
te , un  confentement  à la  refolution  que 
rimpcratriee  jugeroit  à propos  de  pren- 
dre , . qui  vraifemblablement  ne  partoit 
pas  de  leur  cœur.  Sa  Majefté , qui  n’e-  ' 
xigeoit  rien  de  plus , & qui  s’embarraf- 
fbit  peu'  que  rapprobatif)n  fût  tacite  ou 
yerbale  , forcée. ou  volontaire,'  déclara- 
alors  à l’AlTemblée  , qu’elle.acquiefqoit  à 
ce  que  fes  fujets  defiroient  ; en  fe- 
chargeant  de  tout  le  poids  de  la  puiC- 
fance  fouveraine  : & afin  do  ôommencer 
à l’exercer  par  un  aéle , qui  anéantit  en- 

tieve- 
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'tierement  les  erpcrances  de- ceux  qui 
fe  flattoienc  de  la  pai  rager  avec  elle , 
cette  Princefle  fe  fît  rapporter  les  arti- 
cles qu’on  lui  avoir  préfeiités  à Mittaii , 

& le  Grand  - Chancelier  , qu’elle  'avoit' 
chargé  de  cette  commilîîon  , les  déchira 
aufli-tôt  devant  toute  l’Aifembîée.  Après 
cela  Sa  Maj.  termina  la  féance  par  un 
petit  difeours , qui  conteiioit  en  fub- 
ftance  l’aflurance  de  ne  vouloir  regner 
qu’en  véritable  Mere  de  la  Patrie , & que 
pour  procurer  le  bonheur  de  fes  fujets. 

. Peu  de  jours  après , cette  Princefle  fit 
publier  un  Edit qui  réuniflant  le  Hauc- 
Confeil  avec,  le  Sénat , régloit  que  l’un- 
& l’autre  ne  feroienc  déformais  qu’un 
feul  Corps , fous  le  nom  de  Sénat  de 
Regence,  compofé  de  2i.  Membres  : que 
ce  Sénat  auroit  la  direélion  des  affaires^de 
l’Empire  , de  la  même  maniéré  & avec  la 
même  autorité  que  fous  le  Régné  dé  ’ 
Pierre  le  Grand  ; que  tpiis  les  fu-  - 
jets  de  Sa  Maj.  lmp.  feroient  tenus  d’o- 
béir aux  ordres  qu’elle  leur  feroit  com-  ' 
muîiiquer  par  ce  Sénat  j & que  ,fi  ce 
Corps , ou  quelques  - uns  de  fes  Mem- 
bres , abufoit  de  fou  pouvoir  au  préju--  • 
dice  de  la  fidelité  qu’ils  dévoient  à flm- 
perâuice  ou  à l’Empire  , ceux  qui  en  au- 
' - ■ roient 


Digitized  by  Google 


47^  MEMOIRES  DS  Mr. 

roient  connoiflTance  feroient  obligés  d’en* 
informer  Sa  Ma).  Impériale  , qui  fe  re- 
fervoit  la  coiinoilFance  de  ces  fortes  de’ 
faits,  & qui "X)rdonneroit  le  châtiment^ 
que  meriteroient  les  coupables. 

Le  Veldt-Marèchal  Trubetskoy, 
principal  inftrument  de  la-  révolution  qui- 
venoit  d’arriver , le  Baron  d’O  s T E r- 
M A N , le  Prince  Georgewits' 
Trubetsk  oy,  &le  grince  A l e- 
X I s Cz  E RK  A s Kl , qui  avoieiit  tra-^ 
vaille  (i  utilement  à la  ménager  & à lai 
faire  réuâîr , furent  placés^  dans  lc‘  Sé- 
nat de  Regence  j & quoique  riraperai- 
trice  e(tt:  refolu  la  perte  des  D a L g o- 
R U K I s , elle  ne  laifla  pas  d’accorder 
fa  meme  grâce  au  Veldt-Marèchal  de  ce' 
nom*  & au>  Prince  B as  i l b L u k o- 
V I T Y.  Leurs  ennemis^  jugèrent  appa-' 
remment , qu’il'  étoit  nécelPiife*  de  con- 
cilier à Sa  Majefté  , de  difltmuler  en- 
core quelque  tems  -,  par  cette  apparence 
de  faveur , la  refolution-  qu’elle  medi- 
toit  de  prendre  fcontre  toute' cette  fa- 
mille , & qui  ne  tarda  pas  à éclatter. 

Il  parut,  félon  ce  que  les  nouvelles* 
publiques  annoncèrent  alors  ,‘  que  le' 
^nlnce  Alexis  Gregoivitz  DOLGORUKI 
prévoyoit.  l’orage- qui  Je  menaçok  : can 

' • . n 
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il  fe  retira  avec  fa  fille  dans  uiie  de  fes. 
terres  peu  après  l’arrivée  de  Imperatrîr 
ce  à Mofcon.  Cette  précaution  , s’il  la' 
prit , ( ainfi  que  le  rappqrtoient  ces  nou- 
velles ) pour  éviter  les  traits  funeltes 
dé  l’envfe,  lui  fut  inutile  i & vers  la’ 

^ fin  d’ Avril  les  malheurs  que  cette  mai- 
fôii  éprouva  commencèrent  à éclatter 
par  une  Déclaration  f de  l’Imperatrice , 
qui , après  un  long  expofé  des  arîmesi 
qu’on  imputoit  à tous  ceux  qui  la  com- 
pofoient,  exiloit  les  uns  , privoit  le^ 
autres  des  dignités  dont  ils  fc  trouvoient 
revêtus  , leur,  ôtoit  les  marques  des  Or-f 
dres  qu’ils  portoient , & les  reduifoit  à _ 
la  fimple  qualité  de  Faiuojier.,  Enfin  en, 
1739.  ils  périrent  prefque  tous , comme 
je  l’ai  déjà  dit,  | d’une  maniéré  âuffi  dé-1/ 
piorable  que  funefte. 

■ La  jaloufie  que  les  Princes  D o L G o-' 

ILU  K 1 s conçurent  de  la  rapide  élévation* 

& des  vaftes  projets  du  Prince  Men-  . 

Z 1 K O F F ff , prédpita  la  chute  de  ce-’ 

< ■ lui 

t Voyez  n la  fin  tîc  ee  rolnme  Pièces  JuJHJîca^ 
tîves  XL. 

-j.  Page  45 2 ik  ee  Tome  VIL 
■rt  On  débita  lors  de  la  dirgrace  du  Prince 
MbnZikoff,  que  le  Prince  Æexü  D o l G o- 
B.UKI  avoit  employé  un  certain  Secrétaire  nom- 
3^  Kolkow,  ^tii  avoit  un  libre  accès  auprès 

de 
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lui  - ci.  La  leur  devint  l’effet  des  mê- . 
mêmes  deffeins  qu’ils  avoient  condam- 
nés dans  ce  favori  : ils  leur  attirèrent 
l’indignation  de  l’Impératrice , & pres- 
que leur  entieYe  deftrudion.  Enfin  , 
peu  de  tems  après  le  Comte  d’OsT  E R- 
MAN,  principal  auteur  de  leurs  diC. 
grâces  , fiiçcomba  à fon  tour  fous  le 
poids  de  celle  que  fon  ambition  lui  at- 
tira , & fut  , comme  les  Dolgorukis  , 
condanné  à f perdre  la  vie.  Des  exem- 
ples . 

. % 

«h  l’Emperetir  Pierre  II,  pour  lijî  rendre 
odienx  jÇe  favori  à quoi  il  réulÉt  fi  bien  , que 
le  jeune  Monarque  prit  -enfin  , comme  je  l’ai  rap- 
porte an  Tome-  V.  page  36$.  la  refolution  de  le 

Î river  de  tous  fes  emplois.  Dès  que  le  Prince; 

Ibnzikoff  fiit  arrêté,  les  Dolgorukis  lui 
ôterent  tout  moyen  de  parler  à l’Empereur  , ou 
de  fe  juftifier , & contribuèrent  enfin  plus  que  per- 
fonne  à fa  condannation.  Le  Com'te  d’O  s T e R-  " 
MAN,  de‘  fon  côté  , ftit  infenfible  anx  inftantes 
prières  mêlées  de  lannes  que  la  Princefle  M e N-'i 
Z.1KOFF  lui  fit  en  fe  jettant  à fes  pieds,  & en 
y reftant  longtems , de  vouloir  bien  calmer  l’indi- 
gnation de  l’Empereur.  . ’ 

t L’Imperatrice  Elisabeth  fit  publier  un 
manifefte  en  1742  , qui  contenoit  le  récit  de  tous 
les  crimes  dont  le  Comte  d’O  STERMANfe  trou^ 
va  coupable  , & pour  la  punition  defquels  il  au- 
Toit  été  décapité , fi  cette  Princefle , qui  eu  toute  - 
occafion  a fait-  éclatter  fa  clémence , n’eût  com- 
mué , lorfque  ce  Comte  fut  conduit  Air  l’écha- 
faut,  la  peine  de  mort  en  celle  d’un  exil  & d’une 
prifon  perpétuelle.  L’Iœperatrice  Anne  I w a- 

N O WN  A 
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-pies  fi  frappans  des  cruels  revers  qu’en*  ^ 
traîne  fou  vent  après,  elle  la  paffion  de 
dominer , prouvent  mieux  que  toute 
réloquence  des  Prédicateurs , la  juftefle 
de  ce  que  dit  St.  Pierre  C h r y- 
SOLOGUE  * en  parlant  du  monde  : 
Sic  fuis  provîdet  femper  , fie  fuof  elevat , 
ut  de  alto  pradpîtet  validius  in  terrani. 

Ce  fut  le  5?.,  de  May  que  l’Impera- 
trice  Anne  fut  facrée  & couronnée  à 
'Mojcou  dans  la  principale  Eglife.  Elle 
accorda  diverfes  grâces  en  faveur  de, 
cette  augufte  ceremonie.  Le  Baron  d’O-  , 
s T E R M A N entr’autres  obtint  le  titre  de 
Comte  , & fa  femme  fut  nommée  Dame 
du  Palais  de  l’Imperatrice.  5a  Maj.  leur 
donna  encore  des  terres  confiderables  s 
en  un  mot  leur  faveur  commença  à 
éclatter  de  toutes  fortes  de  maniérés^ 

. Celle 

N O WN  A rendit  auffi  publie  en  17^  le  procès 
des  Princes  Dolgorukis.  J’ai  lu  ces  pièces 
dans  les  NeuTcllcs  publiques  pendant  mon  long 
exil  en  France  ÿ & je  me  rappelle  en  gros  qu’elles 
contenoient  plufieurs  particularités  fingulieres , & 
propres  à repandee  beaucoup  de  lumière  fur  le 
principe  de  pluûeurs  révolutions  arrivées  dans 
l’Empire  de  Ruffie.  Je  fuis  fâché  de  ne  les  avoir  - 
pas  retenues  ; mais  depuis  que  je  fuis  hors  d’EC< 
pagne  , je  n’ai  pris  aucune  part  anx  affaires  géné» 
raies;  & mon  indifférence  à cet  égard  fervaht  k 
ma  tranquillité  & à ma  fureté^  elle  u’a  fait  qu'aos* 
menter. 

♦ Serm.  XUI. 
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Celle  que  poflèdoit  le  I^rince  C z E R- 
K A s K 1 valut  à fa  femme  la  même  place 
qu’on  accordoit  à la  Comtefle  d’Ofter- 
man.  Enfin  le  Prince  George  Trtjbets- 
;KOY  fut  compris  dans  le  nombre  des 
Confeillers  privés  de  l’Imperatrice.  Le 
zele  qu’il  avoit  montré  pour  les  intérêt?» 
de  cette  PrincelTe  , lui  attira  cette  nour- 
‘ velle  preuve  de  la  fatisfaélion  qu’elle  en 
avoir.  Au  ^relle  Sa  Maj.  Impériale  delîi- 
rant  de  fignaler  les  commencemcns  de 
fon  régné  pat  une  attention  particulière 
au  bonheur  de  fes  fujets , fit  peu  de 
jours  après  fon  couronnement  divers  re- 
glemens , pour  que  la  jufiioe  fiât  mieux 
adminillrée  dans  tout  l’Empire  » pour  rè*. 
éUfier  autant  qu’il  lèroit  poilible  les 
Loi}t , & les  réduire  en  un  Corps , afin 
d’en  faciliter  la  connoiiTance  & l’ufage , 
& qu’on  expédiât  avec  plus  de  prom- 
ptitude les  aifaires  qui  feroient  portées 
devant  Tê  tribunal  de  la  Chancellerie, 
Ces  mêmes  reglemens  s’étendirent  auifii 
fur  les  affaires  militaires  , & fur  la  ma- 
niéré de  mieux  entretenir  les  troupes  ; 
on  fe  propôfoit  de  remédier  aux  abus 
qui  s’étoient  introduits  à cet  égard. 

Environ  un  mois  après  la  mort  de 
l’Empereur  de  Ruffie,  le  CapitaineBu- 
RINGS;' que  l’Imperatrice  Cathe- 
rine 


I 
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ïi^N  E avoit  envoyé  pour  découvrir 
u^ie  route  par  le.  Nord  de  la  Tartm^ie^ , 
qui  facilitât  le  commerce  des  Indes  _ 
Orientales  & Occidentales , revint  à 
Mofcou.  La  relation  de  foa  long  voya- 
ge , dans  des  pays  que  le  froid  rend 
prefque  inhabitables , & où  il  avoit  ce- 
pendant pénétré  p cette  relation  , dis- 
je  , que  le  Duc  de  L l R i a m’en- 
voya , étoit  remplie  d’obfervations  cu- 
lieufes  & fingulieres  fur  les  differens , 
climats  des  pays  qu’il  avoit  parcourus,* 
fur  la  maniéré  .de  vivre  des  peuples  , ; 
leurs  habitations , leur  nourriture;  l’hor- 
reur de  certains  déferts  qu’il  avoit  tra- 
verfés , & des  périls  qu’il  y avoit  cou- 
rus. Cet  Officier  (autant  que  je  puis, 
m’en  reflbuvenir)  préten.doit  .avoir  dé- 
' ' couvert  un  palfage  , par  lequel  on  pou-, 
voit  aller  de  Lenci  par  eau  k-^Kamtf- 
çhatka-t  & de  \k  ■au  - Japon , à la  Cbû 
aux - Indes  Orientales  ; & il  rap- 
portoit,  que  leç  geps  du  pays  lui.ayoient 
alTuréj'que  50. ou  60  ans  auparavant, 
il  étoit  effedivement  arrivé  un  bâti- 
ment de  Lena  à Kamtfchatka.  Le  Ca- 
pitaine Burings , avoit  auflî  drefle  une. 
Carte  , contenant  fa  route  depujS'  To-  j 
holskoy  jufques  à Ochtoskoy  fitué  à l’ex- 
tremité  de  h Sihrie  une  autre  du 

pays 
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pays  de  Kamtfchatka  , & de  fon  voyït- 
ge  par  nïer.  Ces  pièces  étoient  jointes 
à fa  relation.  L’amas  monftrueux  de 
glaces  qu’elle  annonqoit  aux  voyageurs 
qu’ils  trouveroient  en  divers  endroits, 
les  vaftes  folitudes  qu’ils  dévoient  ren- 
contrer fur  leur  chemin  , & l’état  de 
langueur  , & même  de  mort  , où  il 
falloit  s’attendre  d’y  voir  da  nature  , 
n’étoient  gueres  capables  d’infpirer  à 
perfonne  le  defir  d’entreprendre  un 
voyage  ïî  périlleux.  Je  crois  aiiflî  qu’on 
n’a  fait  aucun  ufage  des  découvertes  de 
ce  Capitaine.  Son  voyage  avoit  duré 
un  peu  plus  de  cinq  ans. 

J’ai  rapporté  plus  haut  qu’il  s’c- 
toit  fait  ün  Traité  entre  l’Empereur 
Pierre  II.  &le  Sultan  E s c H- 
R E F F.  Cet  uflirpateur  du  Royaume 
de  Perfe  nomma  enfuite  fon  Beaufrere 
Ambaflkdeur  auprès  de  Sa  Ma).  Impé- 
riale i & comme  on  apprit  à Mofcou 
qu’il  devoit  venir  avec  un  nombreux 
cortege , & qu’on  vouloit  lui  faire  dans 
cette  Capitale  une  réception  qui  lui 
donnât  une  haute  idée  de  l’Empire 
Rujjîeu  , on  s’y  étoit  occupé  pendant  ' 
quelque  tems  des  préparatifs  néceiîài- 

res 

de  « Tome  vil: 
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res  à ce  dçflein.  Ce  Miniftre  Perfaii  ne 
fat  cependant  point  témoin  des  magni- 
fiques fêtes  qui  lui  étoient  deftinées. 

T H A M A s fils  de  l’infortuné  Roi  de 
Perfe  Schach-Houssain  ayant  1 
remporté  , par  le  moyen  du  fameux 
Thamas-Koulikan,  plufieurs 
^ vidoires  fur  E s c H R E F F , le  prit 
enfin  prifonnier,  & le  condanna  à ex- 
pier dans  les  tourmens , les  excès  de 
cruauté  auxquels  il  s’étoit  livré  en- 
vers 

/ 

* La  derniere  bataille  qni  décida  du  Royaume  de 
Perfe  , fe  donna  félon  une  Relation  que  je  requs 
eh  ce  tems-là , à Serhub  Mig  Maniufte , place  fituée 
à quelques  lieues  de  Damfan.  Eschreff  y at- 
taqua le  Prince  T H A m A s avec  beaucoup  de  fu- 
rie j mais  il  fut  toujours  repouffé  : enfin  il  fut  bat- 
tu’, & fon  armée  entièrement  détruite  ou  dilllpée  par 
le  fameux  Kouli-Kan,  qui  commandoit.ctnle 
du  Prince  Thamas.  Eschreff  fe  fauva  vers 
Jfpaban  j mais  après  en  avoir  enlevé  les  tréfors  & 
les  femmes  qu’il  y avoit,  il  tâcha  de  fe  retirer  fur 
les  frontières  de  Turquie.  11  fut  arrêté  dans  fa  fui- 
te , ;&  on  le  fit  mourir  après  qu’il  eut  fouffert  de 
cruels  tourmens.  Le  Prince  T H a m A s fit  fon  en- 
trée à Jfpithau  au  mois  de  Novembre  1729. 

**  Eschreff,  après  avoir  ôté  la  vie  à M i-  ^ 
R I AV  E V s , qui  s’étoit  emparé  du  Royaume  de  Perfe^ 
afFeéla  de  traiter  avec  beaucoup  d’égards  S C H a C H- 
H oussain;  & même  il  poufla  la  feinte  jufqu’à 
propofer  h ce  Roi  infortuné  de  reprendre  la  couron- 
ne : ce  qn’il  refiifa,  par  la  jufte  crainte  qu’il  eut 
des  fuites  d’un  pareil  artifice.  Eschreff,  qui 
ne  cherchoit  efFcdivemcnt  qu’un  prétexte  pour  s’en  • 
défaire , & pour  tâcher  de  fe  rendre  maître  du  Prin- 
ce 
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vers  tant  d’autres , & en  partieufier  en- 
vers Schach-Houffàin  foiipere.  Ce  Prin- 
ce ***,  pendant  le  peu  de  tenis  que 
le  laîfla  fur  le  trône  celui  qui  l’avoit 
aidé  à y monter , parut  vouloir  vivre 
en  bonne  intelligence  avec  la  RnJJie.' 
Ce  fut  pour  la  former  & rentretenir , 
cju’immédiatement  après  les  révolutions 
qui  étoient  arrivées  en  Eerfe  , il  en- 
voya à Mofeou  Mirsaï - Ibrahim 
avec  le  caradere  d’Ambalfadeur.  Ce- 
lui-ci fit  fon  entrée  dans  cetto  ville  le 
21  Janvier  1730,  huit  jours  avant' la 
mort  de  l’Empereur  Pierre’ II > & 

quand 

ce  T H A M AS , effaya'»rattiTer  celui-ci  dans  un  lie» 
où  U pût  exécuter  ce  defîein.  Ce  jeune  Prince  fut 
îiverti  de  la  trahifon  que  nieditoit  Escherff, 
prefqu’au  moment  où  il  alloit  tomber  dans  le  pie- 
gc  que  fon  ennemi  lui  teudoit  > & U fut  affez  heu- 
reux pour  l’éviter  en  fuyant.  EsCH  REFF,  ait 
delefpoir  d’avoir  manqué  ia  proye , af&egea  la  vil*  • 
le  de  Tberan , où  il  croyoit  trouver  le  Prince  Tha- 
raas.  Son  efperance  ayant  encore  été  vaine  , il  fit 
ni.iffacrer  tous  les  habitans , fans  épargner  les  en- 
finis  , pour  les  punir  d’avoir  favorifé  l’cvafion  dit 
Prince  Th  amas.  Enfin  de  retour  à Jfpnhan  , 
il  cu'  ufa  de  - même  envers  plufieurs  Grands  du 
Royaume  de  Fcrfe  fccrettement  attachés  au  Prince 
^T^amas.  11  poufia  même  la  barbarie  jufqu’à  faire 
crever  les  yeux  à un  jeune  enfant  , que  M i K i- 
vy  E y s avoit  eu  de  la  Princeflfe  S 0 P H i E fille  de  ’ 
SChAch-Houssain.  Peu  de  tems  après  il 
fit  auffi  mourir  ce  malheureux  Monarque. 

j|  Jf^mhan  au  mois  de 

Novembre  1729. 
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^uand  la  nouvelle  Impératrice  fut  ar- 
rivée 5 il  refta  avec  la  même  qualité 
auprès  d’elle  jufqu’à  la  fin  de  Juillet. 

Le  Prince  Th  amas,  ou  plutôt- 
Tha  M'AS-Kouli-Kan,  qui  goii- 
vernoit  fous  fon  nom  , fongeoit  dès- 
lors  à enlever  aux  Turcs  les  conquêtes 
qu’ils  avoient  faites  fur  les  Pej'fes , pen- 
dant les  funeftes  divifions  qui  étoient 
furvenues  entre  ceux-ci  ,*  & pour  que 
ce  projet  s’exécutât  avec  facilité , il  vou- 
lut apparemment  ménager  • la  RuJJJe  , 
afin  de  n’avoir  rien  à craindre  de  fa 
part.  La  commiflion  dont  Mi  RSA'i- 
Ibrahim  étoit  chargé , ne  fut  pas 
difficile  à exécuter.  On  reçut  avec  plai- 
fir  à Mofcoti  les  affurances  des  bonnes 
intentions  où  le  nouveau  Roi  de  Per- 
fê  étoit  , de  confervef  la  paix  entre 
les  deux  Etats.  Les  Miniftres  de  l’Im- 
peratrice  répondirent  à l’AmbalTadeur 
Perfan , que  celles  de  Sa  Ma).  lmp.  à 
cet  égard  n’étoient  pas  moins  finceres. 
Gn  étoit  également  interelfé  de  part  & 
d’autre  à tenir  ce  langage. 

La  mort  de  P l E R R E 1 1 , & l’avéne-, 
ment  de  la  Princeffe  Anne  Iwano- 
w N A au  trône  Impérial  de  Ru(fîe  , cau- 
ferent  quelque  inquiétude  à Vienne.  On 
y appréhendoit , que  cette  Princefiè  étant 
Tom,  VIL  X . Belle- 
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Belle  - Sœur  du  Duc  de  Mefilembourg , 
n’entreprit  de  le  foutenir  , & qu’elle  ne 
Te  dégageât  infenfiblément  de  l’Alliance 
que  les  deux  Empires  avoient  faite  en 
1727.  Cette  allarme  dura  peu  j & la 
nouvelle  Impératrice  fit  déclarer  au  Com- 
te de  W RASTILAU  AmbalTadeur  de 
l’Empereur  Charles  VI,  que  ce  Mo- 
narque pouvoir  furement  compter  , en 
cas  de  guerre , fur  le  fecours  de  fa  part 
IHpulc  dans  le  Traité  conclu  entre  l’Im- 
peracrice  Catherine  & lui.  Les 
ordres  furent  même  donnés  de  le  tenir 
prêt  J & afin  de  mieux  convaincre  l’Em- 
pereur des  Romains , du  cas  particulier 
que  1’Imperatrice‘faifoit  de  fon  amitié, 
elle  nomma  le  Comte  de  W R A T i s- 
L A U Chevalier  de  l’Ordre  de  St.  An- 
dré , & lui  donna  le  Collier  de  cet  Or- 
dre que  portoit  le  feu  Empereur  P i E R- 
're  II,  eftimé  25000  Roubles.  Char- 
les VI.  apprit  avec  joye  les  fentimens 
favorables  de  cette  Princefle  s & fon  uni- 
on avec  elle  lui  étant  alors  extrêmement 
importante , le  Comte  de  Wraftilau  eut 
ordre  de  ne  rien  négliger  pour  l’entre- 
tenir. 

Cet  Ambafladeur  ayant  aulîî  informé 
Sa  Maj.  Impériale  , que  le  Comte  de 
î I R O lü  & le  Ptince  Czjerkaski 

foute- 
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■foutenoient  en  toute  occafion  fes  incc- 
lèts,  cg  Monarque  , pour  recompenfer 
leur  bonne  volonté  , éleva  le  premier  à 
la  dignité  de  Comte  de  l’Empire  , & lui 
envoya  Ton  portrait  : il  fit  le  même  pré- 
fént  au  Prince  CzERKASKii  & afin 
que  rien  ne  manquât  à cette  diftindion, 
le  Comte  de  Wratislaii  préfenta  l’un  & 
l’autre  à l’Imperatrice , en  la  fiippliant 
au  nom  de  l’Empereur , de  vouloir  bien 
les  remettre  à ceux  à qui  ils  étoient  defti- 
nés  , & leur  donner  par  là  un  nouveau 
prix.  Cette  Princefle  reqat  la  propoficioîi 
avec  plaifir.  Ce  fut  elle  qui  attacha  à la 
- boutonnière  des  habits  du  Comte  de  Bi- 
ron & du  Prince  Czcrkaski  le  Portrait 
de  Sa  Maj.  Impériale. 

L’aiTurance  d’être  puiflamment  fecoii- 
xu  par  rimperatrice  de  RuJJie , ne  fervit 
pas  peu  à fortifier  la  Cour  de  Vienne  dans 
la  refolutron  de  s’oppofer  à l’introdudiort 
, des  Efpagnols  en  Italie  1 & comme  elle 
étoit  bien  perfuadée  en  même  teins , que 
l’Efpagne  ne  fe  défifteroit  point  du  deC. 
fein  de' l’exécuter,  & que  cette  Puiflàn- 
.ce,  félon  fa  coutume,  pourroit,  par 
quelque  refolution  précipitée, engager  fes 
nouveaux  Alliés  à foutenir  les  démarches 
qu^clle  feroit,  ou  continua  à fe  mettre 
en  état  de  les  prévenir  j & vers  la  fin  de 

X s May 
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May  lyyo.  le  Duché  de  3/i/rtw  , eeîm 
de  Àfantoue^  & les  deux  Royaumes  de 
J^aples  & de  Sici/e  fourmill€rent*de  trou- 
pes. Il  paroifToit  , félon  la  lifte  qui  s’en 
débita  alors , qu’elles  montoient  dans  ces 
.differens  Etats  de  l’Empereur , à plus  de 
80000  hommes.  Le  Comte  de  Mercy 
'fut  nommé  Général  de  l’Armée  qui  de- 
voir s’aflembler  en  Lombardie 'j  il  fe  ren- 
dit pour  cet  eifet  à Milan  le  2 1 de  Juin, 
Le  .Comte  de  W a l L l s , qui  devoir 
• commander  en  Sicile  y étoit  arrivé  quel- 
. que, tems  auparavant.  Enfin  le  Comte 
d’ H A R RÀ  CH  Vice-Roi.de  Naples,  veiU 
loit  avec.foin  à mettre  toutes  les  places  de 
ee  Royaume. en  boii'état , .&  à.pofter  di- 
vers Corps  de  troupes  aux  endroits  où; 
l’on  .pouvoir  craindre  quelque . defeeiite, 

.L’extrême  .attention  que  . l’Empereur 
vdonnoit  à empêcher  l’introdudion  de& 
Efpagnols  en  Italie  , le  détermina  à fon- 
.der  les  fentiniens  où  était  à cet.  égard  le 
Roi  de  Sardaigne , Si  à lui.propofer 

d’entrer 

* C’eft  fur  une  relation  du  Marquirde  F,  L E u R Y,, 
eonnu  auparavant  fous  le  nom  de  Marquis  de  T R i- 
V I E , que  j’avance  ce  fait.  La  coiinoiffance  de  ce- 
qui  fe  pafRjit  en  Europe  , que  la  place  qu’il  rem- 
plilToit  de  Miniftre  des  adUires  étrangères  du  Roi 
rie  1 Pologne  Auguste  I,  lui  procuroit , m’*  , 
dérermiué  à' faire  ufagej  lc  cette  piece telle  ^u’o» 
me  lalfonunuuiqua  en  Sht/è, 


Digitized  by  Google 


I 


I 

VABBÉ  DE  MONTGON.  4gf 

d’entrer  dans  les  mefures  qu’il  prenpitr 
pour  arrêter  les  projets  de  la  Cour  d’Ê£- 
pagne.  Le  Comte  de  D a u N fut  char- 
gé de  cette  commiffîon  par  l’Empereur. 
•Il  étoit  Gouverneur  du  Duché  de  Jl/r- 
lan,  & pouvoir  par  conféquent  ména- 
ger avec  plus  de  facilité  & de  fecret  l’al- 
liance que  l’Empereur  vouloir  faire  avec 
le  Roi  de  Sardaigne,  Les  démarches  & les. 
foins  de  ce  Seigneur  pour  exécuter  les  or- 
dres de  Sa  Maj.  lmp.  réuffirent  j Sc  par 
un  Traité  fecret , qui  fut  figue , fi  je  ne 
•me  trompe , à Milan , dans  le  mois  de  ' 
Juin  , entre  les  deux  Monarques  ^ le  Roi 
de  Sardaigne  confentit  à fournir  douze 
mille  hommes  à l’Empereur  , favoir  huit 
mille  d’infanterie  & quatre  mille  de  Ca- 
A’alerie,  à condition  d’être  Gouverneur 
-perpétuel  du  Milanez , & dé  toucher  da- 
bord  300000  Philipes  , afin  de  mettre 
-plus  promptement  en  état  le  Corps  de 
troupes  qui  devoit  joindre  l’Armée  du 
Comte  de  Mercy.  Ce  Prince  s’enga- 
geoit  cependant  à rendre  cette  Somme  , 
fi  le  fecours  qu’il  accordoit  ceiToit  d’être 
neceflaire.  L’Empereur  foufcrivit  à tout 
ce  que  le  Roi  de  Sardaigne  difiroit.  R 
regarda  comme  un  véritable  avantage  de 
s’^être  pro«uré  un  Allié  fi  utile, 

X 3 Qiiel- 
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Quelque  tems  avant  la  condufîon  Je 
ee'Traité»  Sa  Maj^  Impcriale^qui fouhait- 
toit  de  mettre  le  Corps  Germanique  dans: 
fes  intérêts  r <fit  communiquer  à la  Dicte 
àe  Ratisbonne  i & porter  à la^Diclature 
.publique , un  Décret  ^ par  lequel  ce  Mo- 
narque expofoit  toutes  les  Facilités 
qu’il  avoit  apportées  à l’exécution  de  ce 
.que  le  Traité  de  Londres  regloit  touchant 
la  fucceflîon  éventuelle  des  Duchés  de 
Tofcane  & de  Parme  en  faveur  de  TLifant 
Dont  C A R L O s î après  quoi  il  ajoutoit^ 
que  quoiqu’il  ne  dût  point  s’attendre  à 
aucune  nouveauté  contraire  à ce  qu’un 
Traité  fi  fblennel  avoit  déterminé»  les; 
Couronnes  ÔLEfpagne  » de  la  France  8t 
de  la  Grande-Eretagne^d-volent  cependant 
■conclu  entr’eïles  une  Alliance  particulière  ' 
à Seviiie , dont  certains  articles  ne  pou« 
voient  qu’exciter  ht  plus  haute  indigna^  - 
tioii,  puifqu’ils  tendoieiK  à ronipre  les 
liens  les  plus'  eflentiels  de  la  focieté  hui. 
Miaine..  Le  Décret  finiflbit  en  difant  » que 
l’Empereur  fe  flattoit,  que  fi  cogtre  toute 

attente 

Comme  on  æ rapporté  plus  haut , Tom.  VK.- 
fagf  308.  que  le  Duo  de  B o u R N o N V i L t È. 
remercia  à ect  égar<l  l’Empereur  en  1738  ? on  a. 
eru  foire  plaifir  au  Leéleur  de  placer  dans  les- 
JujUfcntives  N<>\  XLI , XT.U  , XIJTI  '^ 
Ôf  XLIV'.  eellcs  qui  dooiicfent  lien  au  comjlk- 
nvent  de  ce  Miuiftrc^ 
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attente  la  tranquillité  de  Tltalie  venoit 
à être  troublée^  ou  qu’à  caufe  des  foins 
que  Sa  Ma}.  lmp.  prenoit  pour  protéger 
-les  droits  de  l’Enipire  , fès  Etats  hérédi- 
taires venoient  à être  attaqués  , le  Corps 
•Germanique  le  foutiendroit  alors  de  la 
^maniéré  la  plus  efficace. 

Dès  que  ce  Décret  * parut , les  Puifl 
fances  qui  s’étoient  unies  par  le  Traité 
de  Seville,  \e  regardèrent  comme  un  ef. 
pece  de  Manifefte  , que  la  Courlmperia- 
îc  faifoit  publier  pour  rendre  leur  con- 
duite odieufe  : mais  quoiqu’elles  fulTent 
toutes  également  intereffées  à la  juftifier, 
’Mr.  de  Chavigny,  Miniftre  de 
France  , fut  le  feul  qui  l’entreprit , eu 
ffiftribuant  à tous  les  membres  de  la 
Diete  un  Ecrit , qu’on  trouvera  à la  fin 
ce  volume  avec  la  réponfe'que  la 
Cour  de  Vienne  fit  répandre  pour  le  re- 
futeu 

Cette  guerre  de  plume  , à laquelle 
Mr.  de  Chavigny  s’attendoit , le  déter- 
mina à prévenir  par  un  fécond  Ecrit, 
les  impreffîons  que  pouvoir  faire  fur 
les  efprits  des  Miniftres  de  la  Diete  la 

replf-  ' 

V 

* A la  fia  rfc  «e  Vofiime  ,.  Fieees  Jt^flificativKi 
N°.  XL  V. 

SiBcts  Jn/ïifcativu  XLl^JL. 
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répliqué  qu’on  annonqoit  de  la  part  de' 
la  Cour  Impériale  aux  Conjiderations  fur 
le  Traité  de  Seville  ; avant  qu’elle  de- 
vînt publique  , ce  Plénipotentiaire  pré- 
fenta  à tous  les  Membres  de  cette  Af- 
femblée  un  nouveau  Mémoire,  par  le- 
quel il  expofoit,  qu’il  ne  pouvoit  rien 
ajouter  aux  vérités  qu’il  avoit  (î  clai- 
rement exprimées  dans  fes  Remarques 
fur  le  dernier  Décret  de  l’Empereur,, 
puifqu’elles  expliquoient  avec  foin-  l’heu- 
.reufe  & fainte  intelligence  qui  régnoit 
. dans  les  engagemens  & les  mefures'  que 
les  Alliés  de  Seville  avoient  pris , pour 
rétablir  Air  de  folides  fondemens  la 
tranquillité  publique.  Mr.  de  Chavigny 
ajoutoit , qu’il  croyoit  n’avoir  laiifé  au- 
cun doute  fur  leurs  intentions , & fur 
celles  en  particulier  du  Roi  fon  Maî- 
tre ; & que  quoique  cette  ferme  per- 
fuafion  lemblât  l’autbrifer  à avait*  la 
yufte  corîfiairce  , que  les  Membres  qui 
formoient  une  Aflemblée  fi  refpeétable  , 
auroient  iiiftruit  leurs  Souverains  des^ 
éclaircilTemens  & des  alfurances  ' qu’il 
leur  avoit  précédemment  données  , il  fe 
trou  voit  cependant  obligé  en  conformi- 
té des  ordres  réitérés  qu’il  avoit  requs 
de  Sa  Ma).  Très- Chrétienne',  dé  leur 
dé'ciarer  encore  v & eu  toutes  occafions, 

qjue: 
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que  non  feulement  on  n’avoit  aucune 
intention  d’attaquer  les  droits  aquis  à 
l’Empereur  & à l’Empire  par  l’Article 
V.  du  Traité  de  Londres , mais  que  le 
Roi  ne  défiroit  rien  tant , que  d’entre- 
wnir  la  plus  parfaite  correfpondance 
-avec  les  Eledeurs,  Princes  & Etats  de 
l’Empire , par  la  perfuafion  où  il  étoit 
de  trouver  tout  le  retour  de  leur  part, 
que  Sa  Maj.  devoir  fe  promettre  de  la 
Ikigelfe  & de  l’équité  de  leurs  réfolu- 
tions. 

On  avoit  cru,  lorfqu’au  Mois  de  May 
le  Prince  de  . F u r s T E M B E R G re- 
vint de  Vienne  à Ratisbonne  , que  l’on  y 
.mettroit  le  .Décret  de  l’Empereur  en  dé- 
libération , afin  de  prendre  une  refolu- 
tion  fur  ce. qu’il  conienoit.  Il  n’en  fut 
jrien -pourtant.  Plufieurs^mois  s’écoulè- 
rent fuis  qu’on  en  fît  mention , .ni  que 
le  Prince  de  Furftemberg  parût  s’offen- 
fer  de  ce  filence , ou  preffé  de  le  faire 
celfer.  Cette  indilfercnce  de'part  & d’au- 
tre procedoitjfuivant  toute  apparence,  de 
l’idée  que  l’on  avoit , •&  qui  fc  fortifioit 
'de  plus  en  plus  , que  l’Alliance  qui  ve- 
noit  de  fe  conclurre  en  Efpagne , unif. 
foit  des  Puilfances  dont  les  intérêts  é- 
toient  trop  oppofés  .pour  leur  permet- 
tre 
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tve  d’agir  de  concert.  Le  fameux  Trai- 
te de  Seville  n’étoit  admiré  comme  un 
chef-d’œuvre  de  politique,  que  dans  le 
lieu  où  on  l’a  voit  figné  : par  tout  ail- 
leurs il  étoit  regardé  avec  des  yeux 
fort  differeiis.  > 

Dans  le  même  tems  à peu  près  que 
tout  ceci  fe  palToit,  moururent  le  Pa- 
pe  B E N O I T XIII.  * , l’Elecflrice  dou- 
airière de  Bavière  Therese  Cü- 
KEGONDE  SoBiESK'i  =^*,le  Land- 
grave de  HeJJh  - Cajfel,  ***,  & l’Archi- 
duchelfe  Marie  Am e l i e Caro- 
line fille  de  l’Empereur  Char- 
les VL  < 

Nous  fulpendrons  ici  la  relation  "que 
-nous  avons  commencée  des  principaux 
evenemens  arrives  en  Eurppe,  pour  en 
reprendre  la  fuite,  après  que  nous  au- 
rons rendu  compte  dans  le  Tome  fui- 
vant,  des  projets  inutiles  dans‘lefquels 


’ Le  2r.  Fevner  içgo. , après  avoir  -rempfi  le 
I rone  I^ntifical  depuis  le  29.  May  1724.  Ce  vé- 
nerable  Pontife  y avoit  porté  & confervé  ime  hu- 
milité vraiment  Chrétienne,  & qui  fe  concilie  di£- 
hcilement  avec  une  fi  grande  dignité. 

■ * Mars  1730.  Elle  avoit  époufé  en 

1694  Ma ximilibn  Emmanuel  Elec- 
teur de  Bavière. 

J,®  Mars  1730,  âgé  de  75:  ans  & 7' 
’ Le  19  Avril  1730. 
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îe  Traité  de  Seville  engageOT  la  Cour 
«i’Erpagne  pendant  le  cours  de  cette 
même  année. 

Au  refte  je  crois  devoir , en  fini£. 
faut  ce  Volume , dire  ce  qui  en  a re- 
tardé rimpreflîon , aufîî  bien  que  d» 
précèdent.  Quand  je  fus  arrivé  à Ro- 
me en  1749  , la  curiofité  d’y  voir  ce 
qui  excite  avec  raifon  celle  des  voya- 
geurs, ne  me  permit  guere  de  m’oc- 
cuper que  du  foin  de  la  fatjsfaire  j & il 
fe  paflà  un  certain  tems  avant  que  j’euf- 
fe  rempli  tous  mes  defirs  à cet  égard. 
Lorfque  je  me  remis  à écrire  , & que  j’en 
étois  à la  moitié  du  Tome  VL  le  commer- 
ce de  mon  Libraire  l’obligea  à venir  en 
Italie.  Il  n’étoit  plus  polÈble  de  fonger 
à l’impreflion  qu’après  fon  retour  chez 
lui.  Il  fut  près  de  fîx  mois  abfent.  A 
peine  étoit-il  de  retour  au  lieu  de  fa  re- 
lidence  , que  ma  fanté  m’engagea  à aller 
aux  bains  de  Vkerbe  i & quand  j’eus 
cefle  de  les  prendre,  le  tems  du  mau- 
vais air  (comme  on  l’appelle  à Rome) 
étant  commencé  , je  voulus  le  lailfer 
palTer , & je  fus  en  attendant  à Lorette 
& en  diverfes  villes  de  VOmbrie  & de 
la  Marche  ' d’/^wco«e.  La  diflîpation  du 
voyage  me  detournoit  du  travail  ce- 
pendant connue  je  ne  laiiTai  pas.,  dans 
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les  endroits  où  je  m’arrètois , de  m’a- 
raufer  à écrire  toujours  quelque  chofe, 
le  Tome  VI , s’acheva  aiiiû  à different 
tes  reprifes.  Je  l’envoyai  de  Spolette 
mon  Libraire  j je  le  follicitai  vivement 
de  l’imprimer  : mais  il  n’y  voulut  point 
confentir , alléguant  qu’il  avoit  de  for- 
tes raifons  pour  ne  le  publier  qu’avec 
tout  le  refte  de  l’Ouvrage.  Nous  pen- 
fames  nous  brouiller  à ce  fujet  : la 
querelle,  à moins  que  d’en  venir  aux 
mains , ne  pouvoir  aller  plus  loin.  Ces 
contretems , & les  intervalles  que  mil- 
le bagatelles  mettent  aflez  fouvent  dans 
ce  que  j’écris  , ont  empêché  jufqu’à  pre- 
fent  ces  volumes  de  paroitre.  Enfin 
c’eft  un  fécond  voyage  que  mon  Li- 
braire fe  propofe  aduellement  de  faire, 
qui  l’a  déterminé  , à ce  qu’il  me  mar- 
que , à les  donner  fans  attendre  la  fin 
du  dernier , qui  eft  déjà  entamé.  Il 
paroîtra  donc  à fon  retour  j & je  con- 
tinuerai à rapporter  fidèlement,  f , . juf- 
qu’au  moment  préfent  les  differentes 
fituations  où  je  me  fuis  trouvé.  Il  eft 
vraifemblable  qu’elles  cauferont  au  Le- 
«fteur  plus  de  furprife  que  d’envie. 

, Cette 

t Ut  veritas  pateat , veritas  placeat  ^ veritas 
inoveat.  Auguftin,  de  Doftr.  Chrill. 


Di 
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Cette  réflexion  m’en  fait  naître  une 
autre , que  je  crois  pouvoir  hazardec 
ici , fans  fortir  des  bornes  de  la  diC. 
erëtion , ou  prendre  un  ton  plaintif , 
toujours  ennuyeux , & le  plus  fouvent 
inutile.  Voici  près  de  27  ans  que  je 
fuis  tout-à-fait  femblable  à un  hom- 
me , qu’on  obligeroit  de  reciter  conti- 
nuellement fon  cojijîteor,  & à qui  l’on 
ne  répondroit  jamais,  mifereatur  tui. 
Le  monologue  eft  un  peu  long , com- 
me on  ^oit.  Cette  pénitence,  qui  ex- 
cede  en  durée  celle  que  les  anciens  Ca- 
nons prefcrivoient , doit  elle  donc  ne 
finir  qu’avec  ma  vie  ? Je  n’en  fai  rien  > 
3e  me  renferme  feulement  à efperer  , 
fi  je  fuis  aflez  heureux  pour  achever 
de  diflîper  le  fombre  & épais  nuage  de 
préjuges  , qu’on  a formé  autour  de 
moi , que  la  ceflation  du  malheur  que 
j’ai  d’ètre  dans  la  difgrace  d’un  des 
plus  puiflims  Monarques  de  l’Univers, 
aflurera  le  repos  de  mes  derniers  jours. 


Fm  du  Tome  VIL 
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L E T T R'E  de  Madame  la  DHcheJfe  de 
Bourbon,  ^ Mr.  tAbbé  de 
M O N T G O N. 

à Paris  ce  14.  Septembre  1728. 

E vous  envoyé  , Monfieur , une 
^ T lettre  que  j’écris  au  Roi  d’Efpa- 

j5(/  J gne,  pour  lui  faire  mon  compli- 

ment  fur  la  mort  de  la  Reine  de 
^daignt.  11  y en  a auffi  une  pour  la  Rei- 
ne d’Efpagne',  mais  comme  bien  des  gens  di- 
fent  qu’il  ne  lui  en  faut  point  faire , je  vous 
prie  de  h brûler  s’il  n’eR  pas  a propos  de 
^la  donner.  Je  vous  en  envoyé  une  aulli  çour 
Mr.  le  Marquis  de  lx  Paz,  a qui  j écris 
comme  vous  me  l’avez  confeille.  Je  vous 
donne  toutes  mes  commiflions  avec  conùan- 
CB,  comptant  avec  grand  plaifir  fur  votre 
amitié,  & defirant  toujours  ardemment  de 
trouver  occafion/de  vous  donner  des  preu 
ves  de  la  mienne.  H y a bien  longcems  que 
ie  n’ai  reçu  de  vos  nouveRes;  mais  les  der- 
nieres  m’ont  fait  un  plaisir  infini-;  je  crois 
que  vous!  me  connoiflez  aflez  pour  en  eçre 
Hen  perfuadé.  H y avoit  pourtant  des  ÿo- 
fes  que  vous  croyez  bien  qui  m’ont  fait  bien 

t 2 
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de  la  peine,  & que  j’ai  grande  peur  qui  ne 
continuent  : mais  pourvu  que  le  refte  conti- 
nue a.uffi>,  c’eft  une  grande  confolation  pour  ^ 
les  gens  qiif  penfent  comme  vous  favez  que  . 
je  fais. 


S!gHè  Louise  FEANqo{SE  dç 
Bourbon 


N°.  II, 

Lettre  de  Mr.  le  Duc  de  B o u R, 

B O N ri  Mr.  PAbbé  r/e  M o N T G O N, 

VO I c I , Monjieur  , une  petite  affaire 
que  j’ai  à remettre  entre 'vos  mains. 
Mr.  le  Maréchal  de  T e s s e’  avoit  la  Toifon: 
on  ne  l’a  pas  encore  rapportée  en  El^jagne  ; 
parce  qu’à  caufe  de  la  brouillerie  cela  ne  fe 
pouvoir  pas.  Jufqu’à'  préfent  Sa  Maj.  Cath.  * 
l’a  donnée  à celui  des  parens  qui  la  rappor- 
toit  : je  ne  fais  fi  le  Roi  d’Efpagne  continue- 
la  cet  ufage  ou  non.  S’il  ne  le  veut  pas 
continuer , prenez  que  je  ne  vous  dife  rien  ; 
mais , s’il  le  continue  , il  ferort  queftiorï  de  ; 
la  faire  donner  au  fécond  fils  du  Maréchal , 
au  lieu  de  l’ainé.  Ce  n’eft  pas  que  je  n’ai- 
me fort  l’ainé;  mais  il  eft  déjà  bien  pourvu^ 
étant  grand  Ecuier  de  la  Reine,  & cette  char- 
ge lui  affurant  le  Cordon  bleu-;  & le  fécond, 
n’ayant  rien  du  tout  : il  eft' dans' ma  Maifon 
étant  Capitaine  de  mes  Gardes,  Çeit  un  fort: 
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konnête  gar<;on  y que  j’aime  fort.  Si  cela 
«toit  égal  à Sa  Maj.  Cath.  , je  ferois  d’ao^ 
tant  plus  aife  que  cela  réuffit , que  ce  feroit 
une  marque  publique  de  fes  bontés  pour 
moi.  Ainfi,  Monfem-y  je  vous  remets  cette 
affaire  entre  les  mains  pour  la  manier  à vo- 
tre fan  tai  fie  ; c’eft-à-dire,  pour  n’en  point  par- 
ler , fi  vous  croyez  qu’elle  ne  fut  pas  agréa- 
ble à Sa  Maj.  Cath.  ; ou  4)0or  en  parler  dans 
les  termes  que  vous  croirez  convenables  ,•  mon 
principal  & feul  objet  étant  de  plaire  à Leurs 
Maj.  Cath. , & d’éviter  tont  ce  qui  pourroit 
leur  être  le  moins  du  monde  défagrëâblè.  U 
ne  me  refte , Monfieür , qu’à  -vous  renouvel- 
1er  les  afluranccs  , que  ma  reconnoiflance  & 
mon  amitié  pour  vous  , dureront  autant  que 
ma  vie. 

4' 

à Cbmtilli  ce  29.  Février  172$. 

Signé  Loüïs  Henri  deBouRuoN. 


N”.  III,  IV,  V.  & VI.  . 

Extrait  d'une  lettre  Ae  Mr.  h 
Comte  de  V^A  L B E L L E à Mr.  l'Ab- 
bé de  M O N T G O N , écrite  de  Ver- 
failles  le  19.  Décembre  1728* 

J’Appren  DS,  Monfteur  , avec  un  véri- 
table  plaifir  , par  la  lettre  que  vous  m’a- 
vez fait . l’honneur  de  m’écrire  le  29.  du 
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mois  dernier  , que  le  Roi  d’Efpagne  vous  â 
donné  deux  mille  piftoles  de  gratification  , 
pour  vous  marquer  fa  reconnoilTance  des  fer- 
vices  que  vous  lui  avez  rendu»  & vous  met- 
tre plus  en  état  de  les  continuer.  Cette  nou- 
velle cft  pour  moi  des  plus  intérelfantes  : je 
vous  fuis  très  obligé  de  l’attention  que  vous 
avez  de  m’en  faire  part  »•  & j’ofe  me  flatter 
.^uc  vous  connoiffez  depuis  bien  des  années 

mes  fentimens  fur  ce  qui  vuus  regarde 

Peu  de  gens  font  inftruits  de  ce  qui  s’eft 
pafie  : le  public , vos  amis  mêmes  n’en  ont 
aucune  connoilTance  ; ainfi  votre  juftification 
n’étüit  néceflaire  qu’auprès  de  LL  MM.  CC. 
Les  marques  particulières  que  vous  recevez 
de  leurs  bontés  ; le»  affurances  pofuives  que 
vous  en  donnent  Mr.  • l’Archevêque  à’Amida 
& Mr.  le  Marquis  de  la  P a z , par  les  deux 
Lettres  dont  vous  m’avez  envoyé  copie  » & les  • 
témoignages  qu’ils  rendent  en  faveur  de  vo- 
tre zels  & de  vos  foins  utilement  employés 
pour  la  réconciliation  des  deux  Couronnes  , 
font  fl  honorables , que  vous  avez  , ce  me 

^femble  . tout  lieu  d’être  content Made. 

la  Ducheffe  dé  V k n y a d o u b.  vous  eft  très 
obligée  de  votre  fouvenir , & ,vous  fait  bien 
des  complimens.  Mr.  le  Prince  de  Rohan 
& Mr.  le  Cardinal  fon  frere  » auxquels  j’ai 
donné  part  de  la  gratification  que  vous  avez 
reque  du  Roi  d’Efpagne,  m’ont”  chargé  de 
vous  en  fairé  leurs  complimens,  &c. 
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L É T T R E de  .Mr.  N G E R V I L- 
L I E R s , Minijhre  ^ Secrétaire  d^E- 
tat , à Mr.  F Abbé  de  M O N T G O n; 

I V 

hiMarly  le  2o.  Hecembri  1720, 

C*  Ë s T de  tout  moh  coeur , Monjîeuf 
que  je  vous  fais  mon  compliment  fur  les  té- 
moignages publics  que  Leurs,  Maj-  Cath.  vôuà 
donnent , de  la  fatisfadion  qu’elles  ont  des 
fervices  importans  que  vous  avez  rendu  au)C 
deux  Couronnes.  Cette  marque  de. leur  elU- 
me  préparé  vos  amis  à vous  voir  bientôt  don- 
ner matière  à de  nouveaux  éloges.  Comme 
je  me  flatte  que  vous  me  mettez  depuis  long-  , 
/tems  de  ce  nombre,  les  aflu rances  de  la 
part  que  je  prends  à votre  fatisfadion , vous 
paroitront , j’efpere , auffi  fmceres , que  cel- 
les du  fidele  & refpedueux  attachement , avec., 
lequel  je  fuis.  Monfieur,  Votre.  &c. 

Lettre  de  Mr.  le  Maréchal  Duc  de 
ViLLEROY,  à Mr.  P Abbé  de  ^ \ 
, - M O N T G O N.  . 

à Paris  ce  26.  Décembre  1728* 

Vous  m’avez  fait  plaifir , Monjieur , de  • 
m’apprendre  en  détail  ce  qui  vient  de  fe  paC- 
fer  à votre  égard  ; & vous  ne  devez  pas  dou- 
ter que  je  ne  l’aie  lu  «vec  plaifir,  & que  je 
ne  prenne  part  au  bon  effet  que  produiront 
les  lettres  qu’on  vous  écrit.  Vous  vous  êtes 
très  fagement  conduit  dans  la  maniéré  de 

t 4 vous 
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vo»s  les  attirer , .&  je  vous  félicite  dîe  Ik 
viétoire.  ' Mon  grand  âge  ne  me  promet  pas 
d’en  voir  les  fuites  : je  me  .contente  de  fou- 
haitter  , Monfieur,  qu’elles  ibient  auffi  heu-  - 
leufes  que  vous  le  pouvez  defirer  & que  vous 
Je  mérite^ 

Sigivé  V 1 fc  H B O Y, 

f ■ * ' 

L E T T B E àe  Mr.  le  Duc  de  V i l- 
LABS  B B A N C A « , à Afr.  P Abbé  ' 
M O N T G O N . 

■à  Park  ce  27.  Becembre  \ 

B N bon  coeur  AÏonJteur , ’ ne  faurok  îc 
démentir  j ainfi  je  vais  commencer  par  vou« 
fupplier  de  recevoir  mes  complimens  trèsfm- 
ceres,  de  la  magnifique-^  penfton  que  Sa 
Maj.  Cath.  vous  a donnée:  elle  eft  flatteufe, 
puifque  c’eft  une  preuve  autentique  que  Leurs 
Maj.  font  bien  informées  des  fervices  que 
vous  leur  avez  rendu. 

J’y  ai  été  plus  fenfible  que'perfonne  ^ Moju 
JieuTy  même  par  attachement  pour  Leurs  Maj.  # 
puifque  je  connois  combien  il  eft  important 
aux  Princes  de  donner  des  marques  publiques 
de  leur  fatisfadion  aux  perfonnes  qui  leur 
font  fincerement  attachées  & qui  font  affez  - 
heureux  pour  lesfervir. 

* Plujleitrs  perfonnci  confondirent  la  gratis 
Jkation  qui  m'avoit  été  accordée , avec  une 
fenjion  : Jt  elle  eut  eu  ce  dernier  caraStere , el- 
le aurait  nténté  le  titre  que  le  Bue  de  V 1 1- 
X,  A B s B R A N G A s Itd  donnait. 
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H eft  aufTi  des  réglés  pour  les  particuliers 
dans  l’araitié  ; & vous  y avez  manqué,  Moti- 
fieur  , puifque  vous  m’avez  laiffé  apprendre, 
par  Mrs.  les  Marquis  deBRANCAS  & de 
B I s s Y , cette  nouvelle.  Je  vous  en  fais  mes 
plaintes  Monfieur  : un  cœur  comme  le  mien*" 
qui  ne  varie  jamais  pour  fes  amis , fupportc 
impatiemment  les  preferences  ainfi  Mon- 
fieur , à la  première  grâce , qui , j’efpere  ne 
tardera  pas,  ne  manquez  pas  à m’en  infor- 
mer le  premier,  fi  vous  voulez  que  je  con- 
tinue à etre  plus  que  perfonne  du  monde. 
Votre  &c.  , - 


N".  VIL  - XIV. 

Lettre  de  Mr.  le  Cardinal  de  N o- 
AILLES,  au  Pape  Benoit  XIIL 
au  fujet  de  la  réfoltifion  qiiil  avoii 
.<prife  d accepter  la  huile  Unigenitus,  - 

T R E S.SAI  N T P E R eJ 

CE  n’eft  qu’après  bien  des  prières  & fup- 
plications , que  j’ai  recours  à JV.  S.  J’aî 
fouvent  éprouvé,  que  l’iramenfité  cJe  fa  chai, 
rite  n’a  jamais  permis  que  j’en  fuffe.entrere- 
ment  éconduit , ni  que  j’en  fulfe  pleinement 
exaucé.  J’en  ferai  enfin  exaucé,  & la  gra-- 
ce  tnpmphcta  en  moi  : car  j’ai  réfolu , con- 
formement à vos  intentions , de  me  foumet- 
tre  fl  abfolument  & fidèlement,  à tout  et 
qu’elle  defiie  de  moi , que  tout  ce  qui  a jtu 

t S jufqui- 
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, iufqu’icî  lui  déplaire  dans  ma  conduite , fera 
entièrement  effacé  & détruit  i & fervira  de 
témoignage  à la  pofterité,  que  nos  fentimens 
font  femblables  à ceux  de  V.  S.  > de  mes 
Eminentiffimes  Collègues,  de  mes  frétés  dans 
l’Epifcopatî  & que  je  n’enfeignerai  jamais 
autre  chofe. 

Ce  fage  confeil , qui  m’eft  venu  du  St.  EU 
prit,  après  un  nombre^ infinj  de  nieditaricns 
en  Jéfus-Chrilt , me  foulage  & me  réjouit.  Je 
fens  les  rayons  de  la  lumière  vivificante  ,•  la 
paix  eft  rendue  à mon  efprit , & je  repofe 
tranquillement  dans  le  fein  de  V.  S.  , qui 
brille  avec  éclat  par  la  fplendeur  de  fes  ver- 
tus, dans  la  Chaire  du  Souverain  Pafteur  de 
nos  âmes. 

Je  m’ennuye  St.  Pere  : il  eft  tems  de  fai- 
re éclatter  mes  fentimen.s.  J.  C.  mon  Juge 
eft  proche  ; & c’eft  en  fa  préfence  que  je 
déclare  avec  fîncf-rité  & refpeèl,  que  j’accepw 
te  la  Conftitution  Unigenitus  [ que  je  condan- 
®é  le  "livre  dés  Réflexions  morales  , avec  les 
J or.  prupofjtions  t;ui  en  font  tirées  , en  la 
pême  manière,  & avec  les  mêmes  qualihca- 
tior  s exprimée  dans  la  Conftitution  ; que  je 
îeveque,  de  cœur  & d’efprit,  mon  Ir^rzio 
I/o»  Paflorale , publiée  en  1719. , de  meme 
^ue  tout  ce  qui  pourroit  être  contraire  à no- 
te acceptation , & qui  auroit  paru  en  na« 
te  nom. 

Je  promets  de  plus  à V;  S. , que»  dans 
pm,  je  publierai  ces  mêmes  fentimens  dans 
tn  Mandement}  afin  que  tous  les  hddesde. 
cette  Royale  Ville , & ceux  de  tout  ce  vafte 
Dkttcfe,  gardent  avec  une  même  Foi  & Re- 
ligipn  k ful'dtt  Décrtt  ^p»Jioliqu€t  Je  me  flat- 
te * 
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te  de  remplir  mon  devoir  envers  V.  S.  pat 
cette  Déclaration  Epifcopale.  ,Ceft  à vous  à 
préfent  de  confoler  & foutenir  un  enfant  fi- 
dèle & obéiflant.  Ne  donnez  aucune  borne 
à votre  amour  à mon  égard  : faites  nous  part 
de  ces  écoulemens  pleins  de  grâces  du  Pere 
Celefte , & envoyez-nous  la  Bu//e  de  Jubilé , 
afin  que,  dtvenans  tous  enfemble  meilleurs 
& plus  dignes  des  dons  de  Dieu , nous  puif- 
fions  lui  adrefler , dans  la  ferveur  de  nos  ra- 
viflemens , des  prières  qui  loi  foient  agréa- 
bles , pour  la  confervation  de  V.  S.  & la  prof- 
perité  de  fon  Apollolat.  En  attendant,  prof- 
terné  aux  pieds  de  V.  S. , je  lui  demande 
fa  bénédidion  apoftolique. 

à Paris  le  29.  Juillet  172g. 

Signé  L.  A.  Cardinal  de  Noaxllbs 

Mandement  de  M.  le  Cardinal  de 
Noailles,  pour  l'acceptation 
^ de  la  Conjiitution  Unigenitus. 

LOVÏS  ANTOINE  DE  NOAILLES, 

Cardinal  Prêtre  de  la  Sainte  Eglife  Romaine 
du  Titre  de  Sainte  Marie  fur  la  Minerve# 
Archevêque  de  Paris,  &c. 

SALUT  ET  BENEDICTION. 

La  grâce  & la  paix  de  notre  Seigneur  ' 
Jefus-Chrift  foit  avec  vous.  A mefure  ^ 
^ue  nous  approchons  de  cette  nuit , dans 

t 6 quelle? 
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quelle  perfonne  ne  pourra  plus  travaîller  » 
nous  fenfons  croître  la  douleur  continuelle 
qui  afflige  notre  cœur-,  à la  vue  des  triftes 
diflentions  qui  fubfiftent  encore  dans  ce  Dio- 
ccfe  , au  fujet  de  la  ConJUtMtmi  Uftigenittu. 

Qu’y  a-t.il  en  effet  de  plus  amer  & de 
plus  douloureux  pour  nous  , que  de  voir 
qu’on  eflaye  toujours  de  faire  concevoir  des 
foiipqons  fur  la  fincerifé  de  notre  profond 
refpedl  pour  le  St.  Siégé , & de  l’attachement 
filial  que  nous  avons  pour  la  perfonne  du 
Souverain  Pontife,  qui  le  remplit  fi  digne-  . 
ment,  qu’on  veuille  douter  encore  de  notre ^ 
union  avec  nos  Colleeues  dans  l’Epifcopat; 

& que , contre  nos  intentions  & notre  carac- 
tère même,  l’on  fàfle  de  notre  nom  un  nom 
de  parti  & de  difientions? 

Pour  fermer  la  bouche  à ceux  qui  répan- 
dent des  bruits  fi  contraires  à la  vérité , 'nous 
defirons  ardemment  de  faire  éclatter  au  de- 
hors lés  fentimens  qui  font  gravés  dans  notre 
cœurs  & , fi  nous  avons  peut-être  diferé  trop 
Jongtems  d’en  fuivre  les  mouvemens , q’a  été 
uniquement  dans  l’efperance  de  ramener  les 
efp'its  les  plus  difficiles  , par  une-  charité 
pleine  de  condefcéndance , avant  que  de  fai- 
re ufage  de  notre  autorité.  , 

Mais  ce  ménagement  ne  doit  pas  êtrepor;. 
té  plus  loin  : & l’âge  où  nous  fbmmes , qui 
nous  avertit  tous  les  jours , par  la  diminutioii 
de  nos  forces  > que  nous  ferons  bientôt  obli- 
gé de  rendre  compte  à Dieu  d’un  . long  & 
laborieux  Epifeopat , nous  fait  craindre  d’êtr& 
Ihirpris  par  la  mort,  (ans  avoir  donné  des 

fjreuves  fifres  & inconteftables  de  notre  obéiC 
aace  aux  décreis  du.  $t«  Siège , & dé  la  con.^  - 

formité 
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formité  de  nos  fentimens  avec  ceux  des  Evê- 
ques de  France  & de  toute  l’Eglife,  dan« 
l’acceptation  de  la  Bulle  VnigenitusT 
' Nous  n’en  ferons  pas  moins  difpofés»  mes  , 
très  chers  frétés , à difliper  les  doutes  & les 
fcrupules  de  ceux  d’entre  vous  qui  ont  be- 
foin  encore  d’étrc  éclairés  fur  une  matière  fi 
importante.  Nous  nous  contentons  de  les  inf- 
truire  aujourd’hui  par  un  exemple  , dont  nous 
fbuhaittons  qu’ils  profitent  , pour  nous  don. 
ner  la  confolation  de  mourir  tranquille  au 
milieu  d’un  troupeau  paifaitement  uni  à fon 
Pilleur , éloigné  de  tout  efprit  de  difpute  ou 
de  contention  , & ne  cherchant  la  vérité  & ' 
la  paix  que  dans  la  foumilfiotT  à l’autorité.  ... 

Ecoutez  donc , mes  très  chers  freres  > la 
voix  d’un  pere,  qui  vous  parle  peut-être  pour 
la  derniere  fois,  & qui  ne  peut  faire- un  meil- 
leur ufage  des  jours  qui  lui  reftent  à pafler 
avec  vous,  que  de  les  emploier  à vous  pro- 
curer le  plus  grand  de  tous  les  biens;  cctté 
paix  que  J.  C.  a laiffée  à fon  EgHfe  , com- 
me la  portion  la  plus  precieufe  de  fon  hé-- 

ritage.  ^ 

A ces  caufes;  tout  confidere,  & le  St.' nom 
de  Dieu  invoqué , nous  acceptons  avec  un 
îefpecl  & une  fonmiffion  très  fincere  , la  \ 
Conftitution  Unigenitus  Bei  filïus , en  d*tc  du 
6.  Septembre  1713.  > Condannons,  tant  le  li- 
vre des  Réflexions  morales , que  les  lor.  Pro^ 
ÿojltions  qui  en-  ont  été  extraites , de  la  ma- 
niéré, & avec  les  mêmes  qualifications  que 
le  Pape  les  a condannées  ;'avertifTons  tous  les.  ' 
fidelés  de  notre  Diôcefe , de  l’un  & de  l’au» 
tre  fexe,  qu’il  n’eft  -pas  permis  d’avoir  de» 
-^timejis  centrakes  à. ce  qui  a été  défini 

par 
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par  la  dite  Conftitution  Unigmitwx  leur  dé-~ 
fendons  de  lire  ou  de  garder,  tant  le  dit  li- 
vre , que  tous  les  autres  livres  ou  mémoires , 
tant  manufcrits  qu'imprimés,  qui  ont  paru, 
ou  pourroient  paroitre  pour  la  défenfe  du  dit 
livre  & des  propofitions  condannées, 

Ordonnons  d’en  rapporter  inceflammeut  les 
exemplaires  à notre  Secrétariat  : défendons 
pareillement  d’enfeigner d’écrire  6c-  de  par- 
ler fur  les  dites  propofitions , autrement  qu’il 
n’eft  marqué  dans  la  dite  Conftitution , & de 
foutenir  aucune  des  propofitions  condannées. 
Le  tout  fous  les  peines  & cenfures  Eccléfiaf. 
tiques , encourues  de  fait , ainfi  qu’il  eft  por- 
té par  la  dite  Conftitution. 

Déclarons , que  nous  procéderons  .par  les 
voyes  de  Droit , contré  ceux  qui  oferont  par- 
ler, enfeigner,  prêcher  ou  écrire  contre  la 
dite  Conftitution;  ou  qui,  par  de  faulfes  in- 
terprétations, détourneront  les  fideles  de  la 
foumiflion  qu’ils  lui  doivent , & fomenteront 
les  difputes  & les  diftentions  qui  nous  affli- 
gent 

Et  pour  donner  de  plus  en  plus  des  preu- 
ves de  notre  foumiflion  au  St.  Siégé,  nous 
révoquons  de  cœur  & d’efprit , tant  notre 
JnJhrtiSiion  du  14,  Janvier  1719.,  que  tout  ce  - 
qui  a publié  en  notre  nom  de'contraire 
à notre  préfente  acceptation  : & défendons  à 
quelque  perfonne,  & en  quel  tems  que  ce 
foit,  de  faire  aucun  ufage  des  dites  chofes 
révoquées , fous  les  mêmes  peines  marquées 
cy-deflus. 

Ordonnons  que  la  dite  ConJHtution , & 'no- 
tre préfent  ManitmrK , feront  enregiftrés  au 

GreiTe 
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Greffe  de  notre  Officialité , publiés  & ^ affi- 
chés par  tout  où  befoin  fera.  Donné  à Paris 
le  Lundi  ii.  OSiobre  1728- 

Signé  L.  A.  Cardinal  de  Noaillks 
Archevêque  de  Paris. 

L E T T R E r/rr  Pape  i en  forme  de  Bref 
fei'vant  de  réponfe  à celle  que  le  Car.- 
dînai  de  N O AILLES  lui  avait  écri-. 
te  le  29.  Juillet , au  fujet  de  la  réfo- 
lution  qiCil  avait  prife  d! accepter  la 
Conjiitution  Unigenitus. 

L E très  fage  confeil  que  vous  avez  long- 
tem.5  médité  en  Jefus-Chrift , & que  vous  ve- 
•ez  enfin  de  remplir  par  fa  grâce,  ne  fait 
pas  moins  le  fujet  de  nos  douces  confola- 
tions , qu’il  eft  celui  de  la  lumière  refplendit 
fante  qui  luit  à préfent  en  vous , au  moyen 
de  laquelle  la  paix  & la  tranquillité  font  ren- 
dues à votre  efprit  : & nous  ne  pouvons  affez 
vous  exprimer,  avec  quelle  joye“  nous  avons 
requ  vos  Lettres  du  *29.  Juillet  dernier  ; où 
l’on  voit  furtout  avec  plaifir,  qu’autant  vous 
avez  réfifté  aux  ordres  du  St.  Siégé  > autant 
vous  y donnez  des  marques  éclattantes  d’u- 
ne prompte  obéiffance , dignes  d’un  courage 
facerdotal  : que  vous  voulez  emploier  tous 
vos  foins  pour  la  confervation  d’un  troupeau 
qui  nous  eft  cher  ; & que , répondant  à l’af- 
feélion  paternelle  que  nous  avons  toujours 
eue  pour  vous  , nous  vous  retrouvems  tel 
que  nous  avons  toujours  efpesé  de  vous'voir- 
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Nous  ne  doutons  point  que  nos  ;Lettrei^ 
ne  produifent  en  vous  le  même  effet , & ne 
vous  rendent  aufii'fenfible  à la  joye,  que 
nous  l’avons  été  à la  réception  des  vôtres. 
Oui  ; nous  reconnoiffons  que  vous  êtes  digne 
des  plus  grands  éloges;  & qu’en  obéiflant. à 
nos  fouhaits,  vous  avez  donné  un  nouveau 
luHre  aux  vertus  & aux  belles  qualités  di> 
gnes  de  votre  naiffance , du  rang  que  vous 
tenez  dans  le  monde , & de  la  dignité  que 
vous  rempliffez. 

Ayant  donc  fait  examiner  vos  lettres  , par 
quelques  uns  de  ^os  freres  les  Cardinaux  ; 
ils  y ont  trouvé  des  marques  finceres  d’une 
véritable  obéiffance  & d’une  acceptation  fim- 
ple  de  la  Conlîitution  XJwgeniîw  ,•  & que,  pour 
effacer  entièrement  ce  qui  a pu  déplaire  par 
le  paffé  au  St.  Siégé , vous  révoquez.  & im- 
prouvez  de  cœur  & d’efprit , votre  Injhuc- 
tioH  PaJlorak>  publfée  le  14  Janvier  1719.  ; 
& enfin  , tout  ce  qui  a été  fait  de  contraire 
à votre  acceptation.  Deforte  que  nous  em- 
braffons , avec  une  ancienne  tendreffe  de 
Pere,  un  cher  fils,  fèparé  de  nous  par  la 
tempête;  & nous  le  félicitons  fur  la  viétoire 
qu’il  vient  de  remporter  avec  courage , par 
Ion  obéiffance. 

Nous  attendons  cependant  avec  patience  r 
les  fruits  abondans  que  vous  nous  faites  ef- 
perer,  de  votre  foumilfion  au  St.  Siégé  i fruits 
qui  nous  ont  rendu  plus  prompt  & plus  en> 
clin  à vous  pardonner.  Il  eft  de  votre  de. 
voir  de  remplir  vos  proraeffes,  & de  rame- 
ner, par  un  Mandement  pafforal,  les  op. 
pofans  & refratftaires  à la  dite  Conftitution  ; 
a&n  que  vos  fe^tatffuis  deviennent  vos  émules 
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dans  les  bonnes  œuvres  ; & qu’attirés  par 
vos  exemples  & vos  foins , ils  puiflent  effi- 
cacement participer  aux  Indulgences  du  Ju- 
bilé , que  vous  nous  demandez  avec  inftance. 

Faites  donc  , mon  cher  fils , que  celui  que 
le  St.  Siégé  a autrefois  loué  par  les  Lettres 
de  Clement  XI. , notre  prédécefleur  de  glo- 
fieufe  mémoire , comme  un  zélé  obfervateur 
des  Conftitutions  Apoftoliques,  fe.ren'de  aufii 
digne  de  nos  éloges , par  fon  application  à 
étouffer  jufqu’aux  veftiges  de  la  divifion  , 
caufée  par  l’erreur  ; & à ramener  à l’unité  de 
l’Eglife,  ainfi  qu’à  une  folide  paix,  ceux  qui 
s’en  font  malheureufement  écartés.  C’eft  de 
cette  maniéré,  qu’a^fant  foutenu  un  bon  com- 
bat, vous  remporterez  , étant  prêt  de  finir 
votre  courfe  , la  Couronne  de  juflice , que 
donne  le  jufte  Juge  à ceux  qui  ont  bien  com- 
battu ; & dont  nous  voulons  que  le  gage  foit 
notre  bénédidion  Apoftolique  , accompagnée 
de  nos  vœux  paternels  pour  la  conferva^ion 

de  votre  fanté.  . 

Donné  z Rome  le  21.  Aot^  *7*8*  la,  cin- 
juicrae  année  de  notre  Pontificat. 

Discours  Pape  Benoit 
XIII. , dans  le  Confiftoire  qu'il  tint 
'le  8-  Nove?nh'e  1728. 

^VENERAB  LES  FRERES.  - 

Vous  n’ignorez  pas  jufqu’à  quel  point  le 
" St.  Siégé  a pouffé  les  peines  & les  foins  quil 
s’ell  donné  pour  conferver  la  faine  Doélrme, 

contre  les  erreurs  fageraent  condannees  pat 

^ la 
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la  CoitJHtution  UnigenitHs  ,*  ni  avec  quel  cou- 
rage & patience  deux  Souverains  Pontifes  , 
ClementXI.  & Innocent  XIII., 
ont  rempli  les  devoirs  de  l’ApoftoIat,  pout 
ramener,  par  une  jufte  obéiflance  à la  véri- 
té , ceux  qui  s’en  étoient  malheüreufement 
écartés  ; fingulierement  votre  infigne  Collègue 
le  Cardinal  de  Noailles , Archevêque  ae  Paris, 
au  nom  & dans  l’autorité  du  quel  les  plus 
opiniâtres  trouvoient  de  l’appui  ,•  perfuadés  que, 
fl  on  pouvoir  l’engager  à fe  fouraettre  fince- 
rement,  & en  véritable  Evêque  , il  trouve- 
roit  bien  enfuite  les  moyens  de  ramener  à 
Peurs  devoirs,  tant  par  fon  exemple  que  par 
fcs  Mandemens , ceux  qui  s’étoient  égarés  du 
droit  chemin. 

Vous  favez  qu’au  milieu  de  tant  de  trou- 
bles , il  plût  à la  Sagelfe  infinie  de  Dieu , de 
me  mettre  en  main  le  Gouvernail  de  l’Eglife 
Catholique  ; & que,  depuis  ce  tems-là,  j’ai 
employé  tout  mon  pouvoir  pour  que  ce  mê- 
me fils  bien  aimé , voulût  acquiefeer  à nos 
defirs  paternels.  Mais  la  droite  du  Seigneur 
efl:  enfin  glorifiée  dans  fa  force  a & les  con- 
folations  celeftes  ont  autant  réjoui  notre  am^ 
affligée,  qu’une  immenfe  multitude 'de  dou- 
leurs ont  agité  mon  cœur  depuis  mdn''ave- 
nement  au  Trône  Pontifical.  Ce  font  ces  dou- 
ces confolations,  vénérables  frétés,  dont  nous* 
vous  faifons  part  : il  eft  jufte  qu’ayant  été  les 
fideles  compagnons  de  nos  maux  & de  nos 
inquiétudes  , vous  le  foyiez  auffi  de  notre 
joye,  & de  la  douceur  que  nous  reftentons. 
Oui , ce  même  Collègue , touché  de  la  grâce 
de  Dieu  , nous  a enfin  ouvert  fon  cœur , par 
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fes  lettres  à nous  adrefTées,  & que  nous  pro- 
duirons ici  à vos  fraternités. 

'Ici  le  Secrétaire  des  Brefs  fit  leEîure  de  la  lettre 
iu  C ordinal  de  Nouilles , qni  precede_  leMandetHcntÿ 
après  quoi  le  Bape  continua. 

Prefle  donc  par  les  tendres  fentîmens  de  la 
charité  en  Jefus-Chrift , nous  avons  répondu 
à ce  cher  fils  , par  une  lettre  en  forme  de 
Bref,  que  nous  ordonnons  vous  être  lue. 

C'ejl  celle  qui  précédé  immédiatement  ce  Bifcours , /*- 
quelle  étant  lue , le  Pape  pourfuivit  ainfi. 

Ft  comme  le  dit  Cardinal  de  Noailles  a 
déjà  publié  fon  Mandement , vous  compren- 
drez aifément  que  les  caufes  de  nos  juftes 
douleurs  font  finies  ; & qu’il  donne  au  peu- 
ple qui  lui  eft  confié , des  marques  d’une  obéif- 
fance  légitime  & fuffifante  envers  la  dite  Conf. 
titution  ApoHolique. 

Le  Pape  ayant  ici  interrompu^  fon  Bifcours,  pour 
faire  lire  le  Mandement  du  Cardinal  de  Nouilles  , 
qui  ejt  rapporté  cy. devant.  Sa  Sainteté  continua 
fiinji.  . 

Ce  cher  fils  a joint  à fon  Mandement  des 
Lettres  remplies  de  témoignages  de  reconnoiC- 
fance  & d’amour  filial  , qui  ne  contiennent 
pas  moins  de  zele  & d’attachement  pour  la 
Doéltine  & l’autorité  Apoftolique,  qu’elles  de- 
mandent que  nous  ne  celTions  d’adrelTer  à 
Dieu  nos  prières  pour  le  rétabliflcment  de  la 
concorde  , & pour  lui  obtenir  le  courage 
d’enhaut , dont  il  a befoin  pour  commander 

aux 
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aux  vents  de  la  mer  ; c’eft  à-dire  , pour  cal- 
mer & affoupir  les  troubles  qui  affligent  £bn 
Eglife  : mais  qu’il  vous  plaife,  mes  chers. 
Collègues  d’eiitendre  la  lecture  de  ces  Le&< 
très. 


TRES  SAINT  PERE. 

J'ai  rempli  mes  engagemens»  ^ fai  fait 
jiiOH  devoir  en  exécutant  vos  ordres.  J’ai  fait 
pîiblier , datis  la  Royale  Ville  de  Paris , ^ 
dans  tout  mon  Diocefe , mon  Mandement  d’ac- 
ceptation , f envoyé  à V.  S.  J'éprouve  ac- 

tuellement , avec  beaucoup  de  plaijlr  ^ de  co)Z- 
tent entent,  combien  il  eji  doux  à un  fils  de 
penfer  ^ de  parler , avec  fies  freres , comme  fon 
pere.  Je  me  Jens  en  effet  pénétré  dès  plus  vifs 
Jentimens  d’une  tendre  affeSlion  pour  votre  Sain- 
teté , lorfque  je  viens  à refiechir  fur  la  ten- 
drejfe  d'un  Pontife  , qui  s’occupe  uniquement  à 
défendre  la  foi , au  minijiere  des  Autels  , aiex 
exercices^  continuels  de  charités  ^ qui  , par 
une  J%  fainte  vie  , s' eji  rendu  le  modèle  le  plut 
parfait  de  tous  les  Pafleurs  de  l’EgUfe-  Ce- 
pendant je  ne  vous  tairai  point , Saint  Pere  , 
que  ma  joye  fie  trouve  un  peu  aiterèe  par  quel-  — 
que  rcjle  de  follicitude  çfi  de  crainte.  Je  vou- 
drois  que  tous  mes  adhérans  priffent  part , avec 
moi,  aux  douceurs  que  goûte  un  enfant  obéif- 
fant  docile.  Je  comprends  affez  toutefois 
que  Votre  Sainteté  n’attend  pas  que  tous  les 
troubles  cejjent  fur  le  champ , ^ qu'un  grand 
calme  fuccedc  Jîtêt  à une  longue  tempête.  Il  faut 
du  tems  pour  vallentir  cet  efprit  de  difpute  Jt  ' 
fort  échaufé  entre  les  antagonijies  , ^ pour  ré- 
duire à ce  point  d’humanité  Chrétienne , des 

gens 
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gem  animés  jufquà  fe  détrwre.  Cet  événement^ 
qui  ej}  entre  les  mains  de  Dieu , me  rend  in- 
quiet ^ chagrin  : 'cependant  je  n’épargnerai  rien 
four  reujjîr  dans  mon  entreprife  ; ^ je  ferai 
çonnoitre  à ceux  que  je  recherche  , que  mon 
ame  tiefi  pas  plus  prêcieufe  devant  Dieu  que 
la  leur.  J’ordonnerai  d’abord  aux  fideles  de 
fuon  Diocefe  y qu’ils  fe  donnent  garde  de  ces 
hommes  y qui  y autrefois  y ont  rèpjiè  avec  au- 
dace à.  mes  ordres , qiu  f ai  Jî  fouveni  frappé 
de  mes  cenfures;  gens  coupables  des  erreurs  de 
^anfenius  ; faliimx  , qui  n’ont  ejzîrepris  d’ex- 
citer ces  derniers  troubles  dans  PEglife , que 
pour  renouveller  avec  plus  de  facilité  leurs  dog- 
mes pervers  y ^ anéantir  y s’ils  Feujfent  pu  , 
la  fage  ^ falutaire  loi  du  formulaire.  En  un 
mot  y je  me  fervirai  des  armes  d.e  la  charité  y 
de  la  prudence  ^ de  l’autorité  , pour  faire 
triompher  la  vérité  ^ limité.  Les  cbofes  font 
fur  un  tel  pied  , qu’il  faut  y dans  le  tems  ou 
nous  fommes , de  la  vigueur  ^ du  travail  : 
^ y quoi  qu’accablé  fous  le  poids  des  années 
^ des  infirmités  , ^ que  je  fente  parfaitement  ' 
ma  foiblejfe . je  reunirai  Ji  fort  mes  efprits  ^ 
me$  forces , que  j’efperey  avant  ma  morty  rendre 
la  paix  à mon  Eglije.  Que  Jéfus-Cbrifi  , té- 
moin de  la  fncerite  de  mes  defrs  , me  donne 
les  fecours  necejfaires  pour^n  venir  à bout  ; ce  ■ 
qui  mettroit  k comble  à mes  fouhaits , étant 
dans  la  penfécy  de  dire  avec  5/weo»;  que  Dieu 
n’appelle" point  fon  ferviteur , que  mes  yeux 
n’ayent  vu  le  xétabliffement  de  îunion  entre 
tous  mes  enfant. , ^ une  folide  paix  parmi  ■ 
tout  le  troupeau. 

J’efpere  que  V.  S.  daignera  m’aider  dans  les 
frwaitx  que  je  Juû  fur  le  point  d'entreprendre  y 

' qu’elle-- 
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qüelle  n' abandonnera  point  celui  qu'elle  aime  , 
' quattentive  à me  procurer  les  fecours  ce- 
lejies  i dont  f aurai  fans  doute  befoin  ( car 
vous  êtes  le  Vicaire  de  Jefuf-ChriJi  ) elle  ne 
cejfera  de  prier  pour  moi.  C'eji  à vous  Jingu- 
herement  de  foutenir  nos  freres  chancelons  : Jt 
je  combats  ce  fera  fous  vos  aufpices.  A l’ombre 
de  votre  prudence  Apofolique  ^ de  votre  au- 
toritéje  ferai  mes  efforts  pour  amollir  les 
cours,  ^ en  chajfer  les  femences  de  l'erreur, 
pour  y mettre  à la  place  celles  de  tobèiffance 
^ de  la  co7Korde.  En  attejidant  je  prie  Dieu 
quil  cenferve  longtems~  un  Jt  digne  Pontife. 

J'etois  fur  le  peint  de  Jig}jer  cette  lettre  , 
lorfque  j'appris  qu'on  répand  dans  le  public  un 
écrit  * qu'on  dit  être  de  moi , en  date  du  22. 
AouJ}.  Que  ^ par  hazard  il  parvient  à V.  S. 
par  les  meneei  de  mes  adverfaires , je  la  fup- 
plie  de  ne  point  y ajouter  foi , ^ s'en  tenir 
uniquement  à mon  Mandement  d'acceptation , 
^ aux  differentes  lettres  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  lui  écrire  là-dejfus. 

à Paris  \q  ij.  OSîobre 

Signé  L.  A.  Cardmal  rfeNoAiL  les. 

Bette  leélure  fine , le  Pape  termina  fin  Difiours  par 
ces  paroles.  ^ 

Réjouîflbns-nous  dans  le  Seigneur , Véné- 
rables Freres,  & rendons  graCes  à Dieu,  le 
priant  très-humblement  qu’il  daigne  achever 
/ • fon 


^ On  le  trnuvei-a  à la  fuite  du.  Bref  du  Pape 
Card,  de  JSoailk(^ 
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fon  ouvrage,  & faire  que  la  divifion  venant 
à cefler , la  paix  recommence  de  nouveau  à 
régner  dans  l’Eglife , & que  l’unite  & la  cha« 
lité  Chrétienne  triomphe  à jatnuis  de  fes  en- 
nemis. 

✓ 

Bref  du  Pape  BENOIT  XIII.  à Mr. 
\e  Çard.  /^Noailles. 

Très  cher  fils  : fafut  ^ bénêdiéîioJA  Aÿofioîique. 

Le  jour  de  la  fête  de  St.  Charles  Boro- 
mée;  après  avoir  recité  le  matin  les  Vi- 
giles de  ce  Saint,  on  me  préfenta  une  copie 
imprimée  de  votre  Mandement  du  ii.  du 
pafle , au  fujet  de  l’acceptation  folemnelle  de 
la  Conjütution  Unigenitus  de  Clement  XI. 
de  glorieufe  mémoire.  Après  l’avoir  lu  , je 
m’humiliai  devant  le  Pafteur  Eternel  ; & m’e- 
tant  profterné , je  priai  le  Saint  Archevêque 
de  Milan , que  la  follicitude  paftorale  a ren- 
du glorieux  , de  rendre  g-ace  à la  Souveraine 
bonté  Divine,  pour  l’extrême  confolation  que 
m’a  donné  une  nouvelle  auffi  defirée , dont 
d’ailleur/  je  m’étpis  toujours  flatté  , vu  l’an- 
cienne connoiffance  que  j’avois , non  feule- 
ment de  votre  Doélrine  particulière»  mais 
aulfi  de  votre  pieté  & de  votre  zele  pour  la 
paix  de  TEglife.  Cette  joie  augmenta  confide- 
rablemeot  lorfque  le  Cardinal  de  Polignac  me 
communiqua  votre  très  obligeante  lettre  du 
»j.  du  même  mois.  Je  puis  vous  repetet 
avec  Saint  Paul  \ ma  confiance  eft  grande  en 
vous  ; ma  glorification  eft  grande  par  vous  \ 
je  fuis  rempli  de  çonfolation , je  fuperabon» 
^e  de  joie, 
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Le  motif  d’une  fi  grande  allegreflè  me  yiçRt 
de  vos  très  finceres  exprefilons  , de  forte  qui; 
je  puis  dire  avec  St.  Augufiin  : je  n’ai  point 
vu  votre  coeur  ,•  mais  j'ai  entendu  les  voix  téj^ 
moins  de  votre  coeur.  J’ai  voulu  que  ces  mê-  . 
me?  voix  fuflent  entendues  hier  en  plein  Con- 
flltoire,  que  j'avois  aflemblé  pour  cette  feule 
affaire;  & j’y  ai  vu»  avec  un  nouvel  accroif-' 
fement  de  ma  joie , l’allegreffe  univerfelle  St 
l’applaudifîement  de  vos  Vénérables  Freres  & 
Collègues. 

Une  ckofe  attrifte  notre  cœur  : c’eft  de 
voir  par  votre  lettre , que  vous  êtes  traverfç 
par  quelques-uns  de  vos  fujets  refra<flaires  : 
& ' comtne , félon  ce  qu’écrit  l'Apôtre  à Ti- 
mothée , Jannes  & Jambres  ont  refifté  à Moi- 
fe  ; ceux.ci  pareillement  refiftent  à la  vérité. 
Mais  je  fuis  bien  aife  , Monfieur  le  Cardinal, 
de  vous  faire  reffpuvenir  du  féntiment  de  St. 
Augufiin  ; que , quoique  quelques-uns  d’en- 
tr’eux  refiftent , cependant  la  véritable'  mere 
reqoit  en  joie  dans  fbn  fein  une-  grande  mul- 
titude de  peuple.  Néanmoins  nous  devons  ef- 
perer  que , par  votre-  glorieux  exemple , & 
par  les  puiflantes  exhonations^  que,  fuivant 
votre  lettre,  vous  ferez  par  les  armes  decha-' 
rité,  de  fapience  & d'autorité',  ils-'fé  fouJ 
mettront  enfin  , foît  qu’ils  le  veuillent  ou  ne 
le  veuillent  pas,  à l'obéiffance  ' dè  leur  très 
digne  Pafteur.  J’efpere  tant  de  là  clémence 
Divine , comme  m’enfeigné  St.  Thomas,  con- 
tre des  gens  que  le  Seigneur,  de  l'abondance 
de  fa  bonté  , prévient  par  fon  feconrs;  & mê^ 
me  ceux  qui  s’oppofent  à la  grâce,  en  les 
‘avertiflant  du  mal  & les  çonvçrtilfant  au 
bien. 
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Je  vous  prie  en  outre , de  méprifer  la  baf- 
fe impofture  de  l’écrit  en  date  du  22.  Aouft, 
qu’on  vous  attribue , & dont  la  fauffeté  pa. 
rpit  évidemtijent  pour  trois  raifons.  Première- 
ment; parce  que  vous  n*étes  pas  une  perfon- 
'ne  capable  dè  publier  de  pareilles  extrava- 
gances : en  fécond  «lieu;  parce  ^ue,  pen- 
. dant  qu’on  travailloit  avec  chaleur  a faire  cef- 
fer.  la  tempête  & les  diffentions , il  n’étoic 
. point  tems  d’en  exciter  de  nouvelles.  En  troi- 
lieme  lieu  ; parce  que  les  calomniateurs  fup- 
pofent  que  vous  avez  fait  dépofitaire  de  ce 
malin  écrit , un  Evêque  qui  s’eft  déclaré  » 
trop  fcandaleufement , etrnemi  de  la  paix  & 
de  la  concorde. 

Je  voudrois  que  les  auteors  de  la  calom- 
^ nie  répondiffent  à ces  trois  reftexions.  Je  mê"^ 
fers  çontr’eux  des  paroles  du  grand  St.  Au- 
guftiti  : Dieu  veuille  qu’ils  rentrent  en  eux- 
- mêmes , qu’ils  s’interrogent , qu’ils  s’examinent 
& qu’ils  fe  répondent. 

• En  attendant  que  les  Cardinàdx  qui  refident 
en  cette  Cour,  ayent , avec  un  zèle Jacerdo- 
tfll,  prié  le  Roi  T.  C.  de  ne  pas  permettre 
que  les  tribunaux  laïques  empêchent  l’exé- 
eution  des  faintes  menaces  contenues  dans 
votre  dit  Mandement , nous  vous  promettons 
toute  notre  aififtance , pour  confondre  ceux 
qui  ofent  donner  de  mauvaifes  interprétations 
aux  Lettres  Apoftolinuesi 
I Que  le  Tout  - Puilfant  conferve  , pendant 
longues  "années  , & en  parfaite  fanté , votre 
perfonne  très^aimée.  C’eft  en  fon  très  faint 
■ nom  , & avec  toute  la  plénitude  de  notre  af- 
feélion  que  nous  vous  donnons  la  bén^diétioh 
apoftolique.  Fait  à Home  le  9.  Novembre  172&, 
' & le  cinquième  de  notre  l'ontificat,  ' 

. . Tom.  VII.  iti  'Dec/*- 


Digitized  by  Coogle 


PIEGES- 


J>éclc6'(ttiQn  Je  Mti  le  Cnrd.  //e  N O A i l- 
L E S > dônt  il  peirle  m Pape  dam  fa 
Lettre  , ^ à laquelle  il  prie  Sa  Sâim-^ 
tetè  de  ne  point  ajouter  foi. 

Au  «om  dm  Pere , dm  Fils  ^ da  Sàiat  ^rit  * 
mnfi  foit  - il. 

LO  Dis  Antôi  ns  Cardinal  deNsi- 
A 1 L b s s , Archevêque  de  Paris  , à tops 
ceuK  qci  ces  préfe^tes  verionti  Salut. 

Au  milieu  des  troeèies  qui  agitent 
& qni  font  pour  nous  uq  fujet  fi  continuel  de 
düUtror , que  hotte  fanté  luccontbe  fbus  le 
poids  de  flotte  aiüiâion  , notre  cœur  s’eft 
toujours  trouvé  partagé  par  deult  fentimens; 
dont  Tun  efft  un  défir  fincere  de  coitfetver  la 
Doftrine  & k»  règles  de  rEgWfe,J’'auete  un 
ji  grand  amour  pour  la  paix , qu’il  nous  por. 
te , par  u«e  pente  haêufefle  $ à coodefeendre 
à tout  riKîjen  q«i  fetttbte’  y conduire. 

Pteîîe  pair  ces  deux  Itintftn^s»  noos  avonh 
éprouvé  cottibfen  il  noua  étoit  difficile,  dans 
ia  pratique , de  Concilier  l'on  avec  l’antre  ; . 
lùrtûul  d'ans  dCS  tems  «uffi  orages*  qne  ceux 
où  nous  fommeS  : & nous  üentons  le  fccfom 
que  nous  avons  de  recourir  à la  fflifcricorde 
de  Dieu , en  confiderant  le  cottïpte  tCttSile  , 
que  nous  fommes  prêts  de  loi  rendre , d’ane 
adinihiftration  très  longue  èc  thès  difficile. 

Le  défit  de  conferver  le  dépôt  de  la  vérité» 
les  droits  de  l’Epifoopat  & iee  règles  de  l’E- 
glife , a été  le  motif  qui  «SUS  a porté  à in- 
terjetter , dans  le  tetts , tft  ^ 

titp^ics^ 
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titution  Unige}titKi\  & depuis,  à éciire,  avec 
onze  de  nos  collègues  dam  rEpifeopat,  une 
lettre  retpe^tueufe  à Sa  Maj. , dans  la  quelle 
nous  rendons  témoignage  à la  Doétrine  dee 
Xll.  articles , & nous  nous  plaignons  de  U 
fentence  prôncmcéei  contre  toutes  les  réglés*' 
dans  J’AlTemblée  tenue  à Embrun.  C’eft  dant 
la  même  vue  que  nous  avons  donné  proca- 
jration  » de  former  oppofition  à l’earegiftre>^ 
ment  de  tous  Décrets,  Lettres  Patentes,  d: 
autres  Aéles^  qui  tendroient  à confirmer  di- 
reniement  ou  indireâemeot  cette  fentence. 

Mais  des  perfonnes  conftituées  en  dignité 
ayant  fait  auprès  de  nous  des  inftances  très 
vives , au  fujet  de  cette  oppofition  , & s'étant 
fervies  du  motif  de  la  paix  ; la  condefcendan> 
^ nous  a *poité  à figner , le  19.  de  May  de 
cette  prafmte  année , un  aéte  qu’elles  nous  v 
x>nt  préfenté,<&  fur  lequel  l'intérêt 'de  la  vé« 
rké  dt  de  la  fulbioe  , que  nous  devons  p'^efe^i 
Ter  i toiAe  autre  conüderation , nous  oblige 
de  nous  expliquer  aujourd’hui. 

Nous  avons  vu  d.ms  cet  A<^  -une  protefla- 
tion  foiennelle,  d;  vivre  & de  mourir  dans 
la  foumilTion  qui  efl;  due  au  St  5iege , 6c  à 
l’autorité  de  PÎEg^ife  & du  corps  des  Fadeurs 
unis  à leur  Chef;  & nous  avons  ibufcrit  fans 
peine  à cette  protedation , que  nous  avons 
toujours  Elite  dans  nos  écrits  : mais  nous 
voyons  avec  douleur , -que , de  cette  protefta- 
tion  générale,  l’on  tiré  aujourd’hui  une  con- 
.fequence  particuliure , par  rapport  aux  ma< 
(ieres  qui  font  Pobjet  de  notre  lettre  au  Roi, 
& de  notre  oppofition  ; & qu’on  prétend  en 
«ocidurre  , contre  notre  intention  , que  noos 
avions  voulu  faire  entendre,  que,  fur  ces 
tt  2 qùeftioiîs 
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queft’ons , la  caufe  eft  finie  par  une  décifion 
liugmatiquc  de  l'Eglife,  & par  confentement 
rccl  & uniforme;  qui  ne  fe  trouve  point  ce- 
pendant , lorfque  tout  le  corps  des  l'afteurs 
n’eft  point  uni  dans  la  profclTion  des  mêmes 
dogmes  , & dans  la  condannation  des  mêmes 
erreurs.  Nous  devons  même  obferver , que 
cette  confequence  qu’on  rire  de  cet  Ade  , 
nous  a paru  oppofee  à fes  expredions,-  puit 
qu’on  y luppofe  une  divilion  ,•  que  nous  fou- 
haitions  de  tout  notre  cœur,  que  notre  St. 
ï'crc  le  Pape  veuille  bien  faire  ce  fier. 

' Cette' très-humble  priere  , qui  eft  faite  à Sa 
Sainteté  , devient  encore  un  prétexte  pour 
ceux  qui  cherchent  à nous  attribuer  des  vues 
ftilfeientes  de  celles  que  nous  avons  eues  : 
mais , félon  les  vrais  fentimers*  de  notre 
cœur , elle  eft  TjelFet  du  profond  refped 
dont  nous  fommes  pénétrés  pour  le  Souverain 
Pontife;  & de  la  grande  vénération  que  nous 
avons  pour  celui  que  Dieu  â revêtu  de  di- 
gnité , & qui  a la  gloire  d’avoir  appuyé  de 
fon  autorfté,  les  précieufes  vérités  de  la  grâ- 
ce efficace  par  elle-même , & de  la  prédefti- 
ration  gratuite.  Au  refte,  on  doit  confiderer, 
que  nous  n’avons  pas  donné  la  moindre  at- 
teinte à la  lettre  que  nous  avons  écrite  à Sa 
]Vlaj.  , où  nous  faifons  fentir  conformément 
aux  maximes  conftantes  du  Royaume , les 
droits  & les  avantages  de  l’Appel  au  futur 
Concile. 

Quoique  .cette  lettre  nous  ait  été  renvoyée 
, nous  ne  ceflbns  d’efperer  que  les  motifs  que 
nous  y avons  expofé,  fe  feront  jour  au  tra- 
vers des  obftacles  qu’on  y a formés;  qu’un 
Roi , qui  eft  établi  le  proteétewr  des  SS.  Ca- 
nons , 
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lions  , touché  de  nos  très  humbles  remontran- 
ees  , voudra  bien  employer  l’autorité  que  Dieu 
lui  a confiée , pour  appuyer  une  caufe  fi 
jufte.  ; ; 

Nous  efi  erons  aufîi  que  les  Magiftrats  , qui 
veillent  avec  un  foin  infatigable,  fous  l’auto-, 
rité  du  Rei , à la  confefvation  des  réglés  & 
de  l’ordre  public,  auront  égard  à ces  juftes 
motifs  , qui  font  fondés  fur  les  premiers  prin- 
cipes du  Gouvernement  Eccléfiaftique , & fut 
les  maximes  confiantes  de  l’équité  naturelle. 

Si  nos  Prédécefleurs , les  Evêques  de  Fran- 
ce, afiémblés  dans  cette  Capitale,  dans  les 
Cecles  les  plus  reculés,  n’ont.point  rougi  d’a- 
vouer que  leur  fimplicité  * avoit  été  furprife 
s dans  la  foufcriptioir  d’un  Aéle  captieux,-  à 
Dieu  ne  plaife  que  nous  nous  imaginions  les 
rurpaffer  en  autorité  & en  lumières  : nous 
nous  ferons  toujours  gloire,  au  contraire,  d’i- 
miter leur  humilité.  Nous  ne  diflimulerons 
donc  point , que  les  follicitations  de  diffe- 
rentes perfonnes  ne  nous  aient  empêché  de 
faire  toutes  les  réflexions  que  nous  avons  fai- 
tes depuis,  fur  cet  Ade  qu’on  nous  a apporté  - 
tout  drefie,  aufli  bien  que  fur  les  conféquen- 
ces  qu’on  en  tire  : & nous  fommes  perfua- 
dés,  que  les  perfonnes  équitables  feront  un 
jufie  difcernement , -entre  un  Ade  que  nous 
avons  eu  la  condefcendance  de  figner  de  la 
forte , & ceux  que  nous  avons , faits . de  tou- 
te la  plénitude  de  notre  cœur,  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  Dodrine  de  l’Eglife,  & que  nous 
avons  appuyés  fur  les  autorités  les  plus  conf- 
tantes.  ' 

} Dans 

* Com.  Paris  Tom,  z,  Conc.Labb.p.  822. 
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Dans  «ette  ¥oe,  nous  svxmis  cru  devoir 
faire  la  prefente  déclaration  , pour  rendre 
dommage  à la  vérité;  pour  être  un  mono, 
nent  éternel  contre  toute  lîgnature  furprife 
pour  Cexvk  de  témoignage  à nos  illuftres  Col- 
lègues dans  l’Efn£::opat,  ëc  avec  lefquels  noue 
Ibmmes  unis  dans  fa  mcnae  eaufe  ; pour  con- 
ibüler  & foutenir  te  Clergé  & le»  âdeies  de 
votre  Diocrie  » cbnt  nous  avons  reçu  des 
marques  fi  touchantes  & fi  fenûbles  d’un  ae- 
Jachement  inviolable  t & auquel  nous  ne  pou- 
vais BOUS  défpenier  de  donner  ce  gage  d’un 
anour'  paternel  & d*of)e  union  étroke , con- 
tre hqoeUe  rien  oe  fera  capable  de  pfèvx> 
loir, 

Paît  à Paris  le  2^.  Aouft  172.8» 

Sffié  L.  A.  Card.  de  Noaillbs 
Acchev.  de  Paris. 


Jttfieâ  de  cet  ASe  Hoît  écrit  dit-on  3 de  la  propre 
imàn  de  fm  Eminence  3 ce  q^i  fyit. 

Après  avoir  lu  pluGears  fbis  l’Aéle  cy 
lus  tranferit , & y avoir  fait  toute  ^attention 
qu^l  demande,  je  l’ai  figné,  conrme  conte- 
aant  mes  véritables  fèntimens  'y  & pour  être 
un  monument  aufentique  contre  tout  Afte  , 
Mandement,  Inftruôion  Paftorale  & Décla- 
ration telle  qu’elle  pmfTe  être , qu’on  pour- 
roit  me  faire  faire,  ou  en  pleine  fanté  ou 
au  lit  de  la  mort , qui  pourroit  y être  con- 
traire ; donnant  pouvoir  au  porteur  du  pré- 
fent  Aéte  de  le  rendre  public,'  s’il  paroilîoit 

de 
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• d€  moi  quelque  Mandement , laftruftion  Paf- 
torale,  Aéle  ou  Déclaration  qui  y fut  coqr 
traire.  ' 

Fait  à Fatis  ce  32.  Aouft  172#. 

Sigité  L.  A.  Card.  de  NoaHIes  « 

Archev.  de  Paris 

Letfrt  eireidmn  de  Mr.  k Çm‘d.  de  ' 
Noailles,  aux  Evêques  de  France-,  en 
leur  envoiant  fon  Mandement  d^accep- 
tathn  y ^ au  fujet  auffj  de  la  J^éch' 
rati&n  ferécédcMte 

JE  me  hâte  de  vous  eovofer  le  Mande» 
ment  que  je  viens  de  puUiçr.  Je  me  fet- 
te  que  vous  y Terrez  avec  plaifir  les  preuves 
lés  plus  éclatantes  que  j^  donne  1 de  ma  plus 
parfaite  union  avec  le  Siégé  & i’Epiieopat. 

J’ai  fupplié  N.  S.  P.  le^  Pape  & Sa  Maj.  > 
de  n’ajoutef;  aucune  foi  à un  écrit  que  j^ai 
appris  fe  répandre  dans  le  public,  & qui 
pourroit  faire  foupqonner  la  fincerké  avec  la» 
quelle  je  parle  dans  mon  Mandement.  J’ai 
cru  vous  en  devoir  avertir.  J’efpere  que  vous 
me  rendrez  dans  cette  occafion  la  juiîice  que  j 
S.  M.  a déjà  eu  la  bonté  de  me  rendre , 
que  j’attends  aofli  avec  confiance  de  vous. 
Je^profite  avec  empreflemept  de  cette  occa- 
fion  pour  vous  affurer  de  mes  lènHmans  pour 
vous,  & avec  lefquels  je  vous  honore  tou- 
jours  finteremenr. 

/ 

Signé  L.  A.  Cardinal  de  Noaillcs  » 
ce  3^0.  O&obre  17^8. 

tt  4 ' LfUrc 
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Lettre  de  la  propre  main  du  Roi. 
fl  Mr.  le  Gard,  de  N O A l L L E s. 
A Fontainebleau  le  32.  OBobre  1728. 

M O R COUSIN. 

Le  Mandement  que  vous  venez  de  pu- 
blier me  donne  une  fi  fenfible  joye  , 
q,ue  je  ne  puis  m’empêcher  de  vous  témoi- 
gner moi-même  le  gré  que  je  vous  en  fais. 
J’ai  toujours  defiré  ardemment  que  vous  prit 
fiez  ce  parti  ,•  mais  je  n’ai  pas  voulu  vous  en 
parler , pour  vous  en  laifler  tout  le  mérite. 
J’cfpere  que  lieu  bénira  la  droiture  de  vos 
intentions , & que  votre  exemple  ramènera 
tous  ceux,  qui,  jufqu’ici , fe  font  oppofés  à 
la  paix.  Vous  pouvez  compter  fur  ma  fince- 
re  aftédlion.  Sur  ce.,  je  prie  Dieu  qu’il  vous 
ait  en  fa  fainte  &.  digne  garde. 

, Sigfté  Louis 

♦ 


N^  XV. 

Lettre  de'  Mr.  d’Angervil- 
TIERS,  Minijh'e  de  la  Guerre  , ' ^ 
Mr.  P Abbé  de  M O N T G o N. 

t 

[il  Paris  ce  ç.  Janvier  1729. 

I L s’cft  échappé , Monfieur  , de  mes  bu- 
reaux, une  lettre  fignée  de  moi,  & dans 

laquelle 
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laquelle  je  vous  ai  fait  des  remercimens  des 
marques  de  fouvenir  doriC  vous  m’honorez  à 
l’occafion  de  la  nouvelle  année  î mais  ce 
n’eft  pas  fatisfaction  pour  moi  ; je  cede  à l’en- 
vie extreme  que  j’ai  de  vous  affurer , par  une 
lettre  de  ma  main  , du  cas  que  je  fais  de 
votre  amitié  > & du  deftr  que  j’ai  de  me  la 
conferver.  Je  vous  fupplie  en  même  tenis , 
de  me  faire  appercevoir  de  tems  en  tems  , 
que  vous  ne  m’oubliez  pas.  Vous  êtes  à la 
veille  d’un  grand  voyage  : nous  jugeons  par 
là  que  la  fanté  du  Roi  d’Efpagne  eft  parfai- 
tement rétablie  » & nous  nous  en  réjouilTons. 

Nous  renvoierez-vous  bientôt  Mr.  le  Duo 
de  Bournonville.  J’efpere  qu’à  la  fin  tous  les 
nuages  fe  diifjperont  *,  & que  les  bons  fojets> 
de  part  & d’autre,  auront  la  confolation  de 
■ voir  une  réunion  parfaite  entre  deux  Princes 
& deux  Etats , que  toutes  les  raifons  de  bien- 
féance  & d’intérêt,  doivent  tenir  éternelle- 
ment unis. 

Je  fuis  , aveC  un  attachement  tendre  & 
rcfpeélueux.  Monficur , Votre  très-humble  Sc 
très  obéiflant  Serviteur. 

Sipti  D’ANGEKVILLiBES# 


I 
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Lettre  ie  Mailt.  l»  0>mteffe  de  CAp^ 
X H E T T A À M-.  PA(ié  de 
Mo.iîTQON. 

du  ($.  Mars, 

MOw  fils  *,  qui  va  vous  dite  adieu  ^ 
vous  répétera  Monfieur , que  j’ai  ua 
véritable  chagrin  que  vou^  nous  quittiez  fitôt. 
Le  bon  Ambafladeur  & fa  femme  n’ont  ce(Té: 
de  m’en  parler  hier;  & je  vous  alTure  fan& 
compliment  que  ce  fentiment  efl:  commun  k. 
tous  ceux  qui  vous  connoilTent  ici.  Nos  vœuK 
vouv  accompagneront  partout  ; & fi  vous  êtes, 
aufiî  comblé  de  biens  & d’honneurs  que  nous 
le  ibuhaittohsi  il  ne  vous  reliera  rien  à defi- 
Kr^  Souvenez  - vous  I s’il  vous  plait , que- 
▼ous  noos  avez  promis  de  ivos  nouvelles , &; 
de  me  mettre  aux  pieds;  de  Madame  la  Prhi« 
eefle  des.  Afiusies. 

Mon  fils  me  prefle  de  finir , de  peur  de' 
vous  trouver  parti  ; & je  n’ai  que  le  tems  de 
vous,  aflurer , Monfieur , de  la  fincérité  de. 
Qion  attachement  pou-r  vous*. 

^ Lç.  Cmte  dt  Cajitl  Milbw».  ' 
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Extrait  ifftne  Let^t  de  Mi\  d^Adon^ 
court  à Mv.  rAhhé  dt  dtt 

Z2,^  Vtvrier  1725^. 

TOüŸfiS  les  lettres  & lei  relatfotis  qut 
nous  font  Ve»»B««  de  oe  qui  s’eft  paffé 
à la  célébré  eotreroe  des  deux  Rôis , où  vou» 
vous  êtes  tfdové , ne  parlent  que  de  la  gran- 
de magnificciwe  de  la  Cour  de  Portugal  : la 
Pragmatique  dé  Ciite  d’Efpaguô  a fervi  je 
crois  âofli  i la  foire  briller.  Vous  aurez  à 
préfent  été  témoin  de  toutes  les  fôtes  qui  fe 
font  données  k Lkbonne  j & vous  ^ dovriezr 
bien  avoir  la  bonté  de  m'^en  foire  part  tel  es 
amuièront  notre  bonne  Reine.  Quand  je  di» 
à Sa  Maj.  qo«  vous  comptiez  d’aller  de  Ba- 
dajoz.  à Lisbonne , elie  me  dit  q’oe  vous  fai- 
fiez  fort  bien  , & qu’elle  éciiioit  au  Roi  fora 
neveu  eu  votre  faveur  je  ne  doute  pas  qu’el- 
le ne  l'ait  fait.'  Vous  pouve®,  Monfieuf,  Uic 
cltarger  'de  vos  tCKMrcieiBCAs 
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Lettre  cirenlaire  dit  Duc  de  Me- 
clembourg  aux  Princes  de  l’Empire  y 
iattée  du  Mars  .1729. 

COmmbhous  avons  juge  de  notre  c^- 
voir , & conforme  à l’union  •»  au  b en  & 
à la  diredion  du  Corps  Germanique.,  de  re- 
préfenter  cy-devant,  par  diverfes  Lettres  cir- 
culaires à V.  A.  S.  & à tous  les  autres  Etats 
de  l’Empire  y félon  la  pure  vérité  & juftice 
l’oppofition  rebelle  & la  fuite  de  notre  No- 
blefl'e,  qui  compofe  une  partie, de  nos  vrais 
fujecs  î & de  quelle  maniéré  indigne  el  e a 
été  reque , encouragée , entretenue  & proté- 
gée depuis  tant  d’années  dans  le  pays  de  Lu^ 
nebourg  : ce  qui  eft  la  véritable  fource  & la 
feule  origine  des  troubles  qui  defolent  notre- 
pajs,  de  même  que  l’invalion,  oppreffion  & 
ufurpation  qui  s’en  font  fuivies  ; jointes  aux 
interventions  & perturbations  du'Confeil  Au- 
Kque,.  qui  ne  laurcient  avoir  lieu  dans  le- 
cas  dont  il  s’agit-,  & defquelles  il  n’eft  re- 
fiilté  que  de  terribles  déréglemens  & offen- 
ces , contre  nous  & nos  Duchés  & Pays 
comme  aufli  de  fortes  atteintes  à natre  fupé- 
liorité  & jurisdid'on  territoriale.  Amfi  , nou» 
ne  fàurions  nous  empêcher  préfentenient  ,, 
prefle  de  la  même  nécelSité  ,v  obligation  & 
confiance,  de  vous  adïeflerla  préfente;  quoi- 
q,u’à  la  vérité  nous-  ne.  vous  en  importunions 
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qu'à  regrét.  Cette  démarche  nous  paroit  d’au- 
tant plus  néceflTaire  qu’il  faute^  aux  yeux  , 
& eft  pour  ainli  dire  palpable',  que  notre 
jufte  recours  au  corps  de  l’Empire  , contre 
les  extrêmes  rigueurs  & violences  que  nous 
foufFrons  , joint  à l’irréfolution  qui  fait  trai- 
ner  cette  affaire,  nous  a attiré  de  plus  fa- 
cheufes  extrémités , & a effèdué  qu’on  nous 
ferre  préfentement  de  bien  plus  près," 

Pour  n’être  point  à charge  à l’Empire , fans 
la  néceffrté  la  plus  urgente,  & pour  le  con- 
vaincre d’autant  plus,  que  nous  ne  relions 
p-as  nous-mêmes  dans  l’inaélion  ,*  nous  avons 
envoyé,  dans  le  commencement  de  l’année 
1726.  un  Miniftre  à Vknne".  &,  fur  de  bons 
confeils  & avis,  nous  avons  fait  préfenter  à 
S.  M.  I.  une  nouvelle  Déclaration  de  lou- 
miffîon  & d’obéilfance , fi  ample  & fi  dé- 
taillée j que  S.  M.  I.  n’en  a pû  être  que  fa- 
tisfaite , comme  il  paroit  par  la  copie  cy-join- 
te.  Sub  No.  1. 

Sur  cette  nouvelle  Déclaration  de  foumif. 
.fion  & d’obéiffance , on  a donné  à notre  dit 
Miniftre,  à ce  qu’il  a certifié  par  ferment  > 
des  alfurances  réitérées  que  cette  Déclaiatioa 
a été  gracieulèment  reçue  ; avec  promelfe  de 
la  proteélion  Impériale  & d’une  jufte  fati-fac- 
tion  de  nos  pertes  & dommages  : ce  que 
nous  n’avons  pu  nous  empêcher,  enhardi  par 
la  vérité  , de  repréfenter  fortement , quoiqu’eui 
toute  dévotion  à S.  M.  I. , même  dans  no- 
tre lettre  cy- jointe  fubN®.  2.,  du  4.  Février 
1728.  Repréfen tâtions  qüe  nous  jugeâmes  d’au- 
tant plus  nécelfaires,  par  les  avis  certains^ 
que  nous  avions,  que  Hockholtzer , Refident 
‘ àe  Sa  Maj.  l’Empereur  des  Romains à la 
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Cour  de  S.  M.  I.  ,'de  la  Grande  Ruffie,  bîe»' 
loin  des  fufdites  jufies  aiTuraaces»  avoit  fait 
en  pdeme  celTion  du  Sénat  y une  propofîtion 
fl  vive  & fl  calomnieufe  contre  nous,  que 
nous  avons  non  feulement  lieu  de  nous  ea 
^otîr  olfenfea;  mais, que  les  outrages  en  re> 
tombent , en  même  tems , fur  toutes  les  an» 
eiennes  Mailbas  Ducales  du  St.  Empire  Ro 
main. 

Tout  jolie  qu’il  auroit  été  de  faire'à  nos 
très-hunibles  repréfcntaeions , l’attention  qu’e» 
xigeQÎeot  les  folides  railôns  fur  quoi  elles 
étoient  fondées , la  fuite  en  a pourtant  fait 
voir,  (fune  inamere  étonnante  tout  le  coru 
traire , par  le  Refcrit  Impérial  qui  nous  a été 
adreiïé  du  xi.  May  de  l’année  palfee,  & qui 
fe  trouve  cy  joint  fùb  N®,  >■  dans  lequel  on. 

nous  impute , fans  que  nous  Payions  en  au- 
cune maniéré  mérité & corme  toute  vérité 
Sc  joAice  > plufieurs  grands  y troublant 

8c  violant  outre  cela  , par  un  renveefemeat 
total  des  Conftitutions  de  l’Empire  , notre 
Régence  des  Duchés  êc  Pays  que  I>ieu  nous- 
a confiés.  Sn  eoirfîdévation  de  quoi  nous  n’a- 
vons pas  pu  faire  moins,  que  d'adrelTer  de 
-BOuveau  nos  très-  humbles  Repréfentations  , 
Défenfes  & Refervatiens  , dé  tout  ce  qui 
peut  nous  competer  à S.  M.  lmp, , en  coit- 
fervant  toujours  inviolablément  tout  le  refpeét 
du  au  Chef  Suprême  de  l’Empire  : dans  lef- 
quelles  Repréfentations , qui  étoient  (datées  dn 
ïç.  Septembre  172g*  & qoi  fe  trouvent  dans 
fcs  annexes  fob  N*.  4.  » nous  avons  tadié  de 
cou>  décharger , non  feulement  des  fàuifes 
imputations  qu’on  nous  a faites  fur  des  infl- 
cuaiions  ntulicieufbs  ^ tmis'  auffi  d^àflurer 
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conformément  aux  Loix  fondamentales* 
f Empire  , & à la  Capitulation  jurée  de  S.  M. 
lmp.  , notre  ancienne  dignité  Ducale , notre 
fupérioritc  Territoriale,  nos  prééminences  & 
Droits  de  Régence  contre  de  telles  abomina*' 
bies  infraâions  & perturbations.  H eil;  vrai 
«(ue  nous  n’avons  pas  manqué  de  porter  éga* 
lèment  cette  affaire qui  nous  eft  de  la  ^r> 
niere  importance»  à la  Diette  de  l’Empire  » 
Ratisbonne  & d^y  faire  prélènter-^,  par  notre 
Envoyé , la  Déduction  cy-jointe  fub  N®^.  ç.  > 
en  <hte  du  y..  Juillet  de  l’année  derniere. 
Mais^  contre  toute  jufte  attente,  nous  avonsr 
eu  le  chagrin  d’apprendre , que  l’Elcéteur  de 
Mayence  n’a  ms  voulu  produire  la  dite  Dé- 
dudioA  aux  États  de  l’Empire , en  la  diétant 
publiquement,  comme  cela  (b  pratique  , Sc 
qu’il  8’en  eft  défendu  , fous  les  prétextes  & 
par  les  objeélions  qu’on  peut  voir  dans  l’ex* 
trait  cy-joint  fùb  N*.  6. , du  Refcript  envoyé: 
à fon  Plénipotentiaire  à la  Dicte  le  24.  Juil- 
let de  la  dite  année  *,  & comme  après  tout 
cela,  Monfieur  notre  Frere  Chrïtixw 
Louis,  outre  toutes  les  précédentes  fan- 
glantes  oflEenfes  Sc  excès , a eu  Phorrible  te* 
mérité  de  convoquer  les  Dépotés  de  la  No-' 
blelTe  & des  Etats  nos  fiijets  , & de  les  qua- 
lifier {es  bien>-aimét  ^ Fideits\  par  où  il  a 
donné  très  criminellement  atteinte  à notre 
Gouvernement  aétuel;  nous  avons  jugé  né- 
ceflàire,  non  feulement  de  Pavertir  encore 
lui  même;  nruis  auffi  d’arrêter  & letenir  tous, 
les  fujets  & habitans  du  Pays  , qui  font  m-  ’ 
violr.blement  attachés  à-  nous  par  leur  fer- 
ment de  fidelité , de  ne  fe  point  laifler  cor- 
iomi>re  ; pour  lequel  «Æat  nom  avons  feit: 

publier. 
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publier  & afficher  dans  nos  Duchés  &‘Pays. 
une  Patente  imprimée , en  date  du  17.  de 
Décembre  172)}.  ; laquelle  eft  jointe  aux  au- 
tres annexes  fub  N°,  7,  Après  cette  déduction 
néceOTaire  .de  tant  de  procédés  rudes , dont 
on  a augmenté  les  précédens  griefs  ; V.  A, 
S.,  félon  fa  pénétration  ordinaire,  fera  très 
convaincue  , dans  cette  affaire  , de  ce  qui 
fuit. 

Premièrement  ; il  eft  notoire , dans  l’Empi- 
re , & inconteftable , que  les  anciennes  Mai- 
fons  E célorales  & Ducales  du  St.  Empire 
Romain , ne  tiennent  pas  leur  fuperiorité 
Territoriale  & leurs  Prééminences , integro 
iomplexuy  de  S.  M.  I.  feule,  jure  faltem  co/- 
kUo  : mais  qu’elles  les  ont  hérité  de  leurs  An- 
cêtres , jure  conmto , devolufo  ^ proprio. 
Pour  ne  point  alléguer  d’autres  Conftitutions 
fondamentales  de  l’Empire , qui  prouvent  cet- 
te vérité,  la  Paix  à’Oînabrugy  comme  fonda- 
tneutoLJJînui  bafi , forma  ^ norma  S.  K. 
hiiperii , décide  la  chofe  fort  clairement  , 
dans  le  §.  1.  du  VllI.  article  : en  voici  les 
propres  termes. 

,,  Mais  pour  prévenir  & empêcher,  qu’il  ne  s’é- 

leve  des  difputes  dans  l’état  politique',  on  eft 
„ convenu  que  tous  les  Eleéleurs,  Princes  & 

■ Etats  de  l’Empire,  feront  confirmes,  en 
» vertu  de  ce  Traité , dans  la  poffelTion  de 
>»  leurs  Droits  , Prééminences  , Libertés  & 

» Privilèges , & du  libre  ufagé  de  la  Supé- 
» riorité  Territoriale  ; tant  dans  les  Etats  Ec- 
» cléfiaftiques  que  feculiers  : de  forte  qu’ils 
» n’y  pourront , ni  n’y  doivent  jamais  être 
>•  troublés , de  faéfo , par  qui  que  ce  foit 
» & fous  quel  prétexte  qu’on  puiffe  alléguer.’” 

Ces 
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Ces  Prééminences  ont  enfoite  été  détaillées 
dans'  le  2.  Gaudeant  &c.  ; mais  il  a en- 
core été  ftipulé  & établi,  de  la  maniéré  la 
plus  efficace,  dans  PArticle  XVII.  §.  & 

fuivans  ; » Q.«’il  ne  pourra  jamais  être  aUe- 
» gué  , ni  écouté  ou  admis  contre  le  dit 
» Traité  de  Faix  & quelqu’un  de  fes  Articles 
» & Claufcs,  aucune  Communauté  EccbTialîi- 
» que  ou  feculiere,  ni  des  Droits  particuliers; 
» Privilégia  , Indulta  , Ediéia  . Comm  JJIoner  , 
» 'Inhibitiones  , Mandata  , Décréta , Refcrip- 
» ta  , Litispendeiitia , ni  aucune  fentence  , en 
» quel  tems  qu’elle  puifle  être  prononcée  ; 
» res  judicata , ?ou  telles  autres  exceptions  , 
» quel  nom  qu’elles  puiflent  avoir  ; malgré 
» tous  les  prétextes  imaginables  dont  on  pour- 
» roit  fe  fervir  pour  les  faire  valoir.  AufTi  ne 
» fera-t-il  jamais  prononcé  nulle  part  contre 
» cc  Traité  ; ni  in  petitork  , ni  in  pojfèjforio  ,• 
» & ne  fera  jamais  décrété  de  Procès  d’inhi- 
» bition  & autres  ou  des  comnuflTions  : & 
» ceux  qui  y contreviendront  par  confeil  ou 

en  effet,  foit  que  ce  foient  des  Eccléfîaf- 
*»  tiques  ou  des  Séculiers,  encoureront,  ipfo 
» jure  facio  , la  peine  d’infradion  de  la 

Ce  Traité  de  Wejipbalie  a été  reconnu  par 
S.  M.  l’Empereur  Régnant  dans  fa  Capitula- 
tion , confirmée  par  ferment , pour  là  Confti- 
tution  fondamentale  du  tt.  Empire;  & reçu 
comme  le  modèle  & la  réglé  de  fa  Régence; 
entr’autres  , elle  a promis  folemneliement' , 
& en  termes  exprès  dans  l’Article  XVI. 

,,  Qu’elle  n’acquereroit  jamais  rien  de  per- 
V.»  fonne- contre  la  Bulle  d’Or  & la  liberté  de 
«l’Empire;  contre  la  paix  de  la  Religion  & 
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» des  affaires  profanes , non  plos  que  contre 
» la  Paix  de  Muftjier  & A*Ofnabrt^  : & que, 
« fl  quelqu’un  voulok  donner  quelque  cholè> 
»de  fon  propre  mouvement  à elle-même  ou 
« à (à  Famille  , elle  ne  l’aceepèeroit  point. 
» Mais  fl , nonobftant  tout  > quelqu’un 
«obtient,  ou  qu’il  fut  publié  quelques  refb- 
« lutions  contraires  à tel  ou  autres  articles  & 
O points  de  cette  Capitulation  i elles  feront 
» fans  effet , invalides  & nulles  : pour  quelle 
« ün  elle  les  caffe  & annuHe  > dès  à prefenc 
» comme  alors , & alors  comme  à prefent. 

Il  y a très  particulièrement  à remarquer  ; 
que , quand  même  il  (e  trouveront  , dans 
telle  ou  telle  Capitulation  Impériale , quelque 
paffage  qui  pourroit  faire  croire , que  la  Su- 
périorité Territoriale , & le  Droit  de  Préémi- 
nence des  anciennes  Maffons  Electorales  & 
Ducales,  ne  fuflent  p“8  ft  abfalumenE  exempté 
de  la  Jurifdiélion  de  PEmpereur,  & des  Pro- 
cès , tant  petitoires  que  poffeffoires  devant 
le  Confeil  Âulique , comme  il  a été  réglé  ex- 
preffement  par  la  fuidite  Paix  d^Osjiabrug; 
cette  objection  a pareillement  été  abfülument 
caflee  & annulléevdans  le  XVII.  Article,  que 
nous  venons  d’alleguer  du  même  Inftrument 
de  Paix  ; vu  qu’il  y eft  dit  cxpreffemenc  , 
dans  le  4.  que  même  aucune  Capitulation 
lmp.  ne  devoit  être  alléguée , écoutée  ou  ad- 
mife , dans  des  chofes  contraires  à quelque 
article  du  dit  Traité  de  Paix. 

A ces  fondemens  folides  de  Droit , il  faut 
ajouter  fundamentum  fajJa  raiiwis  ^ évitait- 
dæ  contracUciiouk  ; lavoir,  que  les  mêmes 
Droits , dont  les  anciennes  Maifons  des  Prin- 
ces jouilTent  d'eux-mêmes  wfeparabiliter  t 

qu’ils 
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qu’ils  doivent  avoir  & conferver  comme  tels, 
en  tout  tems  , fans  aucune  difpute , objec- 
tion , atteinte  ou  perturbation , ne  peuvent 
pas  appartenir , par  leur  nature  & qualité  n 

fbu^  une  jurisdhftion  contentieufe.  la  chofe 
efl  fl  claire»  que  ce  feroit  faire  tort  à,  la 
profonde  pénétration  de  Y.  A.  S. , que  de  la 
déduire  plus  amplement,  Outre  cefa  il  eft 
notoire,  que  nos  üncétres  ont,  depuis  un 
tems  immémorial , gouverné  leurs^  Fæys  avec 
une  autorité  Souveraipe  & indépendante  i & 
que  ce  n’a  été  que  dans  le  4me.  fiecle , fops^ 
le  régné  de  Charles  IV.,  qu’ils  fè  font' 
incorporés  volontairement  au  St.  Empire,  ^ 
qu’ils  en  ont  bien  voulu  relever. 

On  ne  peut  donc  juger  autrement , par  la 
raifon  & le  Droit , finon  que  notre  Maifoa 
Ducale  a entièrement  confetvé,  dans  cette  in- 
corporation volontaire  , toutes  fes  anciennes 
préémirtcnceç , fims  amoindrilTement  , retran- 
chement & diminutioa  ; & qu’elle  n’a  pas.  v 
été,  ni  pift  être  rendue,  parla,  detertorm 
(onàitîonis  y que  toutes  les  autres  anciennes 
Maifons  des  Éledfeurs  & Princes  de  l’dmpire. 

C’eft  ce  qui  parok  encore  plus  clairement 
non  feulement  par  la  première  inveftiture  ,* 
mais  auflt  par  toutes  celles  qui  ont  été  don- 
nées dans  la  fuite  d’Empereur  en  Empereur. 

Et  fl  outre  cela  Ton  y ajoute  , que  ces  an- 
ciens Droits,  Prééminences  & libre  ufage  de 
la  Supériorité  Territoriale  dans  les  Etats  Ec- 
cléfiafliques , auffi  bien  que  Séculiers,  ont 
été  approuvés  & confirmés  à perpétuité  par 
la  Paix  de  ’hitmîieY  & di^Osnabrugy  & par  la 
Capitulation  Impériale,  comme  nous  avons 
vu  ci'deifus*,  il  s’enfuit  néceOàireoient , quer 

notre 
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notre  Maîfon  Ducale,  comme  une  des  plus 
anciennes,  en  doit  aulTi  reflentir  l’tfFet,-  de 
" même  que  toutes  les  autres  anciennes  Mai- 
fons  des  Eledeurs  & Princes  : à moins  qu’on  - 
ne  veuille , à l’égard  de  notre  peifonne  & de 
notre  caufe,  renverfer  les  Conftitutions  fon- 
damentales de  l’Empire.  La  chofe  eft  trop 
évidente  pour  nous  y arrêter^  d’avimtage.  Il 
relie  à faire  voir , que  la  malignité  de  nos 
ennemis  va  fi  loin,  que  de  vouloir  donner 
quelque  teinture  d’équité  à leur  procédé  in- 
jufte,  par  certain  prêt,  qu’ils  ont  fait  dans 
le  tems  palTé  , pour  des  dettes  domeftiques. 

Or  les  Princes  nos  prcdecefleûrs , qui  négu. 
cierent  en  ce  tems-là  une  femme  de  dix  mil- 
le florins , & dont  ils  ne  requrent  pas  ^ â 
beaucoup  près , la  moitié , quoique  tous  les 
autres  Etats  du  Pais  eulTent  contribué  à ce 
prêt , ont  engagé  à la  NoblelTe , pour  la  dite 
fomme,  trois  E«i!!iagis  confiderables  ,•  favoir, 

''  Ribbenitz,  Dobbertien  t & Moebave'.  lefquels  - 
trois  Bailliages  , qui  furpafient  de  beaucoup 
la  fomme  piêtée,  elle  polfede  encore  aéluel- 
lement  : & nou?  avons  toujours  vécu  dans 
Un  doux  repos  & une  entière  tranquillité 
avec  la  Ville  de  Rolhek  notre  réfidence,  & 
avec  tout  le  relie  du  pays , conformément  à 
l’übfervance  du  Cercle,  comme  il  a été  re- 
montré très  humblement  à S.  M.  I.  , par  nss 
ultérieures  Repréfentations,  ci-devant  alléguées^ 
du'iç.  Septembre  de  l’année  pafice  , & join-  _ 
tes  ici  fub  N®.  4.  Car  comment  un  homme 
raifonnable  peut-il  foutenir,  avec  jufticc,  que, 
pour  un  prêt  de  quelques  mille  florins,  pour 
'lequel  on  a engagé  une  hypotheque  plus  que 
Riffifante  , un  prédéceffeur  dans  la  Régence 

ait 
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ait  communiqué,  ou  pu  communiquer  à fes 
fujets,  fes  prééminences,  & les  rendre  en 
aucune  maniéré  prefcriptible?.  Les  Succefleurs 
de  la  Régence  du  pais  n’ont-ils  pas  , de  mê- 
me que  leurs  prédéceffeurs , un  propre  droit 
de  Succeffion  & de  Régence,  qui  leur  eft 
dévolu  des  anciennes  tiges;  & à quoi  il  eft 
impoflible  qu’un  prédécefTeur  leur  puifTe  pré- 
judicier en  aucune  maniéré  ? 

Comme  donc  notre  Nobleffe , nos  Etats  & 
Sujets,  n’ont  en  effet,  & ne  peuvent  avoir 
avec  juftice , aucun  droit  ni  exception  , dans 
les  affaires  qui  concernent  indubitablement  no- 
tre fuprême  jurifdiétion  criminelle , & nos 
prééminences  -,  nous  affurons , de  notre  cô- 
té , qu’il  ne  nous  eft  jamais  tombé  dans  l’ef- 
prit , de  vouloir  priver , en  aucune  maniéré  , 
ceux  qui  perfeverent.  dans  la  fidélité  qu’ils 
nous  doivent,  de  leurs  Privilèges  & Droits 
légitimes. 

Voilà  - donc  deux  chofes  clairement  prou- 
vées : favoir  ; d’un  coté  les  Droits  de  fupério- 
rité  & de  prééminence , qui  nous  competent 
inconteftablement , en  vertu  des  loix  de  l’Em. 
pire  & de  l’obfervance  du  Cercle  ; & de  l’&u- 
tre  les  perturbations,  offenfes  & oppreflîons 
fnouies  & affreufes , que  nous  avons  fouffer- 
tes  nonobftant  tout  cela , fans  les  avoir  en 
aucune  maniéré  méritées;  & lefquelles  vont, 
depuis  plus  de  dix  ans,  d’extrémités  en  ex- 
trémités. Tout  cela  étant  expofé  aux  yeux 
de  tout  l’Empire , il  eft  incompréhenfible , & 
digne  de  pl;.intes  ameres  , qu’on  ne  prenne 
aucunes  mefures  pour  nous  fecourir,  & nous 
délivrer  de  nos  peines,  - ' 
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•On  ne  fauroit  nous  imputer  i avec  sucuftc 
Æmbre  de  vérité,  ^ue  c’eft  par  notre  faute, 
que  les  troubles , dans  notre  pays  , font  al* 
lés  fl  loin  i car,  comment  nous  auroit-il  été 
pofltble  cte  remédier  à oes  défordret,  après 
«pie  notre  bfobleliè  & fujets  avotent  porté 
leur  infidélité,  jusqu'au  point  de  ne  vouloir 
abfolùment  pas  cosipèrrntre  à notre  convooi* 
•ion  ; & , fur  notre  fàuf-oonduit , de  s’enfuir 
hors  de  notre  pays , & de  (e  rendre  fous  la 
protC(îtion  de  FEleAcur  de  Hanover , qui  , 
de  deifein  concerté,  non  feulement  les  requ| 
& les  protégea,-  mais  leur  donna  encore  é 
diacun  , }o.  ËcuS  par  mois,  pour  leur  en- 
tretien: & après  que,  d’un  autre  côté,  op 
nous  attaqua  nous-même  hostilement  dans  no. 
,tre  propre  pays,-  qu’on  forma  de  déteftables 
.conspirations  contre  notre  perfonne  '&  famil- 
le , que  S.  M.  £.  nous  atbandonna,  malgré 
nos  Répréfen tâtions  réitérées , & que  Je  Con- 
foil  Auii^e  appicuva  fout  ce  que  nos  eane- 
* mis  vouioient  melicfeoièment  Jai  fi^gerer  , 
'&  ce  qu’il  pouvoit  attraper  lni.ménœ. 

Nous  avons  plùfieurs  fois  envoyé , ii  S.  M.' 
I. , nos  très-ltunfoles  OécbratkHis  (te  fijiuntiG 
fion  & d’ob^anœ  ; en  des  ternes,  dont  , 
folon  la  jufHce , elle  n'a  pu  d’être  fad^the. 
Aufli  l’a-t.dle  efi^ea^ivement  été:  mais  comme 
on  prétend  prélentement  nne  telle  founndion 
& obéiflànce  de  -nous,  par  on  nous  lecontioif» 
fons  pour  légitimes  toutes  les  fonglantes  of- 
fenfes  (|u’on  nous  a faites , quoi  qu’elles 
ayent  été  défendues  iàns  difttnâicm  , fous 
peines  de  Ban  & d’auties  punitions  rigoure®, 
fes  dans  le  1 II.  & ly. . Article  de  la  Paia  fai- 
te en  ÏS2I. ,-  & que  dans  J’Artiçle  II,  il  a 

été 
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€té  expreffément  permis  à un  chacun  de  fs 
défendre  foi-raême,  & d’employer  pour  cet 
eSet  tout  le  fecours  qu’il  peut  trouver  ; des 
quelles  loix  fondamentales  il  nous  eû;  impoT- 
Able  de  nous  défiiler  en  aucune  maniéré. 
Comme,  outre  cela,  on  demande  que,  dans 
la  même  foumifTion  nous  renoncions  à toute 
■fatisfadlion  des  atteintes  qu’on  a portées  à 
notre  précieux  droit  de  la  fupériorité  Terri- 
toriale; & à la  rellitution  des  pertes  & .dora, 
mages  , qui  fe  montent  à des  millions  que 
nous  abandonnions  nos  anciennes  prééminen- 
ces, & nous  privions  de  tout  effet  des  Al- 
liances préfentes  & futures,  & au  dedans  & 
au  dehors  de  l’Empire  ; même  que  lious  de- 
vions enfreindre  & calTer  les  conventions  fai- 
tes|&  confirmées  par  ferment  avec  la  Ville 
de  Rojiock  notre  ReOdence , h avec  tous  les 
autres  Etats  d«  Pays.  Comme  enfin  , on  fait 
pafTer  pour  on  crime  les  repréfentations  que 
nous  avons  faites  contte  de  telles  demandes , 

' .&  par  les  quelles  nous  avons  montré , avec 
tout  le  dû  refpe^,  l’impoffibilité  d’une  telle 
ibumilfion  ; quoique  cette  repréfentation  ne 
foit  fondée  que  fiur  la  lettre  des  loix  fonda- 
mentales de  l’Empire , & fur  la  Capitulation 
Impériale;  & que,  bien  loin  d’y  faire  atten- 
tion , on  tache  die  contmuer  hardiment  & 
yiolemment  à û’oubler  & renverfer  les  an- 
ciens droits  & l’exercice  du  Gouvernement 
dans  les  affiûres  Eccléfiaftiques  & ' Politiques. 
11  ne  nous  refte  autre  chofe  à faire,  dan.s 
«es  terribles vconjonélures  & extrémités,  que 
de  mettre  notre  confiance  en  Dieu , & en  la 
juftice  de  notre  caufe^  de  nous  tenir  invio- 
laiiiement  attachés  à l’Empire , & d’implorer 
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l’appui  de  fcs  illuftres  Et:ts  nos  confrères* 
Pour  quel  effet  nous  prions  V.  A.  S.  très  inf- 
tamment , par  la  prefente  , de  vouloir  bien 
fdiie  attention  , félon  fa  pénétration  ordinai- 
re, au  trille  état  où  nous  nous  trouvons  , 
& aux  corféquences  préjudiciables  qui  en 
refulteront,  comme  aulTi  au  danger  & péril 
qui  en  font  infeparables , & de  coopérer  , 
dans  cet  efprit , à notre  foulagement,  non-feu- 
lement par  de  bonnes  inftrudions  à fon  Plé- 
nipotentiaire à la  Dicte  de  Rariihowtè^  en  le 
chargeant  qu’il  infille  pour  la  lettre  cy  join- 
te fub  N®,  ç. , que  nous  avons  adreflce  àl’il- 
luftre  afl'emblée  de  l’Empire,  en  date  du  9. 
Juillet  de  l’année  palTée  , de  même  que  tou- 
tes les  autres  repréfentations  que  nous  pour- 
rions encore  être  obligés  de  faire  à l’avenir, 
foient  fans  délai , diélées  publiquement , com- 
me de  coutume,  & qu’on  délibéré  là-deffus 
mûrement , & conformement  aux  Conftitu- 
tions  de  l’Empire  ; mais  auffi  de  contribuer 
à notre  avantage,  par  les  réfolutions  & les 
moyens  les  plus  efficaces , pour  prévenir  no- 
tre entière  ruine , à quoi  tendent  toutes  ces 
extrémités , pour  nous  faire  obtenir  une  jolie 
fatisfidion  , & pour  nous  faire  rétablir  dans 
l’exercice  inviolable  de  notre  ancienne  fupé- 
riorité  Territoriale  & de  nos  prééminences. 
Dans  cette  attente  nous  prions  Dieu  qu’il  ait 
V.  A.  S.  dans  fa  fainte  & digne  garde  , & 
nous  ne  perdrons  aucune  occafion  à marquer 
à V.  A.  S-  , toute  la  reconnoiflance  polTible, 
de  même  que  notre  promptitude  à lui  rendre 
tous  les  feivices  agréables  dont  nous  ferons 
capables. 


JÜSTIÏICAT,  27i».  XVUI,  XÎX.  & XÈxvix 

Audi  nous  jugeons  d’une  néceflité  indif- 
penfable,  d’ajouter  ici  une  courte  dédudlion 
^ de  la  conduite  que  le  Roi  de  Pruffis  tient  à 
notre  égard. 

Le  feu  Roi  de  Prude,  de  glorieufe  mémoi- 
re , Pere  de  S.  M.  Régnante  , a conclu  dan# 
l’année  170g,  avec  feu  Mr.  notre  frere  le 
Duo  Frédéric  Guillaume,  un  Pae- 
ium  perpetMum  , pour  eux  & leurs  Succef- 
feurs,  par  lequel  ils  fe  font  engagés  récipro- 
quement, à fe  maintenir  dans  l’exercice  de 
leurs  prééminences,  conformes  aux  Loix  fon- 
damentales de  l’Empire  & à l’obfervance  du 
Cercle,-  des  quels  engagemens  notre  frere  a 
aufli  redenti  j ufqu’à  la  fin , un  plein  & en- 
tier effet.  Ayant  trouvé  les  choies  dans  cet 
état  au  commencement  de  notre  Régence  dans 
l’année  1J17.  » nous  avons  . conformement 
aux  ConÆtutions  de  l’Empire  & du  Cercle, 
non  feulement  continué  ce  Pacium  perpettutntf 
mais  nous  l’avons  même  continué  & étendu 
dans  l’année  1726.  avec  S.  M.  le  Roi  d’à- 
préfent , par  nous  & nos  Maifms  refpeéli- 
ves , comme  on  peut  voir  par  l’Extrait  cy- 
joint  fub  8. 

S.  M.  lmp.  , bien  loin  d’avoir  pu  ou  voulu 
s’oppofer  à ce  Pacium  perpetuum  , a donné 
elle-même  au  Roi  de  Prujfe , comme  nous 
l’avions  accordé,  le  titre  de  nos  Duchés,  Prin- 
cipautés & Pays  àt  Meckkmbonrg^  & dans 
tous  les  Aefes  judiciaires  qui  lui  ont  été  ain- 
finués  , Elle  l’a  fait  qua'ifiet  ainfi.  Comme 
donc  de  notre  côté  nous  avions  fatisfait 
exadement  à nos  engagemens,  nous  nous 
attendions  avec  juftice  à une  obfervation  re- 
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fliproque  de  ce  Traité  d’AIliance,  & nous  nous 
croyions  eh  droit  & en  nécellité  d’en  deman- 
der l’exécution  contre  les  violences  notoires 
qu’on  nous  faifuit  dans  notre  Pays.  -Sur  quoi 
aufli  nous  requmes  des  alTuiances  & des  pro- 
meOes , qui  nous  donnèrent  tout  lieu  d’en 
efpeter  un  heureux  effet.  Mais  comme  depuis 
ces  Déclarations  de  la  Pruffc  devenoient  tou- 
jours plus  froides,  & que  fcs  confeil»  étoient 
en  partie  tout-à-fait  contraires  a l’alliance  , 
& impraticables , nous  avons  bien  pu  com- 
prendie  que  nos  ennemis  ne  manqueroient 
pas  de  faire  tous  les  efforts  imaginables  pour 
détacher  le  Roi  de  Pruffe  des  engagemens 
qu’il  a contraétés  avec  nousj  & pour  le  faire 
entrer  en  intelligence  avec  eux  , afin  d’être 
d’autant  plus  à couvert  de  nos  pourfuites  , 
pour  une  Julie  réparation  & fansfiiction.  Mais 
nous  n’avons  jamais  pû  croire  que  ce  deffein 
leur  réulfiroit , jufqu’à  ce  qu’après  le  terrible 
Decret  du  Confeil  Âulique  émané  contre  nous 
le  II.  May  de  l’année  paffée , nous  avons 
reçu  avec  une  extrême  furprife  la  Lettre  ci- 
jointe  fub  No.  9.  du  Roi  de  Pruffe  en  date 
'du  9.  Novembre  1728'  ; & quoique  nous 
n’ayions  pas  tardé'  un  moment  d’y  faire  le 
17.  Novembre  fuivant  une  réponfe  entière- 
ment fondée  fur  les  Loix  fondamentales  ^de 
l’Empire , & fur  le  fufdit  PaSIum  perpetuumt 
laquelle  réponfe  fe  trouve  dans  les  annexes 
fub  No.  10.  nous  n’avons  reçu  depuis  aucu- 
ne nouvelle  Déclaration  là«âeflus  : ce  qui  doit 
nous  confirmer  dans  notre  jufte  confiance  , 
que  Dieu  infpirera  à S.  M.  des  penfées  & re- 
folutions  conformes  à fa  gloke,  fidelité  & 
juftice  Roy^e.  Néanmoins  nous  nous  croyons 
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obligés  par  l’importance  de  l’affaire,  & par 
la  confiance  que  nous  devons  à V.  A.  S.  & 
à tous  les  autres  Etats  de  l’Empire , & pour 
prévenir  qu’il  ne  leur  en  foit  fait  un  faux 
rapport de  leur  en  donner  cette  information 
préalable,  afin  de  les  convaincre  par  là  d’au- 
tant plus , de  la  crife  & fituation  dangereufe 
où  tout  l’Empire  fe  trouve  à l’occafion  de 
notre  jufte  caufe;  & que  pour  cette  raifon 
notre  afliftance  & maintien , conforme  aux 
Conftitutions  de  l’Empire , ne  fouffre  point 
de  délai  : & en  cas  que  Sa  M.  Pruffienne 
contre  toute  attente , voulût  mettre  fa  Décla- 
ration en  exécution  nous  ne  manquerons  pas 
de  déduire  nos  droits  plus  amplement. 

« Fait  à Dantzik  le  5.  de  Man  1.729. 

Decret  de  ÎEnipe^'eur  contre  le  Duc 
de  Mecklenbourg. 

Froben  Ferdinand,  Prince  & 
Landgrave  de  Furjïemherg  ■,  Comte  de  Hei-" 
ligenbcrg  & WberteTtberg  ■,  Prince  du  St  Em- 
pire Romain  , Chevalier  de  la  Toifon  d’Or  , 
Confeiller privé  aéluel  de  l’Empereur,  & fon 
principal  Commiffahe  à la  préfente  Dicte  Gé- 
nérale de  l’Empire,  comme  ayant  ordre  de 
S.  M.  lmp. , ne  peut  fe  difpenfef  de  notifier 
aux  Min.  des  Eleéleurs  Princes  & Etats  de 
l’Empire  ici  affemblés , & de  faire  connoître 
à tout  l’Empire  , de  quelle  maniéré  le  Duc 
Charles  Leopol»  , après  avoir  pris 
pofleffion  de  la  Régence  de  fes  Etats,  y a 
introduit  par  des  voyes  de  fait  & par  des  en- 
treprifes  inouies , des  changemens  tendans  la 
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la  dcftrudlion  des  Droits  du  Pays  & Privilè- 
ges de  fes  VafTaux  & fujets  ; & pareillement, 
qu’il  s’çll  opofé  par  les  armes , & dans  le 
deffein  prémédité  de  répandre  du  fang , à la 
Commilîion  Intpériale  établie  en  exécution 
des  Déclarations  & Ordonnances  Impériales  ; 
qu’il  a troublé  la  jpftice  du  Pays;  qu’ri  a di- 
vifé  le  Tribunal  de  Gujlrcrw , en  le  transfé- 
rant en  partie  à Sebveerin , de-même  que  U 
Kegence  & la  Chancellerie  de  Rojlock  à Do- 
miùz^  en  intention  de  perfécuter  de  plus  en 
plus  fa  NobldTe , après  l’avoir  déjà  maltrai. 
tée  & donné  des  marques  publiques  de  fa 
haine  contre  elle , la  traitant  continuellement 
de  rebelle,  & comme  digne  du  Ban  de  l’Em- 
pire  : qu’enfuite,  félon  les  fidèles  rapports  , 
il  a établi  à Domitz  un  Tribunal  fanguinaire, 
qui , dans  le  cçmmencement  de  fon  établif- 
fement , a été  dirigé  par  lui  même , & con- 
tinué enfuité  par  fes  ordres  , dans  le  tems 
qu’il  étoit  à Dantzik  & hors  des  limites  de 
l’Empire  i en  quoi  il  a maqifeftement  contre- 
venu aux  Ordonnances  obfervécs  dans  l’Em- 
pire en  matière  criminelle , & dans  des  pro-' 
eedures  d'inquifition  .*  Que  le  Confeiller 
WoLrFRAT  H a été  décapité  par  lèntence 
de  ce  Tribunal  j que  le  Secrétaire  privé, 
S c H A R F , après  avoir  été  mis  plufieurs 
fois  à la  queftion  , où  on  lui  a feit  fouffrir 
de  cruels  tourmens  > çn  lui  jettant  fur  le  corps 
du  fouffre  fondu,  & en  lui.  mettant  fur  la 
téce  une  couronne  de  foufre  brûlant,  étant 
mort  dans  la  Prifon  > fon  corps , qui , füivant 
la  fentence , ne  devoir  être  que  roué , avoit 
été  écartelé  quelques  femaines  après  , & les 
quatre  quartiers  avec  U tête  expofés  fur  des 
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pieux  hors  la  Ville  ; que  le  Bourguemaître 
de  Domitz  , P r a s c h , étant  mort  en  Pri- 
fon  avant  le  tems  de  fon  exécution , fon 
corps  avok  été  traîné  fur  une  claye  par  des' 
Moufquetaires  , & enterré  fous  la  Potence  ; 
que  la  femme  de  ce  Bourguemaître  a été 
fouettée  , marquée  & bannie  du  pays  : ce 
qui  n’a  pû  qu’infpirer  de  l’horreur  aux  prin- 
cipaux Etats  de  l’Empire,  pendant  que  le 
Duc  foutenoit  avec  la  plus  grande  hardieffe , 
qu’il  n’avoit  à rendre  compte  de  fcs  aétions 
qu’à  Dieu  feul  : que  de  plus  ce  Prince  a 
empêché  l’exécution  des  fentences  criminel- 
les envoyées  à la  Chancellerie  de  Juftice  ; 
qu’il  a arrêté  pendant  plufieurs  années  le 
cours  de  la  juftice  , au  grand  préjudice  & 
à la  ruine  de  quantité  de  fes  pauvres  fujets  : 
Qu’outre  cela  il  a reqû  avec  indiffôrence  les 
exhortations  paternelles , & les  remontrances 
réitérées  de  l’Empereur  , qu’il  s’eft  foulevé 
par  des  exprelTions  ofFenfantes  contre  la  pré- 
cédente CommilTion  impériale , & contre  le 
Refeript  Impérial  du  ii.  May  i7«8*  que  par 
fes  Lettres  du  iç.  Septembres  3.  Ôélobre 
de  la  même  année , il  a attaqué  la  confeien- 
ce  & ' la  juftice  de  l’Empereur,  & conftam- 
ment  déclaré,  qu’il  lui  etoit  moralement  im- 
peffible  de  céder  en  aucune  chofe , alléguant, 
que  comme  il  tient  de  Dieu  feul  la  Régen- 
ce, il  ne  dépend  de  perfonnej  fans  faire  at- 
tention , que  la  fubordination  étant  établie  de 
Dieu-même , & confirmée  par  les  Conftitu- 
tions  de  l’Empire , il  attaque  le  droit  que  S. 
M.  lmp.  a comme  Empereur  des  Romains  , 
de  maintenir  & de  protéger  les  VafiLux  & 
fujets  du  Duché  de  M^cklenbourg  ; Qu’enfin 
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la  précédente  Commiffion  Impériale  voulant 
continuer  fa  fonélion,  & exécuter  fes  ordres 
il  l’avoit  infultée  par  des  entreprifes  détefta- 
bles , comme  fi  elle  en  vouloit  à fa  fupério- 
lité  Territoriale  ,•  enforte  que  témoignant  de 
plus  en  plus  fa  réfolution  fetme  & inébran- 
lable de  réfider  & d’injurier,  il  s’eil  rendu 
coupable  d’un  jufte  févere  reproche,  con- 
formément aux  Conftitutions  de.  l’Empire. 

Comme  donc  S.  M.  lmp. , pour  des  rai- 
fons  fl  jiiftes  & fl  effentielles , n’a  pû  , ni 
voulu  différer  davantage  de  fe  fervir  de  fon 
autorité  en  -qualité  de  Juge  fupréane  da  l’Em- 
pire, Elle  réfolut  le  ii.  May  1728.,  de 
changer  la  Régence  des  Etats  de  Mecklm- 
bourg , mais  par  provifion  feulement , & juf- 
qu’à  ce  que  le  Duc  Charles  Lkopold 
de  Mevkleitboitrg  fe  fût  fournis  véritablement, 
avec  fincerité , & d’une  maniéré  qui  eût  été 
agréable  à l’Empereur  ; & de  donner,  avec 
des  inftruélions  convcru.bles  l’adminiftration 
des  diti  Etats  au  Duc  Chrétien  Louis, 
comme  prox:mo  ag»ato.  De  plus,  S.  M.  lmp. 
ayant  rejetté  le  >7.  Janvier  dernier  toutes  les 
remontrances  alléguées  par  le  Duc  Char- 
les Léopold  de  Mecklenbomg , comme 
non  fondées , & exhorté  ce  Prince  à fe  fou- 
mettre , même  avec  menace  de  faire  procé- 
der contre  lui  Bfcalement , & après  que  le 
Duc  Chrétien  Louis  eut  déclaré  par 
fes  Lettres  du  16.  Juin  & 27.  Juillet  1728., 
qu’il  acceptoit  l’Adminiftration  qui  lui  avoit 
été  déférée  provifionellement , & jufqu’à-ce 
que  S.  M.  lmp.  en  eût  autrement  difpofé , 
qu’il  foivroit  exaétement  les  Inftruélions  Im- 
périales, comme  devant  fervir  de  fondement 
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à cette  Adminiftration  ^ & qu’en  conféquence 
de  cette  Déclaration  il  eut  envoyé  le  ç.  & 
le  14.  Février  1729.  des  Reverfales  particu- 
lières , fignées  de  fa  main  & fcellées  de  fon 
Sceau  , conformément  aux  dites  Inftruétions , 
& à la  fatisfaélion  de  l’Empereur  ; S.  M.  a 
jugé  nécelfaire  de  mettre  à exécution  TAd- 
miniftration  refolue  pour  des  raifons  eifentiel- 
les,  & publiées  le  n.  May  1728*  » enjoi- 
gnant furtout  de  convoquer  les  Etats  du 
Jt^ecklenbourg  , conformément  au  reglement 
établi  le  ç Février  1728-  » afin  de  délibérer 
fur  les  Griefs  du  Duc  de  Mecklenhourg-Stre- 
litz  & antres , & d’établir  des  Réglemens  fa- 
lutaires  au  Public. 

Sur  quoi  il  eft  arrivé,  que  le  Duc  Ch  ar- 
ides Léopold  a fait  afficher  le  27.  Dé- 
cembre 1 728  » aux  Portes  des  Tribunaux  , 
Maifons  de  Ville,  Eglifes  & autres  lieux,  durs 
toutes  les  Villes , Bailliages  & Villages  du 
Duché  de  Mtcklenbourg  une  Patente  datée  de 
Dantzig  le  17“.  du  meme  mois»  contenant 
des  expreffions  injurieufes  contre  la  précéden- 
te Commilîion  Impériale , & contre  PAdmi- 
niftration  déférée  en  dernier  lieu  au  Prince 
fon  frere , en  difant  entr'autres  avec  beau- 
coup de  témérité  ; » que  le  Prince  Ibn  frere  , 
• »>  & tous  ceux  à qui  il  appartient  , doivent 
" fivoir , que  dès  à préfent,  pour  toujours  , 
»&  une  fois  pour  toutes  , il  caffe,  annulle , 
*'  & regarde  comme  non-avenues  toutes  ces 
« fortes  de  Péclarations  & Ordonnances , de 
» quelque  nom  qu’on  puiffe  les  appeller  , foit 
» Edits , Décrets  , CommiljTions , Proteéloires , 
» Confervatoires , &c.  qui  forent  contraires  à 
» fa  fupériorité  territoriale  de  toutes  les  Aïai- 
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» fons  Eledlorales , des  Princes,  &c.  **  par 
où  le  Duc , au  lieu  de  fe  foumcttre  fincere- 
inent , & de  reconnoître  PAdminiftratîon  pro- 
vifiunelle  ordonnée  par  S.  M.  lmp.  le  ii. 
Muy  1728.  , a expofé  aux  yeux  de  tout 
l’h-mpire  une  coutumace  féditieufej  & fpé- 
cialement , en  ce  que  par  fes  entreprifes  con- 
tre 1 Adminillration  deferee  par  l’Empereur  au 
Prince  fon  frere,  & autres  Déclarations  & 
erdorinances  Impériales , 'il  a entièrement  re- 
noncé à la  fübordination  de  l’Empire , & par 
.conféquent  à la  fidélité  immédiate  & obéiP 
lance  dues  à S,  M.  lmp.  & à l’Empire  : & 
troublant  ainfi  le  filtéme  de  l’Empire,,  il  prè- 
terul  une  exemption  totale  du  tiexus  ItnpeyU y 
& de  ne  kÜTer  a l’Enfpereur  que  la  fimple 
prérogative  d’honneur  , & un  vain  nom , de- 
forte  que  l’habitude  de  réfifter  étant  comme 
enracinée  en  lui,  il  ne  refte  plus  d’efperan- 
ce  qu  il  lè  foumette  fincerement  j outre  que 
confervant  des  Troupes  dans  Domits  & Scb‘ 
Toerin , il  n’y  a point  de  fureté. 

Tout  ce  qu’on  vient  d’alleguer  étant  dair 
& manifeile , Sa  Maj.  lmp.  refervant  le  châ- 
timent ultérieur  contre  le  Duc  Charles 
L E o P O.  L D de  Mecklmbourg  , a jugé  a 
propos  de  communiquer  à la  Dicte  Générale 
' de  l’Empire  , avec  toutes  fes  circonftances.  , 
la  Déclaration  contenue  en  cette  injurieufe 
' Patente , li  capable  d’irriter  la  patience  de 
l’Empereur , & de  donner  du  fcandale  à tout 
l’Empire,-  & S M,  lmp.  s’attend,  que  les 
Etats  de  1 Empire  ici  aflèmblés  délibéreront 
incelTamment  fur  cette  affaire  ^ & qu’ils  lui 
communiqueront  leurs  avis  fur  les  moyens 
pat  lefquels  on  pourroit  prévenir  les  fuites 
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facheufes  > & rétablir  la  tranquillité  dans  le 
Pays.  Fait  à Ratisbotme  le  n.  Juin  1729. 

Signé  Frobbit  Ferdinand. 

» 

Mémoire  OM  information  concernant 
l'affaire  de  P Adminijh'ation  de  Meck- 
lenbourgj  fublié  à Vienne- 

Le  Roi  de  Ta  Grande-Eretagne , comme 
Eledeur  de  Hanover  & le  Duc  de  Woi- 
fenbuttel,  ont  écrit  à S.  M.  lmp,  le  19.  & 
2$.  Avril  de  la  pr^ente  année  1729.  , une 
Lejtrc,  dans  laquelle  il  eft  dit  entre  autres 
que  S.  M.  Brit.  & S.  A.  S.  ayant  vû  par  le 
Kefcript  Impérial  du  17.  Janvier  1729.,  qu’il 
a plûà  l’Empereur  d’autorifer  le  Duc  Ch  r k- 
'riEN  Louis  de  Mecklenbottrg , pour  au 
nom  de  S.  M-  lmp.  décharger  en  fa  faveur 
. les  fil  jets  de  Mecklenbourg  de  l’obéilfance 
qu’ils  doivent  au  Due  Charles  Léo- 
pold , & de  fe  charger  en  qualité  d’Admi- 
nidrateur  de  la  Régence  de  ce  Duché,  Elles 
prient  S.  M.  lmp.  de  ne  pas  prendre  err^ 
mauvaife  part,  qu’elles  lui  faflent  les  plus 
fortes  indances,  afin  qu’elle  n’ôte  pas  aux 
Princes  de  l’Empire , dans  la  perfonne  d» 
Duc  Charles  Léopold,  la  plus  gran- 
de des  Prérogatives , qui  leur  ont  été  refer.- 
vées  par  l’indrument  de  Paix , & confirmées 
par  la  Capitulation  Impériale , dans  lefquels 
il  ed  dipulé,  » qu’aucun  Prince  ou  Etat  de; 
• l’Empire  ne  peut,  fans  faveu , confeil  om, 
• confentemenE  des  Electeurs  Princes  & Etats; 
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» de  l’Empire  , être  privé  de  la  Régence  de 
» leurs  Etats  ; mais  qu’une  affaire  fi  impor- 
tante doit  être  poctée  à l’Affemblce  Généra- 
le dè'  l’Empire. 

11  refaite  de  cela  préfentement  deux  quef* 
tions  ; I.  Si  l’Empereur  eft  en  droit  de  dé- 
férer , fans  un  préalable  confentement  des 
Etats  de  l’Empire , l’Adminiftration  provifion- 
nelle  du  Duché  de  Mecklembotirg , au  Duc 
Chrétien  Louis,  frere  puiné  du 
Duc  Charles  Léopold,  fous  le  nom 
d’Adminiftrateur  , jufqü’à'-  ce  que  ce  dernier 
ait  fait  patoître  une  meilleure  conduite  ? IL 
Si  l’on  peut  obliger  les  Etats  de  Mecklem- 
bourg  à fe  fouftraire  , en  faveur  de  l’Admi- 
niftrateur  , de  i’obéïflance  qu’ils  doivent  au 
Duc  Charles  Léopold  : Mais  avant 
que  de  refoudre  ces  deux  queftions , il  faut 
faire  mention  des  raifons  qui  ont  engagé 
S.  M.  lmp.  à ne  pas  renouveller  ni  conti- 
nuer la  Commiffion  expirée  après  la  mort  du 
Roi  d’^wg/eterre  <7  E O R G E 1.  Ces  raifons 
confinent  principalement  , ,en  ce  qu’on  ne 
peut  pas  attendre  de  l’oppofition  continuelle 
du  Duc  Charles  Léopold,  qu’il  fe 
fbumette  promptement,  qui  rende  une  obéïf- 
fance  due  aux  juftes  Ordonnances  Impéria- 
les , reconnues  pour  telles , tant  par  la  com- 
miffion-même  , que  par  tous  les  Etats  de  l’Em-, 
pire , ni  qu’il  adminiftre  une  Régence  raifon- 
nable  & conforme  aux  Droits  & Conftitutions 
de  l’Empire  ; d’autant  qu’il  paroit  afîés  par 
fes  menaces  réitérées  , qu’il  a deffein  de  fe 
vanger  de  fes  Etats  , de  commencer  fa 
prochaine  Régence  par  l’efFufion  de  quantité 
de  fang  innocent.  Comme  donc  dans  de  tel- 
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les  circonftanccs  , on  auroit  été  refponfable 
au  fupiême  degré  d\'ivoir  laifle  les  mains  li- 
bres au  Duc  CharlhsLeopold,  il  en 
refulte  une  queftion  , favoir , s’il  auroit  été 
plus  convenable  au  pars  de  Mecklembourg  & 
aux  SuccelTeurs  de  ce  Duché  , de  continuer 
la  Commiflion , ou  de  déférer  au  Duc  Ch  r e- 
tien Louis  une  Adminiftration  provifion- 
nelle  , & l’imitée  à plufieurs  égards  , jufcju’à 
l’enriere  foumiflîon  du  Duc  Charles 
Léopold. 

Quant  à la  continuation  de  la  OommiflUon , 
il  y'avoit  ces  réflexions  efTenticlles  & impor- 
tantes à faire  : I.  Que  depuis  le  nombre 
d’années  que  les  troupes  de  Hanover  & de 
Wo’fenbuttel  font  dans  ce  Duché , la  Com- 
miflion  a coûté  des  fommes  confiderabics , 
qui , comme  .le  marque  la  Commiflion  - mê- 
me, montent  à plus  de  iiooooo  Rixdalers , 
dont  jufqu’à  préfent  les  Comptes  n’ont  pas  - 
encore  été  exaélement  rendus , & pour  liqui- 
dation defquels , il  faudroit  peut-être  employer 
plufieurs  années  ; Si  donc  on  'continué  plus 
longtems  ( & Dieu  fait  combien  de  tems  ) 
cette  Commilfion  , accompagnée  de  fraix  fî 
fort  à charge  au  Fais,  on  doit  s’attendre  que 
le  Duché  de  Mecklembourg,  qui  d’ailleurs  eft 
chargé  de  plufieurs  autres  dettes  , tombe  im- 
manquablement dans  un  état  d’infolvabilité  , 
d’où , par  une  conféqucnce  nécefl'aire  , il  s’en-, 
fuivra  que,  pour  payer  les  fraix  de  la  Com- 
mifllon  , il  faudra  donner  aux  Commifl'.  ires 
en  hipotheque  une  partie  confidcrable  de  ce 
Duché  ; ce  qui  ne  manquera  pas  de  donner 
occafion  à des  griefs  importuns , que  non-feu- 
lement les  Princes  de  la  maifon  de  Mtcklem- 
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Digitized  by  Google 


w PIECES 

bourg  y mais  aufli  le  Roi  de  PruJJè  y Gomni 
ayant  l*expe<flative  de  ce  Duché  > & tous  le 
princes  de  l’Empire , pourront  former  contre 
S.  Al.  lmp,  II.  on  fait  aufli  quelles^fortes  inl^ 
tances  le  Roi  de  Prufle  , en  q lalité'de  Con- 
direéleur  du  Cercle  de  la  Bajj'e  Saxt}  a fai- 
tes pour  être  joint  à ta  Commiffian  > ce  qui 
non  feulement  auroit  caufé  plufieurs  incon- 
veniens  , mais  augmenté  encore  les  fraix  de 
la  CommilTion. 

C’eft  en  confideration  de  raifons  fî  impor- 
tantes , que  S*  Al.  lmp.  a jugé  à propos, 
d’ordonner  « à la  place  de  la  CommilTion  ». 
me  Adminiftration  proviûonnelle  , julqu’à- 
l’entierc  foumiflion  du  Duc  Charles. 
Léopold»  &dela  deferer  au  Duii. 
CHRETIEN  Louis,  comme  le  plus, 
proche  Parent  & SuccelTeur , d’une  telle  ma- 
niéré , qu’^il  la  doit  exercer  conjointément. 
, avec  deux  Confeillers  du  Pais , & c|ue  dans 
des  cas  importans  il  doit  s’adrelTer  a L’Emi. 
pereur  : & afin  que  cette  Adminiftration  f«r 
ÈilTe  avec  toute  l’œconomie  polTible , on  n’a^ 
alloué,  à TAdminiftrateur , pour  fon  entretisn  », 
qu’une  fomme  de  25000  Rixdalers  par  an;. 
On  l.aifle  à prëlènt , conformément  à ces  cir- 
conftances  , juger  à toute  perfonne  impar- 
tiale;, fi  les  Succeffèurs  du  Duché  de  Meck^ 
kmbourg  , ne  font  pas  obligés  de  rendre  grâ- 
ces à S.  M.  lmp.  d’avoir  plutôt  agi  ainfi , 
que  fi  elle  eût  continué  plus  longtems  la» 
Commiflion  , dont  les  prétentions  font  mon- 
tées à 1100000  Rixdalers.  Il  paroit  évident 
ment  quelles  font  les  vues  de  la  Commiflion  ». 
" qui , pour  fe  maintenir  , employé  toutes  for- 
tes de  voyes  ,,  &.  met  poux  cet  dfet  en  quef- 
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tion  , fi  l’Empereur  eft  en  droit  d’ordônneir 
une  Adminiftration  provifionelle  fans  k con- 
fenlement  des  Etats  ? Car  puifque  félon  l’o-  . 
pinion  des  Seigneurs  CommifTaires , cette  Ad. 
miniftration  provifionelle  dépend  du  confen- 
tement  des  Etats  aflemblés,  & que  cette  a& 
fait»  efi  d’une  nature  à ne  finir  de  long, 
tems , ou  peut-être  jamais^  pendant  ce  terns* 
là)  & jutqu’à  ce  que  la  mort  du  Duc  Char. 
XES  Léopold  produife  quelque  change, 
ment , leurs  troupes  demeurent  dans  le  Duché 
de  Mecklenbowg , d’où  même  , après  ce  tems- 
là , elles  ne  fortiront  pas , qu’on  n’ait  payé 
les  fraix  qui  feront  montés  à des  fommes  im. 
menfes;  enferie  que,  par  une  longue  contU 
nuation  de  la  Commilïïon,  il  poirroit  en  ré. 
fulter  un  cas  pareil  à celui  de  Honocvoert.. 

C chacun  fait  que  !a  Maifon  de  Bavière  ne  pof^ 
fede  la  Ville  Impériale  de  TUinavoert , qu’en 
conféquence  des  fraix  de  CommiflQon  ).  11  pa- 
roit  par  cette  courte  Déduèlion  ; I.  quelles 
font  les  raifons  importantes  qui  ont  engagé 
Sa  M.  lmp.  à ne  pas  continuer  plus  long- 
tems  la  commiflîon  de  Mecklenbourg  : 2.  pour- 
quoi Elle  a ordonné  une  Adminiftration  pro- 
vifionelle  à la  place  de  cette  Coraraiffion:  &: 

, y.  quelles  font  les  vues  des  Seigneurs  Corn- 
miflaires. 

Quant  à la  queftion  , fi  l’Empereur  eft  en 
droit  de  déférer , fans  un  préalable  confen." 
»tement  des  Etats  de  l’Empire  , l’Adminiftra» 
»tion  provifionelle  du  Duché  de  Mecklen- 
» bourg  au  Duc  G h.  ».  e 'r  1 h n Louis,  fre- 
» re  puiné  du  Duc  Charles  L e o‘p  0 l d ,, 
» fous  le  nom  d’Adminiftrateur , jufqu’à'Ce  que. 
» le  dernier  ait  fait  paroitre  une  meilleure: 
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X confluite”  : les  Sèîgneurs  Commiflaires  dans 
1 affaire  de  Mecklenboiirg  foutiennent  la  né- 
ptjye,  & avec  eux  les  Etats  qui  font  dans 
1 alliance  de  Hanover.  La  CommilTion  mar- 
que exprelTement  dans  la  Lettre  écrite  à l’Em- 
pereur, dont  il  a çté  fait  mention  ci-delTus  , 
” qu  en  etabliffant  ainfi  une  Adminiftration  , 
” on  Ote  aux  Etats  de  l’Empire , dans  la  Per- 
'*  fonne  du  Duc  Charles  Léopold, 
“la  plus  grande  des  Prérogatives,  qui  leur 
« ont  ete  refervées  par  l’Inftrument  de  Paix, 
” «confirmées  par  la  Capitulation  lmp. , dans 
” lefquels  il  cft  ftipulé , qu’aucun  Prince  ou 
" ”C  l’Empire  ne  peut , fans  l’aveu , con- 
“leil,  ou  confentement  des  Eleéleurs,  Prin. 

» ces  & Etats  de  l’Empire,  être  privé' de  la 
“ lyegence  de  fes  Etats , mais  qu’une  affaire 
» ü importante  doit  être  portée  à l’Affemblée 
“Generale  de  l’tmpire.  ” On  entend  Lns 
ooute  par-la , les  ordonnances  mentionnées 
fiîns  l’Inftrurnent  de  Paix  & dans,  la  Capitu- 
lation Impériale,  qui  parlent  du  Ban,  de  la 
1 rivation  & de  la  Sufpenfion  des  fuffrages 
& feance  a la  Dicte  , d’un  Etat  de  l’J^mpi- 
re.  Mais  afin  de  répondre  fondamentalement 
a ceux,  qui,  dans  le  cas  préfent,  allèguent 
Mnftrument  de  Paix  & la  Capitulation  Impé- 
riale, on  citera  ici  les  endroits  qui  en  par- 
lent, & Pon  fera  voir,  que  ni  l’Inftrument 
de  paix  , ni  la  Capitulation  Impériale  ne  font 
pont  applicables.au  cas  préfent,  par  rapport  ' 
a l’Adminiftration  provifionelle  établie  dans 
le  Duché  de  Mecklenbourg  en  fiveur  du  Duc 
CHRETIEN  Louis.  Le  Texte  de  l’Inf- 
trument  de  Paix,  Art.  g*  §•  ?.  n’ordonne  que 
ceci^;  in  proximis  Comitiis  de  modo  ^ or  dî- 
ne 
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ne  in  detlarando  uno  vel  altero  Jiatu  in  ban- 
nwn  Imperü  , prêter  eums  qui  alias  in  Conjl 
titutionibus  Imperü  defcriptui  ejl  « tenendo  , ex 
commwti  Jiatuum  confenju  agatur  ^ Jiatuar 
tur. 

Il  paroit  par  cette  difpofition,  qu'il  n’y  eft 
queftion  que  de  la  maniéré  avec  laquelle  on 
doit  agir  par  rapport  au  Ban  de  l’Empire. 
On.n’eft  point  ici  dans  ce  cas-là.  Dans  la 
Capitulation  lmp.  Art.  i.  "lô*;.  il  eft  dit  ; 
» Qu’on  ne  peut  fufpendre  ni  priver  aucun 
» Etat  de  l’Empire  du  fuffrage  & féance  dans 
» les  Colleges  refpeétifs  de  l’Empire , fans  un 
» préalable  confcntement  des  Elèdteurs , Prm- 
» ces  & Etats  de  l’Empire  : » & l’Article  XX. 
ordonne  : » qu’à  l’avenir  on  ne  pourra  met- 
» tre  au  Ban  de  l’Empire  aucun  fcleéleur  , 

»»  Prince  ou  Etat  de  l’Empire  fans  des  caufes 
» juftes  & fuffifantes,  fans  entendre  la  partie,' 
* & fans  l’aveu  , le  confeil  & le  confente- 
» ment  des  Eledeurs , Princes  & Etats  de 
» l’Empire  : mais  que  dans  les  cas  futurs  , 

» où  il  s’agira  du  Ban  & de  la  Privation  , 

» on  procédera  fuivant  le  droit  & conformé- 
» ment  aux  circonftances  du  délit.  ” H s’agit 
là  des  3.  cas  qui  demandent  le  confeil  & le 
confcntement  des  Etats:  favoir,  i.  lorfqu’il 
faut  mettre  un  Etat  de  l’Empire  au  Ban  de 
l'Empire  : a.  lorfqu’il  faut  fufpendre  fon  droit 
de  fuffrage  & de  féance  a la  Dicte  de  J’Em- 
pire : 3.  dans  des  cas  de  Privation,  lorfqu’il 
s’agit  de  priver  un  Prince  ou  Etat  de  fes 
Etats,  pour  des  caufes  juftes  & fuffifantes , 
fans  néanmoins  le  mettre  au  Ban  de  l’Em- 
pire. -Or  l’affaire  préfente  ne  regarde  aucun 
de  ces  '3.  cas.  La  queftion  eft  feulement , ü 

l’Empe- 
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l’Empereur  efl  en  droit,  fans  le  contentement 
des  Etats  de  l’Empire,  & en  conféquence 
de  la  défobéiffance  continuelle,  mauvaife  ré- 
gence & autres  Délits  d’un  Etat  de  l’Empi. 
le,  de  déférer  au  plus  proche  parent,  non 
coupable,  l’Adrainiftration  du  Pays,  jufqu’à 
Ventiere  foumiflion  & l’aflurance  d’une  meil- 
leute  conduite , ou  non  ? Cette  Adminiftra- 
tion  provifionelle  I.  ne  comprend  en  fei , ni 
une  (ufpenfion  de  fulTrage  & de  féance  , ni 
une  privation  de  Pays , ni  une  déclaration 
de  Ban;  car  cette  Adminiftration  provifionel- 
le peut  être  abolie  à chaque  infiant , & dès 
que , dans  le  cas  préfeüt , le  Duc  Char- 
les Le»pold  aura  pris  la  réfolution  de~ 
fe  foumettre  aux  Ordonnances  Impériales,  & 
qu’à  cet  égard  il  aura  donné  des  alTurances 
fuffifantes , ce  qui  ne  fe  peut  faire  fi  facile- 
ment  dans  des  cas  où  il  s’agit  du  Ban  de 
l’Empire,  de  la'  privation  , & de  la  fufpen- 
fion  de  fuffrage  & féance  , qui  rencontient 
d’autant  plus  de  difficultés,  que  le  droit  d’un 
tiers  y doit  entrer  en-  quelque  confideration- 
Z.  Suivant  le  droit  public , & félon  ceux  qui 
ont  de  bons  principes , c’eff  une  affaire  ré- 
glée, que  les  cas  gui  ne  font  pas  exprimés 
dans  la  Capitulation  Impériale , font  refervés 
à l’Empereur.  La  Capitulation  lmp.  doit  être 
expliquée  dans  un  fens  étroit , & non  dans 
un  fens  étendu , autrement  il  ne  refieroit  à S. 
M.  Impériale  aucune  des  chofes  qui  lui  font 
refervées,  puifqu’il  ne  feroic  pas  difficile  de 
tirer  des  conféquences  d’un  cas  par  rapport 
à un  autre,  & comprendre  ainfi  fous  un  cas 
toutes  fortes  de  cas  indifferens,  enforte  qu’à 
la  fia  il  ne  icftetoit  à l’Empcréur  q,ue  le  feul 
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nom  impérial , fans  aucun  pouvoir  apparte- 
nant à la  Régence  & autorité  impériale. 
Pour  mieux  comprendre  ce  principe , fondé 
fur  les  Conftitutions  de  l’Empire , il  s’enfut- 
vfoit,  par  une  conféquence  infaillible,  que 
fuivant  la  thefe  établie  dans  la  lettre  écrite 
à l’empereur  par  la  CommiiTion , fuivant  la- 
quelle S.  M-  lmp.  ne  peut  de  fa  propre  au- 
torité  ordontieï  une  Adminiftration  provifio- 
reHe.  Sa  dite  Maj.  lmp  n’a  pu  ordonner  la 
CommiiTion__^de  Meckienbourg , fans  l’aveu  , 
confcil  & eonfentement  des  Etats  de  l’Empi- 
re : c’eft  ce  dont  la  Commiffion  ne  convien- 
dra jamais.  4.  C’eft  une  chofe  inconteftable , 
que  l’Adminiftration  d’un  Pays  confifte  dans 
des  affaires  politiques , juridiques  & de  finan- 
ces. Quant  aux  affaires  politiqiues,  perforine 
n’ignore,  que  le  Souverain  bu  l’Adminiftra- 
tcur  ne  peut  convoquer  ou  tenir  les  Etats 
d’un  Pays  : comme  donc  la  Commiftion  a 
-convoqué  & tenu  fix  Etats  de  Meikknbmrg 
par  ordre  de  l’Empereur , il  s’enfuit  incontef- 
tablement  , qu’elle  a adminiftré  la  Régence 
du  Pays,  dans  un  cas  aufli  impôt  tant  de  la 
fupériorité  territoriale.  Si  l’Empereur,  en  éta- 
bliffant  une  Adminiftration  provifionelle  , a 
agi  contre  fa  Capitulation  Impériale  > & que 
cet  Ade  eft  nul  fuivant  le  droit  de  l’Empi- 
re , il  s’enfuit  que  la  Commiffion  , en  con- 
voquant & tenant  fix  fois  les  Etats  du  Pays , 
ce  qui  n’appartient  qu’au  Souverain  ou  Ad- 
miniftrateur,  a agi  contre  les  loix  de  l’Em- 
pire , & que  par  conféquent  tout  ce  qui  y 
a été  traité  eft  nul  de  droit,  puifque  félon  le 
principe  de  la  CommiiTion,  la  Régence  d’un 
pays  ne  peut  être  déférée  à qui  que  ce  foit, 
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fans  le  confentement  des  Etats  de  l’Empire* 
On  ne  peut  alléguer  contre  une  conplu- 
fîon  fi  claire,  que  la  CommiflTion  n’a  tenu 
les  Etats  du  Pays , par  ordre  de  S.  M«  lmp  , 
que  parce  qu’elle  ne  vouloir  pas  que  le  Duc 
ÜHARLEd  Léopold  le  fit:  c’eft  par  cet- 
te raifun-méme  que  l’Adminillration  a été  dé- 
férée au  Duc  Chrétien  Louis,  par- 
ce que  le  Duc  régnant  ne  veut  pas  obéir  aux 
Ordonnances  Impériales  ; & comme  la  Cora- 
miiTion  finit  dès  le  moment  que  le  Duc  ré- 
gnant fe  foumet  aux  Décrets  Impériaux  5 de 
même , l’Adminiftration  provifionelle  prend 
fin,  immédiatement  après  la  foumiffion  fai- 
te. 6.  Il  eft  notoire,  que  la  difpofition  & 
l’adminiftration  des  Revenus  du  Pays,  eft  ua 
des  principaux  articles  de  la  fupériorité  ter- 
ritoriale, qui  n’apartient  qu’au  Souverain,  ou 
à l’Adminiftrateur;  d’autant  que  fans  cela  on 
ne  peut  gouverner  un  Pays;  or  la  Commit- 
fion  de  Meck.enbourg  n’a  pas  feulement  affer- 
mé les  Doniciincs  & autres  Revenus  du  Duc, 
mais  elle  a aufli  difpofé  des  dépenfes  du 
Pays,  conformément  aux  Ordonnances  Impé- 
riales , & par  conféquent  elle  a exercé  lois 
droits  appartenants  à un  Souverain  ; par  où 
le  Duc  Charles  Léopold  a été  privé, 
ipfo  faâo  , de  l’Adminiftrarion  de  tous  fcs 
Revenus  & des  Contributions  du  Pays.  Com- 
me donc  non  feulement-  la  Commiffion , mais 
aufli  tout  l’Empire  ont  reconnu  ces  Ordon- 
nances Impériales  comme  juftes  & fondées  , 
d’où  vient  qu’on  fe  plaint  li  fort  à préfent  , 
comme  fi  l’Empereur  auroit  fenfiblement  léfé 
les  droits  des  Princes  de  l’Empire,  puifque 
l’Adminiftratcur  n’a  pas  à beaucoup  près  tant 
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làe  pouvoir  par  rapport  à l’Adminiftration  des 
Deniers  publics,  & des  Revenus  du  Duc  ? 
7.  Quant  à l’Adminiftration  de  la  juftice  , 
qui  ert  un  autre  article  de  la  fupériorité  ter- 
ritoriale , il  paroit  par  les  acftes , que  la‘  Com- 
mifljon , par  ordre  de  l’ampereur , a fait  ju- 
ger  des  caufes  criminelles  & exécuter  les  fen- 
tences.  8 Si  l’on  recherche  les  rapports  de 
la  Commiftion , on  trouvera  cent  & plus  d’e- 
xemples, que  la  Conimiftion  a publié  des 
Ordonnances  générales.  & fpéciajes,  qu’elle  a 
fait  afficher  des  Patentes , & qu’elle  a exer- 
cé  pluficurs  autres  Adtes  de  fupériorité  terri- 
■ toriale.  On  trouvera  en  particulier , que  le 
feu  Roi  de  la  Grande-Bretagne  a ordonné  au 
Baron  de  Huldsnbekg,  fon  Miniftre  à 
Vienne.,  par  un  refcript  du  12.  Juin  1719.  , 
de  déclarer  à la  Cour  Impériale , qu’en  cas 
qu’on  retirât  les  Troupes  de  la  Commiffion 
‘de  SchrèeriH  , la  fituation  de  cette  place  étoit 
telle  que  le  Duc  s’en  rendant  maître  , & 
l’étant  d’ailleurs  de  Domùz  fur  l’Elbe , pour- 
roit  couper  les  troupes  de  la  Commiflion  : 
que  de  plus  Rojlock  étant  fans  défenfe;  & 
hors  d’état , Hms  une  forte  Garnifon , de  r&. 
fifter  en  cas  d’attaque , il  étoit  impoflible  de 
garder  cette  place,*  de  forte  qu’il  étoit  néceC- 
faire  qu’il 'y  eût  dans  le  Pays  aflez  de  trou- 
pes, pour  en  cas  de  befoin  pouvoir  féconder 
la  Garnifon  de  Rojlock j ajoutant,  que  fi  la 
Cour  Impériale  n’a  pas  affez  de  confiance  en 
la  Commiflion,  pour  lui  permettre  de  faire 
de  fon  chef  ce  qu’elle  jugera  à propos  par 
rapr.ort  aux  troupes  qu’on  voudra  mettre  dans 
Rqfi'jck  & dans  le  Mecklenbonrg , elle  aime 
mieux  les  retirer,  que  de  les  y laifler  en 
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danger  : fur  quoi  il  a été  accordé  le 
Juin  de  la  même’ année  un  votum  imperia'e 
en  conformité,-  par  où  il  paroit  que  S.  M. 

- a donné  plein  pouvoir  aux  IVlaifons  de  Ha- 
nover  & de  Wolfenbuttel -,  d’ôter  au  Duc  de 
Mecklenbourg  Rojioek,  Sclrvo  rm  & Domitz  , 

& d’adminilirer  la  juftice , dont  le  cours  avoic 
été  arrêté  par  la  transvocation  des  Dynalle* 
ries  faites  à Schveerin  & à ‘Domitz  contre 
les  Loix  du  Pays  & au  préjudice  de  la  No- 
bleffe.  Ainli  on  ne  peut  voir  pourquoi  l’on 
combat  i’Adminiftration  provifionnelle , puif- 
que  bien  loin  qu’on  lui  ait  donné  le  pouvoir 
qu’avoit  la  Commiffion , rAdminiftrateut  ne 
peut  agir  que  fous  les  aufpices  de  l’tmpereur, 

. conformément  aux  inllrudions  impériales , & 
conjointément  avec  deux  membres  des  •-tats 
du  Pays.  11  réfuite  de  cela , que  comme  les 
tranfadions  de  la  Commiffion  n’ont  été  en 
aucune  maniéré  contredites  par  l’Empire,  on 
ne  peut  avec  fondement  faire  quelqu’objecUon 
contre  l’Adminiftration  proviüonelle.  9 Si 
l’Adminiftration  déférée  pour  un  tems  & pre- 
vifidnellement  au  Duc Chketien  Louis, 
eft  une  efpece  de  Privation  , qui  n’a  pû  fe  y 
faire  fans  le  confentement  des  Etats , l’AcLi 
minift  ation  déférée  à la  Commiffion , en  ce 
qui  concerne  les  articles  de  fuperiorité  terri- 
toriale, n’a  pu  par  conféquent  être  valide,  . 
puifque  fl  l’une  efl:  contraire  aux  Loix  de 
l’Empire,  l’autre  le  doit  être  pareillement  : 

^ c’en  ce  dont  la  Commiflion  , a ce  qu’pn 
croit,  ne  conviendra  jamais  lo;  On  peut. ti- 
rer du  fiftême  de  la  Commiflion  cette  dange-/ 
reufe  conféquence , qu’à  l’avenir  S.  M.  lmp. 
ne  pourra  décréter  de  pareilles  Ccmmilfions 
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faas  le  confenteraent  des  Etats;  & en  atten- 
dant ce  confentement , qui  arrivera  Dieu  fait 
quand,  chaque  Etat  gouvernera  & difpofera 
de  Tes  Terres  & Pays , qu’il  ne  poffede  pas 
abfolument  & indépendamment , mais  Benefi- 
cio  Imper atoris  ^ Imperii  , à fa  volonté , & 
félon  fon  bon  plaifir.  Qui  ne  voit  pas  que  par 
là  ie  fiitéme  de  l’Empire  doit  immanquable- 
ment fe  dilfoudre , fi , en  annullant  la  jnris- 
diélion  de  S.  M.  lmp.  on  introduit  dans 
■pEmpité  une  Régence  arbitraire,  fuivant  la- 
quelle il  fera  permis  à un  chacun  de  faire 
ce  qu’il  jugera  à propos  ? Ell-ce  l’intérêt  des 
Princes  qu’il  n’y  ait  plus  de  juftice  dans  l’Em- 
pire, en  ôtant  à l’Empereur  les  moyens  d’y 
pourvoir  par  des  remedes  provifoires,  & en 
annullant  fa  fuprême  Puiffance  , fans  laquelle 
l’Empire  ne  peut  fubfifter  ii.  Une  pareille 
Adminiftration  provifionelle  n’eft  pas  une  cho- 
fe  étrange  & inconnue  : on  vient  d’en  défé- 
rer une  au  frere  du  Prince  de  Najfau-Siegen, 
auquel  on  a ôté  la  .Régence  de  fon  pays  , 
à caufe  de  fa  mauvailb  conduite,*  cependant 
aucun  Etat  de  l’Empire  ne  s’en  eft  plaint. 
12.  On  a fait  cette  objeélion  dans  l’affaire  de 
Mtckhnbourg , que  comme  dans  la  Capituk- 
frion  Impériale  , Art.  i.  il  çft  ordonné,,  qu’au- 
cun Etat  ne  peut , fans  le  confentement  de  ' 
l’Empire  être  privé  de  fon  fuffrage  & féancc  . 
à la  Djete;  or  comme  le  fuffrage  & la  fcf- 
Hon  à la  Diete  dépend  du  Territoire , oo  n« 
peut  par  conféquent  ordonner  une  Adminif- 
tration provifionelle  fans  le  confentement  de 
l’Empire , puifq.u’un  Prince  ne  peut  être  vôtant  > 
à la  Diete  pour  un  Pays,  s’il  n’en  a la  Ré- 
gence. On  répond  » l«  que  fans  faire  men- 
tion 
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tion  des  tems  ptilTés , on  trouve  dans  ce  tems- 
ci  des  Princes  qui  ont  droit  de  futFrage  & 
de  féance  à la  Diete  quoiqu’ils  ne  podedent 
ni  ne  gouvernent  la  Principauté  dont  ils  por-  v 
tent  le  fufFrage  : on  en  voit  un  exemple  dans 
la  maifon  même  de  Brum-xvick  ; la  Maifon 
Eledlorale  a cédé  au  Duc  de  Bianckenbotirg , 
le  fufFrage  de  Gnihenhagen  « pendant  fa  vie , 
dans  le  College  des  Frinces , en  fon  propre 
nom,  & comme  Duc  Régnant  de  Grubenhagetty  " 
quoiqu’il  n’ait  aucune  part  à la  Régence  de 
cette  Frincipauté , qui  elè  une  des  Terres  de 
l’Eleéleur  de  Brnnsvick.  On  trouvera  de  pa- 
reils exemples  , fi  l’on  parcourt  la  matricule 
de  l’Empire.  La  Lorraine  a le  fufFrage  de  la 
part  de  'Nomcni  , quoiqu’elle  ne  le  poffede 
pas,  & que  par  conféquent  elle  ne  le  gou- 
verne pas.  On  répond  z.  à cette  objection , 
par  les  raifons  déjà  déduites , favoir , qu’on 
ne  peut  conclurre  par  des  confequences  d’un 
droit  à l’autre,  comme  dans  le  cas  préfent  , 
de  la  fufpenfion  de  voix  & de  féance , à la 
fufpenfion  provifionelle  de  Régence , puifque 
ce  font  deux  chofes  entieremeift  féparées,  & 
que  fuivant  les  exemples  allégués,  l’une  peut 
fi  bfifter  fans  l’autre,  ij.  L’Exemple  de  la 
Principauté  de  yonuni , en  faveur  de'  laqueL 
le  le  Duc  de  Lo  rame  a voix  & féance  au 
College  des  Princes  , le  ptouve  affez  : il  ell 
notoire  que  la  France  pofFede  cette  Princi- 
pauté ^ (jUhleot  non  coittradicente  Imperioy 
Jed  potins  anmii'nte  ,•  puifque  les  T'aités  faits 
entre  la  France  & la  Lorraine  ont  été  recon- 
nus & approuvés  par  les  Etats  mêmes  de 
l’Empire  dans  le  Traité  de  paix  de  Muvjier  ; 

& ü l’on  parcourt  les  Aéles  de  ce  Traité  , . 
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on  trouvera , que  les  inftantes  propofitions 
faites  par  le  Duc  de  Lorraine  pour  entrer  en 
négociation  avec  la  France  touchant  la  refti- 
tution  de  la  Principauté  de  Ntt'item  , n’y  ont 
pas  été  admifcs  ; enforte  que  ce  n’eft  pus  une 
chofe  inouie  dans  l’Empire,  qu'une  pcrfonnc 
ait  voix  & féance  de  la  part  d’un  pays  * 
dont  la  pofleflion  & la  régence  appartiennent 
à une  autre.  14.  Il  paruit  évidemment,  que 
l’Adminiftration  provifionelle  du  Mecklenhourgi 
jufqu’à  l’entiere  foumidion  du  Duc  Char- 
les Léopold  n’eft  pas  une  privation  de 
pays  , dont  il  eft  fait  mention  dans  la  Ca- 
pitulation lmp.  Art.  XX. , non  feulement  par 
les  reverfales  du  Duc  Chb^etienLouis, 
mais  auifi  par  la  forme  du  ferment  que  les 
Etats  de  Mecklenbourg  doivent  prêter , où  le 
Duc  Charles  Léopold  eft  nommé  par 
2.  fois  en  qualité  de  Seigneur  Souverain  du 
Duché  de.  Mecklrnbotirg  , & où  il  eft  expref- 
fément  ftipulé  que  l’Adminiftration  provifio- 
nelle  ne  fubfiftera  que  jufqu’au  tems  que  le 
Duc  Charles  Léopold  ait  fait  la  fou- 
milTion  dont  il  a été  tant  parlé  ; enforte  que 
perfonne  ne  peut  regarder  cette  ordonnance 
impériale  comme  une  fentenee  privatoire  du 
fief.  iç.  Pour  conclufion  de  la  queftion  dont 
il  s’agit , il  paroit  évidemment , par  tout  ce 
qui  a été  déduit  jufqu’à  préfent,  que  l’Ad- 
miniftration provifionelle  du  Mecklenbourg  ne 
peut  être  tenue  pour  une  Privation  de  fief  , 
& moins  encore  pour  une  Déclaration  de 
Ban:  que  S.  M.  Inrp.  eft  égilement  ea  droit 
d’érablir  cette  Admimftration  , qu’RlIe  l’a  été 
de  nommer  la  Comni'flion  de  Mecklenbourg  : 
qu’il  dépend  du  Duc  Charles  Léo- 
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moment  que  le  Due  Charles  Lbopolb 
fe  fera  fournis  aux  Ordonnances  Impériales. 

2.  11  paroit  aufli  par  cette  forme  du  ferment, 

& par  les  reverfales  du  Duc  C h r e t i 
L O U I s ^ que  le  Duc  Charles  Léopold 
y a été  nommé  à diverfes  reprifes  en  quali- 
té de  Souverain  légitime  du  Pays  : mcotifeJiQ 
indtao,  qusd  nexus  ■,  ^ juratnentum , quo 
Jiatt4t  Frovinciaîes  Duci  Caralo  Leopoldo  te~ 
nentur , montant , ^ perjijiajit  in  habitu , ^ 
JubJiantia  , faltem  ufus  ^ exerdtmm  tantkper 
Jijiitur  y fufpenditier , dowtc  pradicîus  Dux  , 
Senior  Carolui  Leopoldus  ordmationibus  C<efa~ 
rets  fe  fubmittat.  3.  Comme  l’Adminiftration 
provifionelle  du  Duché  de  Mecklenbourg  ne 
peut  avoir  fon  effet , qu’après  une  préallable 
Inftruétion  accompagnée  de  ferment , c’eft 
une  reg'e  établie  pour  tous  ceux  qui  ne  cher- 
chent pas  à conteller  à l’Empereur  les  chofes 
qui  lui  font  refervées  : quod  noviforia^  ca- 
que fumma  Imper atoris  potejias  in  cafibus  re- 
pentinis  nus  quant  aliqna  imper  H conventione  li- 
mitât a fît , atqiie  adeo  veteribtu  S.  Cafarea 
J^ajeliatü  juribus  abfolutis  plam  plmeque  cen- 
feattir  , ut  propterea  maxima  erga  Imperatorem 
religio  probibeat,  quo  minus  ea  provifona  Ca- 
farea  Potejlas  nunc  quidem  privato  Jiatuum 
Imperii  arbitrio  circumjcrtbaiur.  4.  S.  M.  I. 
ne  confentira  jamais  comme  il  a été  déduit 
plus  amplement  ci  devant  par  rapport  à la 
première  que(lion,  que ces  cas,  dans  lefquels, 
fuivant  lai  Capitulation  lmp.  & autres  Conf- 
titution  de  l’Empire , eft  requis  i le  confente- 
ment  des  Etats  de  l’Empire  (oient  étendus  par 
des  çonféquences  à d’autres  cas  non  exprimas 
dans  la  Capitulation.  Omnia  enim  imperandi 
Tom.  VIL.  tttt  jura 
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jura  jiint  Cafaris  propria  , in  quorum  commu~ 
nionem  ordines  per  Capiiulationes , Recejjus  , 
aliasaue  Imperii  ConjHtutiones  non  comejjerunt. 

S.  Al.  I.  ne  peut  s’éloigner  de  ce  fondement 
inconteftable,  fans  mettre  en  compromis,  non 
fans  un  grand  danger , fes  hautes  prérogatives, 

5.  On  a divulgué  en  divers  endroits , que  la 
pluralité  des  voix  de  la  Diete  fera  contre  l’Ad- 
miniltration  proviüonelle  ordonnée  par  S.  M. . 
lmp.  Mais  il  paroit  par  la  réfolution  du  Con- 
feil  Aulique  de  l’Empire  du  22.  Novembre 
1728.  J & par  le  Décret  Impérial  de  Com- 
milfion  du  ii.  Juin  de  cette  année,  que  là 
quertion,  li  l’tmpeteur  peut  ordonner  une  Ad- 
miniftration  provifionelle  , ne  fera  pas  mife 
fur  le  tapis.  Par  ce  Décret  S.  M.  1.  n’a  fait 
que  communiquer  à la  Diete  de  l’Empire  la 
Patente  injurieufe  du  Duc  CharlbsLeo- 
p O L D , & la  conduite  de  ce  Prince  , digne 
de  châtiment  , afin  que  les  Etats  afl'emblés 
délibèrent  fur  cette  affaire , & qu’ils  commu- 
niquent à S.  M,  lmp.  leurs  avis  fur  les 
moyens , par  lefquels  on  pourroit  en  préve- 
nir les  fuites  facheufes , & rétablir  la  tran. 
quillité  dans  le  Pays  : enfoite  que  les  2.  Col- 
leges de  l’Empire  ne  peuvent  dcliberer  que 
fur  le  contenu  de  ce  Decret  de  Conimiffion  ,* 

& les  Direéloires  des  Colleges  ne  peuvent  , 
contre  l’intention  de  l’Empereur , mettre  fur 
le  tapis  la  queft  on  touchant  la  puiffance  im- 
périale , dans  le  cas  où  il  s’agit  d’ordonner 
une  Commiffion  provifionelle.  bi  neunmoins, 
comme  il  y a appare.nce.  quelques  Et^ts  pré- 
tendent , à l’occafion  de  ce  Décret , combat- 
tre les  juftes  droits  de  l’Empereur , par  rap- 
port à l’Adminiftration  provifionelle , & qu’ils 

Pempor- 
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l'emportent  à la  pluralité  des  voix , on  allé- 
guera 6.  que  les  Ëtats-mêmes , & depuis  peu 
encore  ceux  de  la  Confeffion  d’Augîbourg, 
ont  établi  comme  un  principe  incontellable  * 
dans  la  queftion  touchant  les  droits  de  cha- 
que Etat  particulier , „ Que  les  Droits  qui 
» font  particuliers  à quelques  Etats , & qui 
^ ne  font  point  communs  aux  autres  Etats  , 

» ne  peuvent  être  annullés  par  la  majorité  des 
» voix  : & l’on  pourra  citer  pour  exemple  ce 
que  l’Eleéleur  de  Bavière  & rEledeiir  Paia- 
tàn  ont  dit  à cette  occafion  en  i<564.  dans  le  - 
College  des  Princes  : „ Qu’ils  ne  permettront 
»pas  que  leurs  Droits  loient  annullés  par  la 
» pluralité  des  voix  ; & qu’il  e(l  de  l’intérêt 
» de  tous  les  Etats  • de  ne'  s’éloigner  jamais 
» de  se  principe  Ainfi  on  ne  peut  avec 
quelqu’apparence  de  juftice  prétendre , qu’on 
n’accorde  pas  à un  Empereur  des  Romains  • 
pour  la  confervation  de  fes  Prérogatives,  ce 
que  l’on  accorde  à chaque  Etat  pour  la  con- 
fervation de  fes  droits  particuliers.  Si  la  Ma- 
jorité des  voix  tle  tous  les  Colleges- de  l’Em- 
pire ne  peut  ôter  à un  Etat  de  l’Empire  fon 
droit , ainfi  la  même  majorité,  ne  peut  préju- 
dicier aux  Prérogatives  d’un  Empereur  des  Ko- 
mains , ni  dans  le  cas  préfent , au  droit  qu’a 
S.  M.  1.  en  qualité  de  Juge  Suprême,  d’or- 
donner une  ÂdminiRration  provifionelle  : au- 
trement fi  les  Prérogatives  tie  Sa  Maj.  lmp. 
étoient  fujettes  à la  majorité  des  voix  des 
Etats , fa  condition  feroit  pire  que  celle  du 
moindre  des  Etats  7.  Quant  à ce  que  quel- 
ques-uns prétendent , que  ce  cas  étant  un  de 
ceux  compris  dans  la  garantie  du  Traité  de 
Wejipbalie  , il  faut  s’adrefler  à la  France , ou 
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à la  Suede , on  peut  d’autant  moins  jufti^er 
cette  opinion,  que  dans  l’Examen  de  la  pre* 
mierc  queftion , on  a prouvé  par  la  difpofi- 
tlon  même  de  l’inftrument  de  paix , qu’il  n’y 
a aucun  cas , qui , en  droit , puilTe  être  apli< 
que  au  cas  préfent. 


N*.  XXL  & XXII. 

Lettre  de  PEle&eur  de  Mayence  à 
fin  Minijh'e  le  Baron  Van  Ot- 
T E N , ri  la  Dicte  de  Ratisbonne, 

FxANqois  Louis  par  la  grâce  de  Dlen 
Archevêque  du  St.  Siégé  de  Mayence,  Archi- 
chancelier du  St.  Empire  Romain  dans  l^Ailcm 
magne , ^ Eleiieur  , 

CH E B.  & Féal,  Nous  avons  appris  par 
vos  relations  fucceffives,  de  quelle  ma- 
niéré le  Miniftre  Eledoral  de  Saxe.t  refidant 
à Ratisbonne.,  ayant  appris  la  mort  de  notre 
Frcdécefleur  de  glorieufe  mémoire , prétendit 
s’approprier  le  Diredoire  Eledoral  de  Mayen- 
ce , nonobftant  les  Fériés  Bachanales  accor- 
dées , & celles  où  l’on  alloit  entrer  ; profitant 
ainfi  de  ce  que  quelques  indifporitions  , ainfi 
qu’on  le  fait , nous  retcnoient  hors  de  l’Eledo^  • , 
rat,  & du  tems  qu’il  nous  falloit  au  moins 
pour  Faire  dreffer  les  Lettres  qui  vous  étoient 
nécenaires  pour  vous  faire  légitimer  ; enforte 
que,  ayant  entrepris  d’envoyer  les  Billets  de 
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convocation , ^ il  a.  donné  lieu  aux  Mîniftres 
Electoraux  de  Treves  & de  Cologne , qui  ont 
la  préfeance  fur  lui , de  s’y  oppofer , après 
s’être  confultés  touchant  ces  billets  de  convo- 
cation. Lorfque  pour  la  défenfe  du  Directoire 
de  Mayence  i on  fit  diftribuer  un  femblable 
billet  de  convocation  » où  l’on  s’oppofoit  à 
celui  de  ^ax»  comme  illégitime  & fans  fon- 
dement , avec  referve  de  nos  droits  & de  no- 
tre Directoire  attaché  à notre  dignité  d’Ar- 
chi  - Chancelier  , on  y répondit  d’abord  d’une 
manière  infultante  de  la  part  du  fufdit  Mi- 
niftre  de  Siwe,  par  une  proteftation  couchée 
dans  les  termes  les  plus  forts  & les  moins 
refpeCtueux , & fignée  au  nom  du  Maréchal 
héréditaire  de  l’Empire.  Lorfque,  fuivant  vo- 
tre devoir , & comme  il  eft  permis  en  pareil- 
les occafions , vous  avez  eu  recours  aux  voy&s 
de  rétorfion , en  répondant  dans  les  mêmes 
' termes , le  fufdit  Min.  Electoral  y a répondu 
par  une  reprotefiation  contenue  dans  un  mê- 
me billet  infultant , & encore  fignée  au  nom 
• du  Maréchal  héréditaire  de  l’Empire , cou- 
chée en  termes  encore  plus  forts  & in  Gradtt 
fuperlativo  : fe  refervant  en  outre  le  droit 
de  parler  le  dernier  ; ce  qui  eft  expreflement 
dit  dans  la  fufdite  reproteftation  du  ig.  du 
mois  dernier  en  ces  termes  : qu’avant  été  juf- 
qu’alors  Miniftre  de  Mayence  i & vos  plein- 
pouvoirs  étant  expirés , vous  ne  pouviez  être 
confideré  que  comme  un  fimple»  particulier , 
1 1 1 1 1 puif. 

♦ Ceji  ainft  quion  nomme  un  billet  que 
le  Direcleur  envoyé  chez  les  Miuijires , pour 
les  avertir  fur  quelle  affaire  roulera  la  delibe- 
ration. 
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qu’il  n’y  avoit  aucun  danger  dans  ce  retar- 
dement & que  nous  trouvant  incommodés 
hors  de  notre  dit  Archevêché , il  falloit  au 
moins  que  nous  eulTions  le  tems  de  faire  les 
informations  n^çeflaires  avant  de  vous  envoyer 
de  nouvelles  Lettres  de  légitimation  ; d’au- 
tant plus  encore  , que  pendant  ces  dites  Fé- 
riés , ni  vous , ni  aucun  des  Miniftres  pré- 
féans  ne  -pouviez  lui  donner  occafion  d’en- 
treprendre de  s’arroger  le  Direéloire  de  l’Em- 
pire , qui , en  toute  occafion , nous  appartient 
& à notre  Chapitre  Archiepifcopal.  Enforte 
■que  nous  aurions  eu  plus  d’une  raifon  de  le 
faire  traiter  par  vous , fuivant  tout  droit  , 
comme  ayant  été  le  premier  attaqué^  de  la 
même  maniéré  que  lui-même  vous  a traité  : 
mais  en  confidération  de  la  Diete , qui  eft  un 
lieu  facré,  du  très- haut  chef  de  l’Empire,  & 
de  tout  l’j;nipire  , qui  s’y  trouve  per  Caraâe- 
rem  reprafentativum , & dans  la  jufte  efpe- 
rance  que  Sa  Maj.  lmp.  tout  l’Empire,  & mê- 
me S.  M.  R-  de  Pol.  fuivant  fon  équité  ü 
reconnue,  défapprouveront,  & témoigneront, 
combien  leur  déplait  le  procédé  préjudiciable 
à lui -même  du  Minift.  de  Saxe,  procédé 
même  inouï  entre  des  particulie/s , nous  n’a- 
vons pas  voulu  poufler  plus  loin  notre  jufte 
reftentiment , mais  proteftons  par  ces  préfen- 
tes, dans  les  termes  les  plus  forts,  contre 
tout  ee  qui  a été  entrepris  contre  nos  droits 
& ceux  de  notre  Archevêché , & que  nous 
entendons  conferver  toujours  pour  nous  & 
pour  notre  dit  Archevêché.  Ce  que  vous 
communiquerez  fans  faute  au  protocole  du 
College  Eleétoral  / & enfuite  ne  manque- 
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rez  de  le  faire  inferer  dans  les  formes  ^ 
éid  acla  Itiperii. 

îkîous  femmes  &c. 

Donné  à Ober-Lobenjhin  le  ig.  Mars  1729^ 
Signé  Fran<;ois  Louis  Elçfteur. 

Lettre  du  Roi  de  Pologne  RleBeuv 
de  Saxe  , au  Baron  de  S c H o N- 
B £ R G [on  Minijb’e  à la  Diete  de 
Ratisbonne,  qui  fert  de  Réplique  k 
la  précédente. 

NOus  Fredbric  Auguste  Roi 
de  Pologne , &c.  Nous  avons  ' appris 
par  votre  Relation  du  3 1.  du  mois  dernier  » 
que  l’Eledeur  de  Mayence  j déterminé  fana 
doute  par  de  faux  rapports  ^ a envoyé  a la 
Diete  un  Refeript  touchant  le  démêlé  par 
rapport  au  Direéloire  de  la  Diete , conqu  dans 
des  termes  inufités , & que  l’on  ne  peut  paf> 
fer  fous  filence  ; ordonnant  en  même  tems  à 
fon  dit  Miniltre  de  le  coucher  dans  le  proto> 
cole  du  College  Eleétoral,  & de  le  faire 
mettre  parmi  les  aétes  de  l’Empire,  comme 
une  prétendue  juile , équitable , & publique 
punition , qui  vous  feroit  infligée  en  qualité 
de  notre  Miniftre. 

Quoiqu’il  eût  mieux  valu  qu’on  fe  fût  abf- 
tenu  de  part  & d’autre  d’expreffions  peu  for- 
tables  dans  les  billets  d’infmuation,  nous  n’a- 
vons pû  blâmer , & même  nous  avons  ap- 
prouvé tout  CQ  que  vous  avez  fait  dans  cet- 
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te  occafion  pour  la  confervation  des  Droits 
que  nous  avons  au  Direftoirc  de  la  Dicte 
comme  Eledeur  de  Saxe  pendant  la  vacance 
do  fiege  de  Mayence. 

Nous  avions  attendu  toute  autre  chofe  de 
l’équité  du  préfent  Eleéteur  de  Mayence-,  & 
nous  n’aurions  pas  cru  qu’il  fe  fût  livré  à 
une  conduite  inconnue  dans  l’Empire , en 
témoignant  un  pareil  reflentiment  contre,  vous 
comme  notre  Miniftre , & s’arrogeant  dans  fa 
propre  caufe , de  juger  de  votre  conduite  « 
dont  vous  ne  devez  rendre  compte  qu’à  nous. 
11  eil  cependant  notoire,  que  le  plein- pouvoir 
du  Baron  Van  Otten  étoit  expiré  paf 
la  mort  du  dernier  Eleéleur  de  Mayence  ; d’où 
Il  s’enfuit , que  l’on  ne  pouvoir  confiderer  fes 
ordres  Directoriaux  que  comme  venant  d’une 
perfonne  qui  n’étoic  point  légitimée , & qui 
par  conféquent  avoient  été  expédiés  d’une 
maniéré  infoutenables  ; d’afutant  plus  encore, 
que  le  préfent  Electeur  n’avoit  pas  encore 
déclaré  alors , s’il  accepteroit  ou  non  le  Cou- 
ve: nement  de  l’Archevéché  de  Mayence  , 
ayant  même  demandé  un  certain  tems  pour 
fe  déterminer.  Ainfi  perfonne  qui  aura  une 
teinture  des  loix  de  l’Empire,  ne  pourra  dire 
que  le  Baron  Otten  eût  droit , pendant 
ce  tems-là , d’exercer  le  Direéloire.  Ces  cir- 
conltances  nous  avoient  fait  croire,  que  S.  A> 
£.  auroit  commencé  par  nous  en  écrire,  & 
fe  feroit  fait  plus  pleinement  inftruire  du  fond 
de  l’affaire. 

Ainfi  vous  avez  très  bien  fait  d’avoir  fur  le 
champ  protellé  contre  la  leéturc  du  Refcript 
de  l’Electeur  de  Mayence  , refervant  nos  droit® 
& prétentions  i ce  que  vous  réitérez , décia- 
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rant  que  nous  ne  fouffrirons  pas  que  perfbnne 
nous  empêche  d’^ufer  de  nos  droits , l’orfqu’il 
arrivera  que  le  fiege  de  Mayence  viendra  à 
vaquer.  Nou’'  nous  flattons  qu’à  l’avenir  le 
Miniftre  Eledloral  de  Mayence  fe  conduira 
d’une  maniéré  à donner  lieu  de  lui  témoigner 
la  même  confidération  que  nous  avons  eue 
pour  lui , & pour  la  confervation  de  foin  Di- 
lecflorat. 

Vous  ferez  inferer  tout  ce  que  deflus  aw 
Protocole  & dans  les  Aéles  de  l’Empire  i & 
nous  attendons  que  vous  nous  informerez  > 
que  vous  avez  exécuté  nos  ordres.  Donné  à 
Drejae  le  9.  Avril  1729. 

pi  """  ■ ' ' ' ' - 
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Mémoire  préfentè  par  le  Minîjîre  de 
Briinsvick  à la  Diete  de  Ratisbonne 
au  fiijet  du  titre  d' Archi-Treforter  de 
r Empire-,  que  PEle&eur  Palatin  dijpu- 
toit  à celui  ^^Haiiover. 

ÏLa  plu  au  Miniftre  Palutin- Latttem , apr^ 
plufieurs  feffions,  auxquelles  nous  avons 
eu  l’honneur  d’afliflier  dans  le  College  des 
Princes,  d’y  délivrer  une  proteftation  contre 
le  Titre  d’Archi  Treforier  que  le  Roi  de  la 
Grande-Bretagne,  comme  Electeur  de  Bntns- 
Vick  Lumbourg-  prend  avec  tant  de  juftice. 
Il  eft  inutile  d’entrer  dans  une  ample  déduc- 
tion touchant  le  mérite  de  cette  caufe;  il  en 
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a aflez  été  parlé,  & particulièrement  le  z6. 
Septembre  de  l’année  derniere , où  l’on  a fait 
voir  les  fortes  raifons  qui  portent  S.  M.  Bri- 
tannique à çonferver  cette  charge  , aquife  a 
fa  Maifon  Eleétorale  par  un  titre  folennel. 
On  n’eft  pas  moins  furpris  que  le  Miniftre 
Palatin  , dans  fa  proteftation  inferée  dans 
les  ades  de  l’Empire  , prétende  s’oppofer  à 
ce  titre  ,•  & on  laifle  à juger  à toute  perfon- 
ne  impartiale  , fi  la  Maifon'  Eiedorale  de 
Bavière,  en  vertu  du  Traité  de  JVeJlphalie, 
n’a  pas  eu  ci  devant  pour  le  moins  autant  de 
droit  contre  la  Maifon  Palatine,  par  rapport 
à la  Charge  d’Archi-maitre  d’hptel  de  l’Em- 
pire , que  cette  derniere  fauroit  prétendre 
prélentement  contre  la  maifon  Eledorale  de 
Brunfvick , en  vertu  du  Traité  de  Bade.  Ce- 
pendant on  a jugé  à propos  de  çonferver  à 
la  maifon  Palatine  la  pofleflion  do  Titre  & 
des  Armes  d’Archi-maître  d’hôtel  , jufqu’au 
tems  qu’on  auroit  trouvé  une  autre  Charge 
convenable  ; ce  qui  a été  trouvé  jufte  par 
l’Eledeur  de  Bavw-e , & approuvé  par  l’Em- 
pire. Pourquoi  veut  on  que  ce  qui  a été  ju- 
gé ci  devant  conforme  aux  réglés  de  l’équité, 
& follicité  avec  ardeur  par  la  maifon  Elec- 
torale Palatine , foie  à prefent  une  entrepri- 
fe  non  fondée , puifque  c’eft  un  même  cas  , 
& que  la  différence  ne  confifte  que  dans  les 
pèrfonnes  ? Nous  devons  rendre  à S.  M. 
Impériale  de  très-humbles  aétions  de  grâces, 
de  ce  qu’elle  a de  nouveau  reeommandé  à la 
Dicte  de  l’Empire,  de  chercher  une  nouvelle 
Charge  héréditaire  , avec  affurance  qu’elle  c- 
coutera  gracieufement  les  propofttions  qu’on 
lui  fera  à cet  égard , dans  la  confiance  qu’on 

ttt  t 6 trou- 


Digitized  by  Google 


i,xxxtv  PIECES 

trouvera  une  Charge  qui  foit  conven^le  à Fa 
haute  dignité  des  perfonnes  intereirées.  Si  >. 
conformement  à cette  gracieufe  intention  d& 
S.  M.  lmp.  on  met  cette  afFuire  fur  le  ta- 
pis à la  Diete  , l’Eleéteur  Palatin  trouvera 
dans  l’équité  de  S.  M.  Britt%  & dans  fa  cons- 
tante amitié  pour  la  Maifon  Palatine , toutes, 
les  facilités  requifes  pour  terminer  cette  af< 
hire  à la  fatisfadioa  reciproçLue. 

Réponse  tlu  Minijire  Palatin 
au  Mémoire  ci-dejftis. 

Q^u  B L Q^u  B répugnance  qu’on  ait  de  la 
part  de  la  Maifon  Palatine  de  s’arrêter  à dfe» 
Proteftations  , furtout  piûfqu’on  prévoit  que 
pendant  ce  tems  - là  le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  > comme  Eleéleur  de  Brwzfvick- Lu- 
nebourg  , ne  laiffera  pas  de  conferver  le  titre 
& les  Armes  d^\rchi- Tréfbrier  de  l’Empire» 
& qu’il  ne  reftera  à l’Eleéleur  Palatin  que  le 
bénéfice  de  protefter  : cependant  le  Mémoi- 
re préfenté  par  le  Miniftre  de  Brunfvick  au 
College  des  Princes  le  lo  de  ce  mois , con- 
tient des  PafTages  dont  jufqu’à  préfènt  il  n’a 
pas  été  fait  mention  au  dit  College  , & par- 
ticulièrement dans  la  contre-Proteftation  , fai- 
te le  14  février  1727.  par  le  Miniftre  de 
Luneboyrg  , & lefqueU  , bien  loin  de  les 
paffer  fous  ftlence  , nous  engagent  à redou-N 
hier  nos  efforts  auprès  du  College  des  Prin- 
ces , afin  qu’il  concoure  à rétablir  l’Eleéfeur 
Palatin  & la  Maifon  Palatine  dans  la  poffeP 
fion  de  la  charge  , Titre  »&  Armes  d’Archi- 
Tréfoiier  de  l’Empire  , qui  n’appartiennent 
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qu’à  Son  Altefle  Ele'dorale' feule  , conformé- 
ment au  Décret  Impérial  de  CommifTion  du 
'lo,  Odobre , diélé  publiquement  dans  ce 
College.  On  n’entrera  point  dans  la  déduc- 
tion du  mérite  de  la  caufe,  d’autant  moins 
que  les  Traiilés  de  Paix  & de  l’Empire,  aulli 
bien  que  les  Keverfaux  particuliers  de  la  Mai- 
fon  Electorale  de  Brunrrvick , conftatent  aflez 
les  droits  dé  la  Maifon  Electorale  Palatiae  , 
deforte  qu’il  fera  facile  à toute  perfonne  im- 
partiale, de  juger  du  peu  de  fondement  de 
tout  ce  que  le  Miniftre  de  Brumvpick  a allé- 
gué pour  réfuter  la  protellation  de  la  Maîfon 
Electorale.  Palatine , & pour  foutenir  le  droit 
de  celle  de  la  Maifon  Electorale  de  Brumvick, 
On  a examine  les  Protocolles  qui  fe  font  te- 
nus l’année  deiniere  dans  le  College  des  Prin- 
ces ; mais  on  n’a  pas  trouvé  que  le  26.  de 
Septembre , ni  après  , il  y ajt  été  fait  men- 
tion de  l’affaire  entre  les  Eledeurs  Palatin  Sc 
' de  Bavière^  par  rapport  au  Titre  & Armes 
d’Archi  - Maître  d’Hôtel  de  l’Empire , ni  la 
Déclaration  faite  à cet  égard  par  l’EIeCteur  de 
Bavière , comme  il  a été  avancé  par  le  Mi- 
niftre de  Brwîsvpick , à moins  qu’il  n’enten-' 
de  les  protocoles  du  College  Electoral,  dans 
lelquels  il  a été  fait  mention  le  iç.  Septem- 
bre 1727. , & le  2^.  Novembre  de  cette  an- 
née , de  quelques  comparaifons  non  applica- 
bles, & déduites  du  Paragraphe  XXV,  des 
Recès  de  l’exécution  de  Paix.  Mais  comme 
le  dit  29.  Novembre , auquel  jour  le  Miniftre 
de  l’ËleCleur  de  Brunrxvick  prit  pour  la  pre- 
mière fois  féance  au  College  Electoral , on  y 
a allez  fait  voir  la  différence  des  2.  cas,  & 
que  d’ailleurs,  dans  le  cas  préfent  les  Rever- 
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faux  de  TFledleur  de  Brunrvoick  Ltmehourg 
donnent  à i’Elecfteur  Palatin  les  plus  fortes 
aliur.inces , que  la  Charge  d’Archi  - Treforier 
de  l’Empire  lui  feroit  reftituée  fans  aucune 
difficulté , & f:ms  que  la  IV^aifon  Falatvis 
en  dût  foufftir  aucun  préjudice,  ni  pour  le 
préfent , ni  pour  l’avenir  ; ce  qui  a été  con- 
firmé par  l’Empereur,  & particulièrement  par 
le  dernier  Décret  impérial  de  CoramilTion  , 
où  il  eft  dit  entr’autres  ) que  les  plaintes  de 
l’Ëleéleur  Palatin  contre  l’Ëleéleur  de  Bruns- 
vick , par  rapport  aux  titres  d’Archi-Treforier, 
étoient  fondées,  & que  par  conféquent  il  étoit 
nécelTaire  qu’on  cherchât  une  autrp  Charge 
héréditaire  convenable  à la  grandeur  de  l’Em- 
pereur & de  l’Empire  ,•  on  fe  contente  pour 
le  préfent , fans  répondre  à la  queftion  , com- 
ment? alléguée  par  le  Miniftre  de  Brtoisvickt 
de  protefter  de  nouveau  contre  toute  entre- 
prife  injufte  & contraire  aux  Droits  de  la 
IWaifon  Palatine,  que  l’on  fe  referve  de  la 
maniéré  la  plus  forte , en  mettant  une  ferme 
confiance  dans  l’équité  de  Sa  Majefté  Britan- 
nique , comme  Elcéleur  de  Brumvkk-  Lune- 
bourg,  qu’elle  ne  permettra  pas  qu’il  foit  fait 
aucun  préjudice  à l’Eleéleur  Palatin , ni  à fa 
Maifon  Electorale, 


N®.  XXV. 
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N*.  XXV,  & XXVI. 

Lettre  du  Roi  de  Suede  au  Roi  de  ' 
• Pologne. 

TRES  PUISSANT  PRINCE. 

NOüsFkederic  par  la  grâce  de 
Dieu  Roi  de  Suede , &c.  Comme  dès  le 
commencement  de  notre  Régné  un  de  nos 
premiers  foins  a été  de  vivre  en  parfaite  in- 
telligence avec  toutes  les  Puiflances  étrangè- 
res^ & principalement  avec  celles  qui  nous 
font  ^voifines , nous  avons  été  principalement 
attentifs  à rétablir  par  des  voyes  amiables  , 
l’amitié  & l’union , qui*  comme  il  eft  notoi- 
re , ont  été  troublées  entre  le  feu  Roi  Char- 
les XII.  notre  Prédéceffeur,  de  glorieufe 
mémoire,  & Votre  Majefté,  de  même  qu’en- 
tre leurs  Etats  refpeéfifs , Provinces  & autres 
terres  fituécs  dans  l’Empire  : & comme  tout 
ce  qui  a donné  lieu  aux  précédent  troubles , 
ou  ce  qui  les  a entretenus , a réellement  cef- 
fé  depuis 'longtems  de  part  & d’autre,  & que 
d’ailleurs , tant  de  notre  côté que  de  la  part 
de  V.  M. , le  defir  de  voir  l’ancienne  amitié 
& bon  voifinage  rétablis , s’eft  manifefté  de 
plus  en  plus,  par  où  les  fujets  de  part  & 
d’autre  jouiifent  en  effet  de  la  tranquillité  & 
de  la  paix , enforte  qu’il  femble  n’y  manquer 
plus  rien  que  de  voir  ces  vues  louables  & 
chrétiennes  confirmées  & rendues  publiques 
par  une  Déclaration  folennelle  & par  écrit; 

nous 
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nous  n’avons  pas  voulu  manquer  de  notre  cô- 
té de  la  mettre  en  exécution , en  conféquen- 
ce  de  la  convention  faite  dans  les  Cours  reC 
pectives,  & en  confidcration  d’une  pareille 
£)éclaration  qui  nous  a été  promife  de  la 
part  de  V.  M. 

C’eft  pourquoi  nous  déclarons  de  la  ma- 
niéré la  plus  folennelle  par  notre  préfente  let- 
tre , promettons  & voulons , que  dés  à pré- 
fent  entre  nous  & nos  SuccelTeurs  à la  Cou- 
ronne , comme  auffî  entre  le  Royaume  de  Suè- 
de Si  fes  Provinces  & Pays  fitués  tant  au  de- 
dans que  hors  l’Empire  d’une  part,  & V.  M. 
& fes  SuccelTeurs  à l’Eleélorat  de  Suxe^  St 
autres  Provinces  & terres  y appartenantes  , 
tant  au  dedans  que  hors  de  l’Empire , d’au, 
tre  part,  tous  les  préccdens  troubles  & difte- 
rens , quelque  nom  qu’on  puilTe  leur  donner, 
cefléront,  feront  abolis,  & demeureront  dans 
un  éternel  oubli.  Nous  voulons  au  contraire 
qu’il  y ait  une  Paix  générale  & durable  , & 
une  amitié  fincerc  , & que  bien  loin  qu’on 
puilTe  de  part  ou  d’autre , ouvertement  ou  en 
îecret,  direélement  ou  indireétement , entre- 
prendre la  moindre  chofe  qui  y foit  oppoféc, 
on  fonge  au  contraire  à avancer  & foutenir 
l’honneur , le  bien  & l’otilité  réciproques , en 
prévenant  de  part  & d’autre  les  dommages, 

& qu’on  ne  néglige  rien  pour  rendre  conftan- 
te  & folidc  la  paix  rétablie  entre  Nous  & V. 

_ 2W.  , & les  fujets  refpeélifi,  d’une  maniéré 
qu’elle  ne  puilTe  jamais  être  rompue  ni  trou, 
blée. 

Et  comme  noos  donnons  à cette  notre  Dé- 
claration une  force  pareille  à celle  d’un  Trai- 
té formel  de  Paix  ) Si  que  nous  nous  obligeons 

il' en 
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d’en  exécuter  le  contenu  de  la  même  manié- 
ré que  fi  elle  avoit  été  établie  & conclue  par 
des  négociations  dans  les  formes  , nous  atten- 
dons la  même  chofe  de  la  part  de  V.  M. 
d’autant  plus  que  pour  l’intérêt  commun , on 
cft  déjà  convenu  à cet  égard , & que  nous 
avons  en  V.  M.  une  confiance  fraternelle. 

Au  furplus  nous  fommes  toujours  prêts  à 
témoigner  à Votre  Majefté  toute  forte  d’ami- 
tié. Fait  à Stockholm  le  9.  May  1729.  De 
V.  Maj.  le  très  aifeélionné  Frere,  Oncle  & 
Coufin. 

Sigw  F X H D B R X c 

plus  bas 

Crdbrnkreutz. 

/ 

H E PO  N S E du  Roi  de  Pologne  a«  Roi 
de  Suede. 

f 

TRES  PUISSANT  PRINCE. 

Nous  Freübric  Auguste  par  la 
grâce  de  Dieu  Roi  de  Pologne , Élec- 
teur de  Sax: , &c.  Nous  avons  fait  avec 
beaucoup  de  contentement  la  leélure  de  la 
Lettre  de  Votre  Majelté  du  9.  May , d’au- 
tant que  üoiis  en  avons  trouvé  le  contenu 
entièrement  conforme  aux  fentimens  que  nous 
avons  témoignés  il  y a longteras , & que  nous 
avons  fait  conftamment  paroître , principale- 
ment depuis  l’avénement  de/V.  M.  au  Trône, 
fuivant  fon  propre  areu , une  pareille  inclina- 
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tion  & defir  pour  le  rétabliflement  de  Pami- 
tié  & l’union  , qui , comme  le  marque  V.  M- 
ont  été  troublées  entre  nous  & le  feu  Roi 
Charles  XI 1.  de  glorieufe  mémoire  , 
PiéJéce(feur  de  V.  Maj.  & notre  Electorat, 
Provinces  & pajs  refpedifs  fitués  dans  l’Em- 
pire 

Dans  cette  fituation  d’affaires,  & après  que, 
comme  le  remarque  fort  bien  V.  M. , tout 
ce  qui  a donné  lieu  aux  précédens  troubles, 
ou  ce  qui  les  a entretenus , a réellement  cef- 
fé  depuis  longtems , & qu’au  contraire  la 

correfpondance  & la  bonne  harmonie  a été 
renouvyllée  & augmentée  de  tems  en  tems  , 
par  où  nos  fujets  de  part  & d’autre  fe  voyent 
depuis  plufieurs  années  rétablis  dans  leur  pré- 
cédente tranquillité,  & jouïffent  en  effet  de  la 
paix»  enforte  qu’il  fetpble  qu’il  n’y  manque 
plus  à préfent  que  de  confirmer  par  une  Dé- 
, cluration  folennelle , & par  écrit , ces  vues 
louables  & chrétiennes 

Comme  donc  nous  recevons  avec  un  cœur 
fincere  la  Déclaration  de  Paix  de  V.  M.  fai- 
te fuivant  la  convention,  & que' nous  étions 
prêts  de  faire  à V.  M.  une  pareille  Déclara- 
tion , nous  déclarons  par  la  préfente , de  la 
maniéré  la  plus  folennelle  , promettons  & 
voulons,  que  dès  à préfent  entre  nous  & 
nos  Succeffeurs  à l’Eledorat  de  Saxe , Pro- 
vinces y appartenantes,  & autres  fituées  dans 
l’Empire , d’un  côté , & V*  M. , fes  Succef- 
feurs à la  Couronne  & Royaume  de  Suede , 
Provinces  & terres  y appartenantes,  fituées 
tant  au  dedans  que  hors  l’Empire,  tous  les 
précéd'îns  troubles  & differens  cefferont , fe- 
^ ront  abolis,  & demeureront  dans  un  éternel 


Digitized  by  Googlc 


JUSTIFICAT.  No.  XXV , & XXVI.  -xcj 

oubli.  Nous  voulons  au  contraire  qu’il  y ait 
une  paix  générale  & durable,  & que  bien 
loin  qu’on  puifTe  de  part  ou  d’autre,  ouver- 
tement ou  en  fecret , diredement  ou  indi- 
redemenc , entreprendre  quelque  chofs  qui  y 
foit  oppofé,  on  fonge  au  contraire  à avancer 
& foutenir  l’honneur,  le  bien  & l’utiliié  réci- 
proques . en  prévenant  de  part  & d’autre  les 
dommages , & qu’on  ne  néglige  rien  pour 
rendre  conftante  <&  folide  la  paix  , rétablie 
entre  nous  & V.  M.  & les  fujets  i efpedifs , 
d’une  maniéré  qu’elle  ne  puilfe  jamais  être  . 
rompue  ni  troublée. 

Et  pour  plus  grande  force  de  cette  notre 
Déclaration , nous  voulons  qu’elle  ait  la  mê- 
me vigueur  qu’un  Traité  folennel  de  Paix  , 

& nous  obligerons  d’en  exécuter  le  contenu 
de  la  même  maniéré  que  fi  elle  avoit  été 
établie  & conclue  par  des  négociations  dans 
les  formes  ; d’autant  plus  que  pour  l’intérêt 
commun  on  efi  déjà  convenu  à cet  égard , & 
que  nous  avons  pareillement  une  confiance 
fraternelle  en  V.  ]YI. 

Au  furplus , nous  fommes  toujours  prêts  à - 
témoigner  a V.  Maj.  toute  forte  d’amitié. 

Fait  à Varfovie  le  2.  Juin  1729.  De  V. 
M.  le  très  alftdionné  Frere  & Oncle. 

Signé  Auguste  Roi 
plus  bas 

£.  Co  Comte  de  M a n t e u f e e l. 
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Traite  de  Rîafchtché  conclu  entre  lu 
RiifTic  ^ le  Sultan  Eschreff  , 
JJfurpateîir  du  Boyaame  de  Peife. 

AU  nom  de  Dieu  très-haut  & très-puiC- 
fant. 

Soit  rendu  public  le  préfent  Traité.  Il  a 
plu  à la  providence’  divine  de  faire  ceffer  , 
après  une  préalable  fufpenfion  d’armes , les 
troubles  furvenus  à l’occafion  des  Provinces 
poflèdées  par  S.  M.  lmp.  P i b n r k 11.  Sou- 
verain de  toute  la  Ruflie  , &c.  &c.  &c.  fituées 
fur  la  Mer  Cafpienm , fur  les  frontières  des 
terres  du  pofleilcur  àilffahan  & de  plufieurs 
autres  Provinces  en  Ferfiy  &c.  &c.  & de  les 
terminer  par  un  accommodement  à l’amiable 
conclu  par  les  Plénipotentiaires  refpedifs,  S, 
E.  Mr.  Wazi  le  Leweschew,  Lieu- 
tenant-Général, Chevalier  de  l’Ordre  de  St. 
Alexandre  Neovrfhy , Commandant  en  chef 
l’Armée  Ruflienne  dans  la  Province  de  Gbi- 
lan,  & Capitaine-Général  des  Provinces  fituées 
fur  le  Barimar , près  de  la  mer  Cafpienne , 
ayant  été  nommé  pour  cet  effet  par  S.  M.  I. 
Pierre  II.  Souverain  de  toute  la  Ruflie  , 
& Sapasala  R.M  u h a m b t-S  a i d a l , 
Kan  i .&  Beglierbey-Général  de  l’Armée  Per- 
fane , aflifté  de  Musteff-Eibl-Chas- 
s a-M  irsa,  Machamet  Ismael  , 
AmarSultaivj&Chasschi  Ibra- 
him, 


' \ 
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H I M , de  la  'part  du  Régent  commandant 
heureufement  à Ifpahan  & dans  plufieurs  au* 
tr'èi  Provinces,  &c.  Lefquels Plénipotentiaires» 
pour  le  bien  public  » & afin  d’établir  une  fin- 
cere , parfaite  & confiante  amitié  entre  les 
deux  Cours , Empires  & terres  j font  conve- 
nus des  Articles  fuivans. 

L Les  deux  Empires  relieront  en  pofleC. 
lion,  à perpétuité,  des  Villes  & Pays  qu’ils 
occupent  aduellement,  avec  tout  ce  qui  en 
dépend,  conformément  aux  anciens  & nou- 
veaux Réglemens  des  Limites,  & dont  il  eft 
fait  mention  dans  l’Article  III. 

IL  S.  M,  lmp.  de  RuJJîe , en  confidéra- 
tîon  de  l’ancienne  amitié  qui  a toujours  fub- 
fifté  entre  l’Empire  de  RnJJie  & la  Pcrfe  , 
confent  de  la  lailTer  en  pofleflion  des  Provin- 
ces à'AJierabat  & de  Mafandaran  , fituées 
aux  environs  de  la  Mer  Cafpienne , à condi- 
tion néanmoins  que  ces  Provinces  ne  pour- 
ront en  aucune  maniéré  être  données  à quel- 
<)u’autre  Fuiflance  : & au  cas  que  cela  arri- 
vât , les  dites  Provinces , avec  tout  ce  qui  en 
dépend , rentreront  & relieront  à perpétuité 
feus  la  domination  de  RuJJîe\  & tout  ce  qui 
aura  été  Ripulé  de  contraire}  fera  déclaré 
nul. 

III.  On  réglera  les  limites  entre  les  terres 
Provinces  & Villes,  de  part  & d’autre,  de 
la  manie-'C  fuivante.  Toutes  les  Provinces 
conquilès  par  les  RulTiens,  derrière  Derbeut , 
depuis  la  Mer,  en  avanqint  dans  le  pays  juf- 
qu’à  la  Rivière  de  JÇur , & jufqu’à  l’embou- 
chure du  Fleuve  Araxe , fituées  le  long  de 
la  Mer . relieront , conformement  au  Régle- 
ment des  Limites  fait  avec  la  pone , à per- 
pétuité 
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petuicé  à la  RuJJîe.  En  quoi  font  comprifes 
les  Provinces  capitales , aufli  bien  que  les 
moindres  dillridls  qui  en  dépendent , avec  les 
pays  de  Montagnes,  qui  s’étendent  jufqu’à  la 
Mer , comme  aulïi  les  Diftrids  de  Mufut  , 
de  Schq^e , & de  Kutwn , & tout  le  Daru 
mar,  ou  l’on  fera  la  réparation  des  deux 
Empires.  En  partant  Scbaji , on  vient  au 
grand  chemin  qui  va  de  la  Province  de  Gbi- 
lan  à Cafbin  : on  y trouve , entre  Ruttann 
& Seitum  - Rudbara  y à quelque  diftance  de 
TJugkbar , Rugdarchana  ^ qui  reftera  pareille- 
ment au  pouvoir  des  Rufliens,  On  tirera  à 
l’endroit  où  les  Limites  des  Diftrids  de  Sa- 
ntaitske  à' Efcbkiiarskié  & de  Temrfcbamki  fe 
joigm-nt,  une  ligne  droite,  qui  commence- 
ra duiif  le  diftiid  à' Efchkuarskiè  & s’étendra 
jufqu’aux  frontières  de  Tenikabnski^  & de  là 
jufqu’à  a Mer  ,•  enforte  que  toutes  les  Pro- 
vinces & Villes,  avec  leurs  d pendances  , 
qui  font  à main  gauche  vers  la  Mer,  jufqu’à 
l’embouchure  du  fleuve  Araxe-,  & depuis 
cette  embouchure  jufqu’aux  frontières  de  Te- 
nikjbufki , & de  là  jufqu’à  la  Mer  , appar- 
tien  Iront  à perpétuité  à l’Empire  de  R/>JJîe. 
Tout  ce  qui  eft  à main  droite,  en  avançant 
dans  le  pa>s,  & qui  dl  aduellement  occupé 
par  le  podérteur  qui  règne  heureufement  à 
Jfpabiüt  , & dans  plufieurs  autres  Provinces  , 
reftera  à la  Régence  d’ifpabau  : les  fujets  du 
porterteur  ù'ifvahan  ne  prendront  néanmoins 
purt'trtion  des  places  ci-delfus  mentionnées 
qu’après  la  R irification  du  préfent  Traité. 

IV.  Les  Anibartaieurs  & Envoyés  de  part 
& d’autiC  feront  reçus  & traités  fur  les  fion- 
tieres  par  les  Gouverneurs  & Commandans 

lefpectifs , 
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refpeélifs  » après  une  préallable  notification  de 
leur  pafTage , avec  la  niême  amitié  & les  mê- 
mes honneurs , que  par  le  pafTé  ,*  & à leur 
retour , on  leur  fera  le  même  traitement. 

V.  Les  deux  Cours  continueront  de  fe  fer- 
vir  des  mêmes  titres  dans  leurs  lettres  d’a- 
mitié : & fi  l’une  ou  l’autre  des  deux  Puif- 
fanccs  juge  à propos  de  fe  fervlr  dans  fes  Ti- 
tres du  nom  de  quelque  Province  de  Perfe 
qui  lui  eit  échue , il  pourra  le  faire  ; mais  il 
ee  lui  fera  pas  permis  de  prendre  celui  des 
Provinces  ou  Pays  dont  l’autre  Puiflance  eft 
en  pofTeflîon , ni  d’en  porter  les  Armes , ou 
de  les  faire  frapper  dans  les  nouvelles  mon- 
noyes. 

V 1 Les  differens  quelconques , qui  pour- 
roient  furvenir  fur  les  frontières  entre  les 
deux  nations , feront  examinés  avec  la  der- 
nière exaélitude  par  les  Gouverneurs  établis 
fur  les  frontières  , qui  tâcheront  de  les  ter- 
miner à l’amiable,  afin  de  maintenir  l’union 
entre  les  deux  Cours,  & confervei  leurs  fu- 
jets  en  tranquillité. 

VU  Si  quelque  fujet  de  part  ou  d’autre  , 
de  quelque  condition  qu’il  puifie  être  , fe  ré- 
fugié chez  l’une  des  «leux  Puilfinces  , on  le 
renv  rra  avec  fa  famille  & fes  effets , fans  lui 
accorder  aucune  proteélion. 

VIII.  Les  fujets  & habitans  des  deux  Em- 
pires & Pays  y appartenans , pourront  en  tou- 
te liberté  , pour  l’avantage  du  Commerce  , 
'tranfporter  & faire  venir  des  pr.ys  refpeétifs 
toutes  fortes  de  Marchandifes , tant  parterre 
que  par  eau , en  payant  les  droits  ordinaires 
comme  ci  devant.  Il  fera  permis  aux  fujets 
de  RuJpCf  de  commercer  dans  toute  la  Perfe 

& 
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& d’y  bâtir  , pour  leur  fureté  & celle  de 
leurs  Caravanes  & Marchandifes , des  Mai- 
fons  & des  Magazins.  Ils  pourront  auiTi  tra- 
verfer  librement  la  Perfe  avec  leurs  Marchan- 
difes  & caravanes  , pour  fe  rendre  aux  Indes 
& autres  Royaumes.  Les  Pe>feou  jouiront  des 
mêmes  avantages  en  Ri<JJie  par  rapport  au 
Commerce. 

IX.  En  cas  de  mort  de  quelque  Marchand 
de  l’une  ou  de  l’autre  nation  • fcs  Maifons" , 
Marchandifes  & Alagazins,  feront  confervés 
avec  foin , & reftitucs  aux  héritiers  fans  au- 
cun dommage , ou  à ceux  qui  feront  commis 
par  lès  Cours  ou  Magiftrats  refpeétifs  , & 
pourvus  d’un  ord^e  par  écrit  pour  recevoir 
les  effets  du  défunt. 

X.  Ce  Traité  de  Paix  & d’amitié  fera 
maintenu  inviolablement  , à perpétuité , & 
ratifié.  On  en  dreflera  deux  Exemplaires  de 
même  teneur  , qui  feront  lignes  par  les  Mi- 
nillres  Plénipotentiaires , qui  y poferont  leurs 
Armes  ; & on  les  échangera  l’un  contre  l’au- 
tre. Fait  dans  la  Province  de  Gbtlan , à 
l’endroit  nommé  MiafcbtJ'cbe le  i}.  Fevritr 
i7*p. 
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Manbement  ài  Chapîn-e  delà  Mé- 
tropolitaine de  Paris  , à la  wort  du 
Cardinal  //eNoAiLLES. 

Le  s Vicaires  généraux  du  Chapitre  & 
Archidiacrei  de  l’Eglife  de  Paris  \ Admi- 
niftrateurs  de  l’Archevêché,  le  Siégé  vaquant , ' 

aux  Archiprêtres  de  Ste.  Marie  Mngde!eîne 
& de  St.  Severiny  & aux  Doyens  Ruraux^ 
de  ce  Diocefe,  falut. 

C’eft  avec  la  plus  vive  douleur  que  nous 
vous  annonçons  la  fi^ort  de  Monfetgneur 
Louis  Antoine  Cardinal  de  N o a i u. 

I.  E s notre  Archevêque  qui  , pendant  tren- 
te quatre  années  qu’il  a gouverné  ce  grand 
Diocefe a fait  éclatter  un  zele . & une  ap- 
plication infatigable  pour  remplir  tous  les  de- 
voirs de  fon  Miniftere  ; une  douceur  & une 
patience  que  rien  ne  pouvoir  alte.er  ; une 
pieté  fl  pure  & fi  fincere  ; une  vie  fi  édifian- 
te & fi  uniforme  , ^ue  ion  exemple  rendoit 
la  vertu  aimable,  Sc  faifoit  refpeéîer  la  Reli- 
gion: les  pauvres  avoient  en  lui  un  pere  ten- 
dre & compatiiTant , dont  la  charité  fans  bor- 
nes ne  pouvoir  voir  de  mifere  fans  la  foula- 
ger,  & qui,  prodigue  envers  les  malheureux, 
répan.-ioit  avec  une  fainte  profufion  , dans  leur 
fein , les  aumônes  les  plus  abondantes.  L’E- 
glife de  Paris  n’oubliera  jamais  que  ce  digne 
Pontife , plein  de  zcle  pour  la  gloire  de  la 
Tom.  VU.  ttt  it  Maifoa 
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Maifon  de  Dieu , fuutint  & repara , par  des 
libéralités  immenfes,  le  temple  de  fa  C athé- 
diale  qui  menaqoit  ruine.  Tout  occupé  d’é, 
teindre  les  trilles  dilTentions  qui  afAigeoiént 
fon  Diocefe  ; il  a fait  tout  ce  qui  étoit  en 
lui  pour  y rétablir  la  paix  & la  tranquillité 
qui  avoient  toujours  été  l’objet  de  Ces  vœux. 

Une  vie  fi  recommandable  a été  confom- 
mée  par  une  mort  précieufe  devant  Dieu  ; 
& dans  fa  derniere  maladie,  il  ne  parut  en 
lui  d’attention  & de  fenfibilité  que  pour  les 
-objets  de  la  Religion  & pour  ce  qui  le  rap- 
peiloit  à Dieu,  auquel  il  défiroit  fi  ardemment 
d’étre  réuni.  Mais  quelque  confiance  que  les 
travaux  & les  vertus  de  notre  illuRre  Arche- 
vêque nous  donnent;  ceux  qui  ont  mené  la 
vie  la  plus  louable  feroient  à plaindre  , dit 
St.  Augustin,  fi  Dieu  les  jugeoit  fans 
-iniférrcorde.  Nous  conjurons  donc  le  Clergé 
.&  le  Peuple  de  ce  Diocefe,  de  prier  pour 
un  Pafteur  dont  la  mémoire  leur  doit  être  fi 
chere;  & de  fe  fouvenir  de  lui  à l’Autel 
où  il  ofÏToit  tous  les  jours  la  vidime  fainte, 
par  laquelle  la  cedule  de  mort , qui  nous 
étoit  contraire  , a été  effacée, 

A ees  caufes  &c. 
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Déclaration  d^s  Ducs  ./e  Saxe- 
Gotha  ^ de  Brunswik  toucbam  les 
différends  entre  les  Rois  de  Prulie  ^ 
-de  lu  Grande  Bretagne , tenninés  à 
Bruiiswik  au  mois  d Avril  1730. 

CO  M M E il  eft  furvenu  depuis  quelqu» 
tems,  entre  le  très  illuftre  & très  pulf- 
lanc  Pnnee  George  IL  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne, Duc  de  Brunswick  & de  Lonebourg, 
Elcdteur  & Archi-Treforier  du  St.  Empire  Ro- 
main  &c.  ; & le  très  illuftre  & très  puiflant 
rrince  Frédéric  Guillaume  , Eleèlcur  & Ar- 
çhi-Chambellan  du  St,  Empire  Romain  , Prin- 
ce Souverain  d’Orange  , de  Neufeharel  & de 
Valengm  &c.  ,•  quelques  differens  qui  autoient 
pu  caufer  dans  la  fuite  des  troubles  dange- 
teux,  fl  Leurs  Majeftés  , qui  n’ont  rien  plus 
a cœur  que  le  maintien  de  la  tnmquiljitc 
' Pt^pbque  & la  confervadon  de  leurs  états  & 
ujets  n avoient , par  une  providence  particu- 
Iiere  ^ Dieu  , pris  la  réfolution  de  remettre 
ces  differens  a l’arbitrage  & à la  décifion  de 
deux  Princes  de  l’Empire.  Nou^  F k k d e- 
R I c Duc  de  Saxe-Gotha  &c  ,•  & Nous  A tr- 
GUSTE  Güij.lauwe  Duc  de  Brunrvpick» 
Lmzebcurg  &c. , avons  été  choifis  pour  cet 
effet  par  Leurs  Majeftés  le  Roi  de  la  Grande. 
Bretagne  & le  Roi  de  Prnffe  : & nous  avons 
cce  duement  requis  ,•  non  feulement  d’envnier 
•ttttf  s fans 
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fans  perte  de  tems  nos  Miniftres  Plcnîpofe»- 
tiaires  à Brunyvoiik  ^ comme  le  lieu  nommé 
pour  la  tenue  du  Congrès,  & déclaré  neutre 
en  ce  qui  concernoit  ces  négociations  afin 
de  s’y  aflembier;  mais  auiïi  que  Nous  , Diiç 
Frédéric  ferions  conduire  à Brtmsvptck  , 
par  un  détachement  de  nos  troupes , les  gens 
réclamés  par  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  », 
afin  de  les  y garder  jufqu’à  la  fin  du  C.on-^ 
gtès,  confervant  néanmoins  pendant  ce  tems- 
ià  , la  libre  & entière  difpofition  , tant  des 
/ dits  gens  réclamés  que  du  dit  détachement: 
& que  Nous  Due  Auguste  Guillau- 
M E , *d’un  autre  coté , ferions  pareillement 
conduire  à Brunsmick  , par  un  détachement, 
les  bas  Officiers  & Soldats  retenus  en  arrêt 
à Hanover , pour  les  y faire  garder  jufqu’à  la 
fin  du  Congrès  par  notre  garnifon  ; le  tout 
conformément  aux  conventions  du  2.  & 6 
Septembre  & 2.  Odobre  dernier.  *• 

Après  que,  pour  l’avancement  du  bien  pu- 
blic  > & afin  de  donner  des  marques  de  no- 
tre eftime  particulière  pour  Leurs  dite#  Ma- 
}eftés  Britannique  & Prnlfiennc»  nous- eûmes 
de  part  & d’autre  , accepté  cette  requifition  i 
& qu’en  conféquence  nous  eûmes  fait  condui- 
re au  tems  nommé,  & fait  garder  jufqu’à 
préfent  à Brîtnsvoick  les  gens  arretés , confor- 
mément à la  eonvention  réciproque  , nous 
nommâmes  nos  Miniftres  Plénipotentiaires  ; 
favoir,  Meffire  Chrétien  d’ÜFFELN  ( on- 
feiller  privé  , & le  Colonel  Elie  rft»  N 1 b p h a* 
G B N ; lefquels , après  que  les  Plénipotentiai- 
res des  deux  Rois  , Melfire  Franpis  Cornard 
Hotze,  Confeiller  d' Hanover  & Auditeur 
général  j & Meffire  Chrétien  Owa  M y l i u a 

Çanfeffier 
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Confeiller  privé  de  juftice  & de  guerre  & Au- 
diteur général  de  Prujfe , curent  produits  des 
inform::tions  fuffifantes  & des  preuves  par 
écrit  des  circonftances  néceflaires  de  l’afFaire, 
ont  enfin  , avec  rafliftance  de  Dieu , terminé 
cette  affaire  à la  tranquillité  de  quantité  de 
Pays  en  Allemagne  , & nous  avons  jugé  à 
propos  de  faire  connoître  par  un  écrit  parti- 
culier , notre  fentiment  à cet  égard , & de 
l’expofer  ducment  comme  une  médiation  &en 
même  lems  une  décifion. 

Conformément  à la  déclaration  exhibée  le 
& le  4.  Avril,  par  les  Plénipotentiaires 
refpeéfifs  des  deux  Rois,  on  eft  convenu  à 
l’amiable  , tant  par  rapport  aux  202.  Pruiliens 
réclamés,  que  par  rapport  à une  réclamation, 
ultérieure  , refervée  de  la  part  de  S.  M.{  Brit., 
comme  aiifli  touchant  l’échange  des  bas  Of- 
ficiers & Soldats  Pruffiens  arrêtés,  qui  doit 
précéder  celui  des  auttes  : Nous  Feede- 
R I c Duc  de  Saxe-  Gotha , &c. , & Nous  A u- 
güstE  Guillaume  Duc  de  BrunsTvick- 
iMnebourg  &c , reconnoiffons  , qu’il  eft  con- 
forme à la  juftice  & à l’équité,  que,  des 
gens  réclamés  par  le  Roi  de  la  Gratide- Bre- 
tagne , & qui  font  aduellement  fous  la  garde 
du  détachement  de  Saxe- Gotha  ^',ï\  foit  rendu 
h S,  M,  Pruffienne  ig.  & à S.  M.  Brit.  20, 
perfon n es  ( /eztrr  notns  ètoùnt  inferét)  lefquel- 
les  feront  remifes , le  lendemain  de  l’échan- 
ge des  bas  Officiers  & Soldats  PrulTiens,  aux 
deux  Plénipotentiaires  de  Leurs  Majeftés  au- 
torifés  pour  cet  effet  ; & qu’il  foit  reftitué  à 
l’Etudiant  Gaufer  les  iço.  Rixdalers  qui  ont 
été  confifqué't,  ainfi  que  S.  M.  PruC  le  lui 
a ordonné,  Mais  quant  aux  peifonnes  ( kurt 
ttttt  3 mws 
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noms  koient  ici  inférés  au  nombre  de  iz)  lef^ 
quelles,  quoique  rec'amées  , n’ont  pu  être 
conduites  à Brunrvpick , les  certificats  & do- 
cumens  exhibés  de  la  part  de  S.  M.  Pruf.  à 
cet  egard , font  reconnus  comme  fuffifans.  Ce- 
pendant Leurs  Majeftés  fe  refervent  leurs 
prétentions  refpectives,  au  cas  qu’on  puifl'e 
recouvrer  quelques  unes  des  dites  perfon- 
-ses. 

■ En  foi  dequoi  nous  avons  figné  la  préfen- 
te Déclaration  en  qualité  de  Princes  de 
l’Empire  choifis  à cet  effet  , & y avons  fait 
appofer  le  Sceau  de  nos  Armes. 

Fait  à FriedesiHein  le  i6.  Avril , & à 
Wolffenbuttel  le  ig.  du  dit  mois  1750. 

koit  Jigné 

FRïDBRtc  Duc  de  Saxe 
Auguste  Guillaume  Due  de 
Brunrvpick-  Lunebourg 


N".  XXX. 

Rescript  de  l'Empereur  à la  Frm- 
cejfe  de  Tofeane  fœur  ' du  Grand-Duc 
Jean  Gaston  de  Medici  s, 

^ Veuve  de  Palatin. 

{ 

NB.  Comme  cette  Ptece  fe  trouve  eamprife  parmi 
«elles  qui  ont  été  mfes  aux  pièces  JuJlificatives  du 
Tome  VL  de  ces  Mémoires  fnb  Num.  XLIl.  K' 
XLVL  , on  a cru  devoir  y renvoyer  le  Leéleur  y fant> 
la  repeter  ici  inutilement 

N«.  XXXf- 
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Extrait  des  ohCervations  fiihliées  à 
Londres  fur  le  Traité  de  Seville,  ^ 
imprimées  chez,  /e  .Sr.  B U C H L E Y. 

L’A  U T E ü R , après  avoir  fait  quelques 
réfli^xions  pour  blâmer  la  conduite  de 
ceux  qui  avoient  tâché  de  traverfer  les  der- 
nières négociations  de  Paix , entreprenoit  d’e- 
xaminer & de  réfuter  ce  qu’ils  avoient  déjà 
publié  contre  le  Traité  de  Sevi/ie. 

• Is  ont,  difoitil , infinué,  qu’en  affurant 
la  fucc^on  de  Dom  Carlos  en  Italie  par 
une  Garnîfon  EJpag7Zoie  , comme  il  koit.jHpulè 
par  le  dernier  Traité , on  faifoit  une  ^mar- 
che préjudiciable  à la  Paisf.  de  l’Europe  , 

.que  £ Empereur  en  particulier  était,  interejfé  d 
s’oppofer  à î exécution  de  cet  Article.  Surquoi 
î'AüîCür  répond  , que  la  fuccefljon  de  çe 
Prince  Efpsgnol  aux  Etats  de  Tofeane  & de 
Parme  <avoit  déjà  été  établie  par  la  Quadru^ 
ple-Alliance  : que  les  Princes  qui  gouvernoient 
ces  Etats  n avoient  point  d’enfans  mâles,  & 
peu  ou  point  d’apparence  d’en  avoir  jamais; 

que  fl  on  avoit  laifTé  leur  fucceflîon  ouver- 
te , il  en  auroit  pii  refulter  des  inconvénient, 
en  ce  que  S.  M.  lmp.  qui  étoit  déjà  fi  puif- 
fante  en  Italie.,  auroit  pû  en  difpofer  fuivant 
fon  bon  plailir.  Il  foutenoit  que  S.  M.  lmp. 
n’avoit  aucun  fujet  raifonnable  d’être  choquée 
de  cet  Article,  puifqre  par  la  Quadruple- Al- 
ttttt  4 liance 


Digitized  by  Google 


ciT  PIECES 

liance  Elle  étoit  obligée  de  l’effeAuer  , fi: 
qu’en  conféquence  de  ce  Traité , l’Empereur 
avu'.t  déjà  donné  à Dom  Carlos  les  in- 
Teltitures  éventuelles  de  Tofcatte  & de  Var- 
me  , en  vertu  de  quoi  S.  M.  lmp.  avoit  eu, 
& poH'edüit  le  Royaume  de  S^^cile  comme  un 
éq^iivalenc.  LViutcur  ajoutoit  que  le  change- 
ment d’une  Garr^on  S'uilTe  en  une  Garnii’on 
Efpignole  , ft  pulé  par  le  préfent  Traité , ne 
pouvoit  félon  fon  avis  autorifer  l’Empereur  à 
y refufer  fon  confentement.  Sur  quoi  U fai-* 
{bit  cette  queftion  : ce  changement  rendait-il 
flus  facile  <fiu  plu*  dij^cile' l’exécution  de  ce  qui 
m été  fiipuié  par  la  Quadruple- Alliance  ? & il 
réponduit  que  de  quelle  maniéré  qu’on  l’en- 
▼ifageât,  S.  M.  lmp,  ne  devoit  point  s’en 
pLiindre.  Il  prétendoit  que  ce  Prince  n’avoit 
rien  à craindre  de  ces  Garnifons  Efpagnoles  , 
puifqu’il  avoit  dans  le  voiftnage  affez  de  trou- 
pes pour  les  tenir  en  bride  : outre  que  ces 
Garnifons  feroient  aufFi  étroitement  obligées 
par  ce  Traité , que  l’euffent  pü  être  des  trou- 
pes neutres.  Enfin  il  concluoit  que  l’Empereur 
ne  pouvoit  juftement  fonder  fur  un  tel  chan- 
tement,  le  refus  qu’il  feroit  d’accéder  au  Trai- 
té de  Seville  ; & qu’il  n’étoit  point  apparent 
que  les  IVliniftres  Impériaux  trouvaflTent  des 
Allies , qui  vouluffent  entrer  avec  eux  dans 
des  mefures  pour  abolir  un  Traité  formé  par 
des  fuiflânees  auffi  confiderables,  & qui  n’a- 
voit pour  but  que  d’affermir  le  repos  public. 

Quant  à l’appréhenfion  où  les  cenfèurs  de 
ce  Traité  feignolent  d’être , que  cette  Paix 
tant  dèjiréc  ne  laijj'at  les  Acqiàjitixms  Angloifes. 
au  dehors  dans  une  ptuation  précaire  ^ inccr- 
FAuteur  foutenoit,  que  les  Traités  pré- 

cédens 
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cédens  étant  confirmés  & renouvellés , le 
Roi  à'Efpagne  reconnoifToit  pleinement  par  là 
le  Droit  de  la  Grande-Bretagne  fur  Gibraltar 
& fur  Port-Mahon  ; droit  acqui"?  par  le  Trai- 
té d’Utrecht,  & confirmé  par  les  Traités  fub- 
feqUens  : que  S.  M.  Cath.  donnoit  par  ce 
Traité  à S.  M.  Brit.  fa  garantie  pour  les 
Royaumes , Etats  & Domaines  de  S.  M en 
quelque  partie  do  monde  qu’ils  fuflent  fitués, 
& par  conféquent  pour  la  poifelTion  des  Pla- 
ces fufmentionnées , & que  cette  garantie  étoit 
abfolue , donnée  fur  le  pié  des  précédens 
Traités,  & fans  la  referve  de  faire  difcuter 
aucune  prétention  , foit  au  Congrès , ou  de- 
vant des  Commiflaires.  Ainfi , il  défioit  qui 
que  ce~  fut  de  montrer  jamais , comment  on 
auroit  pû  mieux  affurer  Içs  acquifitions  An- 
gloifes  au  dehors. 

Quant  aux  dommages  que  les  Marchands 
Anglois  avoient  eifuyés  à tort,  l’Auteur  pré- 
tendoit  que  ce  Traité  les  autorifoit  à répéter 
tout  ce  qu’on  leur  avoit  jamais  enlevé  de' 
Yaifleaux  & d’effets  contre  le  Traité  d’Utrecbi  - 
ou  contre  tout  autre  qu’il  y eut  eu  jufqu’à 
ce  jour  entre  V Angleterre  VEjpagne\  & fou- 

tenoit,  qu’il  étoit  évident,  que  les  réparations 
qu’ils  étoient  en  droit  de  demander , ne  re- 
gardoient  pas  feulement  les  pertes  effuyées 
depuis  l’année  1727.  mais  qu’elles  s’étendoient 
à toute  déprédation  ou  violence  commife  con- 
tre eux  en  Europe  ou  en  Amérique  au  mé- 
pris des  Traités.  11  fe  fondoit  pour  cela  prin- 
cipalement fur  le  2.  Article  féparé  , où  U eft 
dit , que  toits  Havires , Marebandifis  Ef- 
fets, qui  auront  été  pris  ^ fajts  pour  d*atu- 
tres  raifons  que  pour  (elle  de  contrebande, 

ttttt  S qu'on 
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qu'on  pourra  montrer  par  des  preuves  ^ dÀ-  . 
tumens  authentiques  avoir  été  détenus , faifis 
- ou  confifquès  dans  les  Ports  d'EfpHg72e , foit  en 
Europe , foit  aux  Indes , feront  rendus  immé- 
diatement t ou  leur  jujie  valeur  , félon  Pefiinte 
faite  ou  a faire  fur  les  informations  que  les 
Proprietaires  délivreront  aux  Magifhrats  des< 
Places  ou  Villes  ^ ou  (on  a fait  les  dites  fai- 
tes, D’où  l’Auteur  concluoit  qu’on  n’abandon- 
noit  à la  dédHon  des  CommifTaires  , pour  agir 
félon  le  droit,  & fur  le  piédes  Traités,  que 
les  prifes  feules  dont  la  validité  n’avoit  pas^ 
été  prouvée  fuflfifamment;  & qu’on  pouvoit 
réclamer  avec  juttice^les  Vaifleaux  & effets 
qui  avoient  été  faifis  dans  le  tenis  accordé 
par  les  Traités  , pour  les  retirer  des  diflPerens. 
Ports  à'Efpagiiei  ceux  qui  avoient  été  faifis 
pour  l’ufage  de  S.  M.  Cath.  par  fes  Officiers,, 
en  conformité  de  fes  ordres  ; & les  prifes  fai- 
tes , favoir  en  Europe  depuis  le  tems  fixé  pat 
les  Préliminaires  pour  y faire  ceffer  les  hofti- 
lités , & en  Amérique  depuis  l’arrivée  des  or- 
dres du  Roi  à'Efpagne  à Cartagenei 

Quant  aux  compenfations  que  le  Roi  A'Ef- 
pagne  pouvoit  exiger  pour  les  Vaiffeaux  de 
guerre  Efpagnols,  qui  avoient  été  pris  en 
171g,  fur  la  Méditerranée  y l’Auteur  difoit , 
que  par  le  Traité  de  1721.  on  convint,  qu’Us 
fùffent  rendus  en  efpeces  a S.  M Cath.  ou 
qu’on  lui  en  payeroft  la  valeur  s’ils  étoient 
vendus  : Que  le  Roi  à'Efpagne  ayant  confenti 
par  le  Traité  de  Seviile  à confirmer  celui  "de- 
Londres^  & reconnu  par  conféquent  le  Droit- 
où  étoient  les  Angîois  de  demander  les  refti- 
tutions  qu’ils  pouvoient  prétendre  en  vertu  de- 
ec  Traité.,  S.  ÛL  Cath.  prétendoic  aufli  à fon. 

tout 
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toui’  » qu’on  lui  reftituât  les  dits  Vaiffeaux  de 
guerre , ou  leur  valeur  ; Qu’on  avoit  allégué 
de  la  part  des  Anglois , pendant  la  négocia- 
tion du  Traité  d’aujourd’hui , que  le  Roi  ÏÏEJ- 
f agite  ayant , en  conféquence  du  Traité  de 
1721. , envoyé  des  Comfnid'aires  à Port-Mabon 
demander  la  reftitution  des  dits  Vaille jux  , 
qui  y étoient,  on  avoit  ofîert  de  les  leuc 
remettre  ; mais  que  les  ayant  refufés  , fous 
prétexte  qu’ils  étoient  gâtés , & hors  d'état 
de  fervir , le  Gouverneur  les  avoit;  fait  tirer 
du  Havre,  & couler  à fond  em  pleine  mer  i 
Que  nonobftant  ces  raifons,,S.  M.  Cath,  ayant 
infifté  fur  la  fufdite  relHtution  , le  Roi  de  la 
Grande-Bretagne  pouvoir  d’autant  moins  rejet* 
ter  cette  demande , que  le  Roi  d'Efpagne  con- 
fentoit  à remettre  fes  prétentions  à la  difcu- 
tion  de  quelques  Commiflakes  ; d’où  il  s’en- 
fuivoit  inconteftablement , continuoit  l’Auteur^ 
que  les  Vailfeaux',  qui,  en  conféquence  da 
Traité  de  Londres  dévoient  être  rendus  à VEf- 
pagne , ne  l’ayant  jamais  été  , S.  M.  Cath. 
avoit  pour  le  mains  droit  d’examiner , par 
quelles  raifons  on  ne  les  lui  avoit  pas  ren- 
dus} & les  Anglois  dévoient  d’autant  moins 
éviter  cette  difcuflion  , qu’elle  étoit  pour  eux 
un  moyén  de  prouver,  que  c’étoit  la  faute 
des  Efpagnols  feuls , fi  on  ne  leur  avoit  pas 
rendu  leurs  VaHTeaux.  ' 

L’Auteur  concluoit  fes  obfervations  par  dei 
remarques  fur  la  bonté  du  Roi  pour  fès  fu- 
jets  de  la  Grande-Bretagne.  Dans  le  tems  ,, 
difüit  il , que  les  Cours  de  Vienne  & de  Mo»- 
drid  fouhaittoient  l’amitié  de  S.  M.  aveç  une 
égale  ardeur  Elle  a préféré  celle  de  .I’j^^k 
ÿte  I ce  qui  étoit  une  forte  preuve  que  les’ 
ftttt  6 ' intérêts! 
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interets  de  la  Grande-Bretagne  l’ei^portoîenk 
dans  fon  cœur  fur  toute  autre  confKiération  ^ 
puifqu’en  fe  réconciliant  avec  TEmpereur , le 
Roi  pouvoit  's’en  promettre  de  grands  avan*., 
tages  pour  lès  Etats  en  Allemagne , au  lieu 
que  maintenant  il  avoit  peut-être  à craindre 
pour  eux.  Sur  quoi  il  infinuoit , que  le  Mi- 
lïiftre  de  l’Empereur  à Berün  ne  manqueroik 
pas  d’être  employé  de  nouveau  auprès  de  S. 
7V1.  Pruffienne,  pour  faire  réuflîr  les  vues  de 
la  Cour  de  Vienne  : & if  faifoit  quelques  re- 
'Rexions  fur  la  differente  maniéré  dont  les 
cenfeurs,  quil  att^quoit , avoient  penfe  fur 
l’Alliance  du  Roi  de  VruJJe , avant  & après 
les  différends  de  S.  M.  avec  S.  M.  Prufficn- 
ce , 6tc. 


N".  XXXIL 

Adresse  de  la  Chamhve  des  Baîrr ^ 
péjtntée  au  Roi  le  24:  Janvier  1730. 

^ I 

^1"  O ü s les  très-obéiflànts  & fidèles  fujets: 
de  V.  M..,  les  Seigneurs  fpiritueis  & tem- 
porels, aflemblés  en  Parlement,  demandons 
la  permifTion  de  remercier  très  humblement 
V.  M. , pour  & très-gracieulè  harangue 
née  du  Trône. 

Nous  la  félicitons  avec  foumilGon  fur  fo» 
heiueux  retour  d^ns  ce  Royaume  j & nous^ 
femmes  très.pe’rfuadés , que  rien  nepeutadou- 
Id  perte  que  nous  Ibuffrons  toufours  par 
labfcnce  de  V.  M. , que  la  prudence  & heu- 

Kufe 
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reufe  adminîftration  du  Gouvernement  de  la 
Reine , fous  l’autorité  de  V.  M. , & fuivant 
fon  grand  exemple,  dans  les  plus  critiques 
conjonélures  des  affaires. 

Nous  manquons  de  termes  pour  exprimer 
notre  joye  & notre  reconnoiffance , en  félici- 
tant V.  M.  fur  la  conclufion  d’une  paix  par- 
faite avec"  la  Couronne  d’EJpagne  ; & lorf- 
que  nous  confiderons  le  tendre  & pénible  foin 
que  V.  M.  a fait  paroitre  pendant  le  cours 
entier  du  précédent  état  incertain  des  affaires 
en  Europe,  nous  ne  pouvons  regarder  cet 
heureux  événement  que  comme  une  récom- 
penfe  manifelfe  du  Ciel , pour  l’amour  de  V. 
M.  envers  fon  peuple. 

Le  defir  empreffé  de  V.  M.  pour  prévenir 
les  miferes  & la  confufion  inévitable  de  la 
guerre , dont  les  événemens  font  au  de.là  de 
la  fportée  & de  la  prévoyance  humaine  , même  v 
fous  la  conduite  des  plus  grands  Princes , & 
en  même  tems  fa  fermeté  & réfolution,  en 
continuant  les  préparatift  néceffaires , joints,  à 
la  parfaite  union  & fidélité  mutuelle  entre 
V.  M.  & lès  Alliés,  ont  enfin  furmonté  tou- 
tes les  difficultés  qui  s’oppofoient  à notre 
bonheur. 

Une  Alliance  qui  a pour  bafe  les  précéi- 
dens  Traités , & qui  rend  plus  efficace  ce 
que  les  Puiffances  contraélantes  de  la  Qua- 
druple. Alliance  étoient  ci-devant  obligées  d’ac- 
complir i la  confirmation  de  toutes  les  précé- 
dentes conventions  faites  avec  YEfpagne  ÿ 1» 
ftipulation  d’une  jufte  & ample  reftitution  8c 
réparation  des  faifies  illégitimes  & dépréda- 
tions ; & en  général  le  retablifl’ement , & la 
garantie  de  tous  Droits  t Privilèges  & PoirtfC- 

£o.ns , 
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'fions  , appartenants  » en  quelque  maniéré  qtie 
ce  fuit  à V.  M.  & à Tes  Allies  , fans  aucune 
concelTion  faite  au  préjudice  de  V.  iM.  & de 
fes  fujets , font  des  conditions  entièrement 
conformes  au  véritable  intérêt  de  la  Gratide- 
Bretagne,  & même  égales  à celles  que  nous 
aurions  pù  efperer  après  une  guerre  heureu- 
Ib,  comme  les  fruits  des  vidoires,  fi  les  tra- 
vaux infatigables  de  V.  M,  pour  la  paix  euf- 
fent  été  infrudiieux. 

Nous  avons  les  plus  grandes  raifons  de 
croire,  qu’une  pacification  générale  fera  la 
fuite  de  cet  heureux  événement:  car  V.  M., 
qui  n’a  d’autre  ambition  que  de  défendre 
l’honneur  & les  droits  de  cette  Nation,  de 
voir  fleurir  'notre  -Commerce,  & dé  régner 
fur  un  peuple  heureux  & fournis,  a' toujours 
de  l’averfion  pour  la  guerre.  Et  d’un  autre 
côté,  une  fi  jufte  caufe,  foutenue  par  les 
forces  unies  de  tant  de  confiderables  Alliés 
joints  d’intérêt  pour  la  tranquillité  de  PEu- 
rope,  engagera  d’autres  Puifl'ances  à la  paix. 
Nous  erp-^rons  que  ceci  produira  une  appro- 
bation univerfeü-e  des  préfens  engagemens. 
Mais  comme  le  premier  foin'  de  V.  M.  a été 
de  confulter  l’intérêt  immédiat  de  fes  Royau- 
mes, préférablement  à toutes  autres  confidé- 
rations  ; & au  h-a7ard  de  tous  autres  év^ne- 
mens  , fi  , contre  toute  attente,  & par  reflen- 
timent  des  préfences  mefiires , il  s’élcvoit  quel- 
ques nouveaux  troubles  eu  Europe , pour  s’op- 
pofer,  ou  renveifer  l’exécution  de  ces  mefu> 
res,  la  même  jultice,  reconnoilfance , & hon- 
neur, q,ui  nous  ont  animés  jufqu’à  piêfent,, 

- doivent  nous  exciter  à faire  nos  plus  grands 
efforts,  pour  foutenir  & aififter  V.  M. 

V.  M. 
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V.  M.  a fait  voir  par  la  redodion  immé- 
diate de  fes  forces  de  terre,  & par  le  défar- 
mement  d’une  grande  partie  de  fa  flotte  , 
qu’Elle  ne  vouloit  pas  perdre  un  moment  , 
depuis  la  conclufion  de  la  paix,  fans  que 
fes  fujets  en  vident  les  heureux  effets.  Ce  qui 
nous  engage  le  plus  fortement  à mettre  en 
V.  M.  la  plus  grande  confiance,  c’efl  que 
BOUS  trouvons  par  expérience  , que  les  prépa- 
ratifs de  guerre  , ne  fe  font  que  lorfque  les 
néceffités  publiques  appellent  V.  M-  à la  dé- 
fenfe  de  fon  Royaume  ^ &.  qu’on  les  ceffe  à 
l’inftant  même  que  notre  fureté  peut  le  per- 
mettre. 

L’unanimité  parmi  nous , qu’il  a plû  à V. 
M.  de  nous-  recommander  fi  gracieufement  , 
eft  une  des  moindres  reconnoiffances  que  nous 
devons  pour  tant  de  bénédidions  qui  Jnous 
font  procurées.  V.  M.  a accompli  les  fouhaits 
de  tous  fes  bons  fujets , & mis  le  comble  au 
défefpoir  des  méchans.  Elle  a prévenu  tou- 
tes les  chicanes  mal-fondées,  & les  clameurs 
que  la  malice  même  pouvoit  inventer.  En- 
forte  que  les  infinuations  de  quelque  relie- 
de  fiction  peu  confiderable  , qui  pourroit  fub»- 
filler  encore,  paroitront  auffi  peu  fondées  au 
dehors , que  le  devoir , la  fidélité  & l’amour 
de  ces  mal-intentionnés  pour  la  Patrie , le 
paroiffent  au  dedans;  & ces  infinuations  ne- 
ferviront  qu’à  nous  exciter  , d’agir  avec  le  plus- 
grand  zele  & harmonie , pour  rendre  votre 
Gouvernement  auffi  heureux  & aifé  pour  V.. 
M.  qu’il  l’eR  pour  nous. 


H®, 
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Adresse /sfe  la  Chambre  des  Commu- 
nes , préjentée  au  Roi , le  24.  Janvier 
1730. 

NO  y s les  très-obéiflans , & fidèles  fujets 
de  V.  M.  les  Communes  de  la  Grande- 
Bretagne,  aflemblées  en  Parlement,  remercions 
très-humblement  V.  M.  de  fa  gracieufe  Ha- 
rangue émanée  du  Trône. 

Nous  ne  pouvons  manquer  de  nous  fervir 
de  cette  première  occafion , pour  féliciter  V. 
M.  fur  fon  heureux  retour  dans  ces  Royau- 
mes. La  jufte  & prudente  Adminillration  de 
la  Reine  votre  Royale  Epoufe , pendant  l’ab- 
fence  de^jV.  M.  , gouvernant  fous  votre  au- 
torité , & fe  régl'ant  fur  votre  exemple , pou- 
.voit  uniquement  compenfer  le  défaut  de  votre 
Royale  pféfence  « & heureufe  influence  parmi 
nous.  • 

Les  bonnes  nouvelles  de  la  conclufion  d’u- 
ne paix  abfolue  faite  par  V.  M.  avec  la  Cou- 
ronne d’Efpagne,  & exécutée  avec  une  par- 
faite union , harmonie  & fidélité , entre  V. 
M.  & fes  Alliés  , rempliffent  les  cœurs  de  tous 
fes  bons  fujets  d’une  joye  & fatisfaclion  inex- 
primable. Nous  manquerions  à notre  devoir 
envers  V.  M. , à la  juftice  que  noos  devons 
à nous-mêmes , '&  nous  ne  répondrions  ras  à 
l’attente  de  ceux  que  nous  repréfentens , fi 
nous  n’approclüons  pas  dç  V.  M.  en  cette 

- haureu- 
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heureufe  occafion  , avec  des  coeurs  remplis 
de  'devo»r  & de  gratitude  & avec  les  plus 
fortes  reconnoiffances  de  la  bonté , fagefle  & 
réfolution  de  V.  M.  Sa  fagefle  & réfolution 
en  ce  que  V.  M.  n’a  point  fouffert  que  de 
faufles  & malicieufes  clameurs  & infinuations 
la  détournaflént  de  pourfuivre  conftamment 
ce  grand  & défirable  ouvrage,  de  donner 
la  paix  à fon  Peuple  : fa  bonté  , en  ce  que 
V.  M.  a confulté  les  intérêts  immédiats  de  fes 
Royaumes , préférablement  à toutes  autres 
confidérations  , & au  hazard  de  tous  autres 
«vénemens  _ , 

Tout  le  monde  doit  être  convaincu  du  foin 
paternel , & tendre  égard  de  V.  M.  pour  fes 
Etats  Britanniques  , lorfque  nous  voyons  tous 
les  Traités  précédens , faits  en  faveur  de  no- 
tre Commerce  , & pour  la  fureté  des  Droits, 
Privilèges  & Pofleflions , appartenans  à V.  M., 
rerouveliés  & confirmés  ; lorfque  nous  voyons 
la  Couronne  d'Efpague  engagée  envers  V.  M. 
par  une  nouvelle  obligation  , non  Yeulement 
à perrnettre  à Tes  fujets  un  excicice  libre  & 
non  interrompu  pour  l’avenir  de  leur  Com- 
merce , mais  aufli  à faire  une  jufte  & ample 
reftittition  & reparatjon  de  toutes  les  précé- 
dentes faifies  illégitimes  & déprédations. 

L’extenfion  des  précédens  engagemens  , 
fans  aucun  changement  eflentiel  dans' les  prin- 
cipaux Articles , par  rapport  à la  teneur  & 
aux  vues  des  précédens  Traités,  pour  obte- 
nir ces  grands  & véritablement  eftimables 
avantages , fans  aucune  conceflîon  faite  au 
préjudice  de  V.  M,  ou  dé  fes  fujets,  eft  une 
confidération  qui  n’a  pû  être  négligée,  fans 
perdre  la  plus  belle  occafion  de  recouvrer 
' l’ancien- 
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Pancienne  franchife  & liberté  du  Commerce 
de  ces  Royaumes  : & fi  Ton  ne  reniplit , & 
n’exécute  pas  bdelement  ce  qui  eft  ilipulé  de 
la  part  de  S.  lYI.- , pour  s’alTurer  un  gccom- 
pliflement  réciproque  des  engagcmens  dans 
Jefquels  les  Alliés  de  V.  M.  font  entrés , c’eft 
abandonner  les  intérêts  particuliers , & les 
propriétés  des  f»jets  négocians  de  V,  M. , & 
expofer  le  Comn.*erce  de  cette  Nation  à tous 
les  hazards  & incertitudes  , fous  lefquelles  ils 
ont  gémi  fi  longtems.  . 

Ces  bénédiélions  nous  étant  affurées , com- 
penferont  fnflfifamment  tous  inconveniens  qui 
pourroiènt  refulter  de  l’exécution  des  engage- 
mens  de  V.  M.  Et  comme  on  peut  préfumer 
avec  raifon , que  la  pacification  générale  & 
tranquillité  en  Europe  {era  la  fuite  de  ce  pré-  „ 
font  Traité,  l’efperance  delà  voir  bientôt  cora- 
plette  & parfaite,  augmente  confidérablement 
notre  fatisfaélion. 

Mais  fi , contre  toute  attente , Sc  par  ref- 
fentiment  des  juftes  & prudentes  niefures  de 
V»  iVi* , Il  s çiCTuit  de  ncuVCtîuX  tfoiibles  en 
Europe,  pour  s’oppofer  ou  renverfer  l’exécuw 
tion  des  préfens  engagemens,  nous  nous  cro- 
yons obligés  par  lei  liens  lés  plus  forts  de 
notre  devoir , afFcélion  & reconnoiflance  j 
d’aflurer  V.  M. , que  nous  l’alTifterons,  & la 
Poiitiendrons  Contre  toutes  les  infultes  & in- 
dignités qu’on  pouroit  faire  à V.  M, , & que 
nous  la  mettrons  en  état  de  faire  bons  fes  en- 
gagemens  avec  fes  Alliés. 

La  réduiftion  immédiate  d’une  partie  confi- 
dérable  des  forces  de  Mer  & de  Terre  de 
V.  M. , à la  première  nouvelle  de  la  confir- 
mation de  la  paix  , eft  une  nouvelle  preuve 

du 
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du  foin  & de  l’attention  de  V.  M.  pour  le 
bien  & la  profpérité  de  fon  peuple  : & la  ^ 
bonté  de  V.  M. , en  recommandant  à notre 
confidération  , d’une  maniéré  Q gracieufe  & 
fl  condefeendante,  l’état  du  fonds  d’amortiC- 
fement,  nous  oblige  à procéder  avec  toute 
la  précaution  & prudence  poflible  dans  une 
affaire  fi  délicate  & fi  importante , où  d’un 
côté  la  prompte  décharge  des  dettes  nationa- 
les, & d’un  autre  côté  les  fouffranees  des 
pauvres  ouvriers  & manufaéluriers , deman- 
dent la  plus  grande  attention  , & méritent 
la  plus  mûre  délibération. 

Par  un  dû  relfentiment  de  tant  de  preuves 
des  efforts  infatigables  de  V.  M.  pour  procu-  ' 
rer  le  bonheur  de  fon  peuple  , nous  nous 
croyons  obligés  d’affucer  V.  M. , que  cette 
.Chambre  lèvera  efficacément , par  les  voyes 
les  plus  aifées  & les  plus  faciles , les  fubfides 
' Fiéceifaires  pour  le  fervice  de  l’année  couran- 
te, & que  par  un  zeie  & une  attention  con- 
venable pour  l’honneur  de  V.  M.  , latrari-  " 
quillité  publique  & le  bien  de  fon  peuple, 
elle  fera  échouer  la  vaine  ' attente  de  telles 
perfonnes  mal  intentionnées  , qui  pourroient 
fe  flatter  de  l’efpérance  d’être  capables  par 
des  infmuations  mal  fondées,  chicanes  & cla- 
meurs , d’ébianler  la  fermeté  'de  ces  Puiffan" 
ces,  qui  font  déjà  les  Alliés  de  V.  M.  ou 
empêcher  que  d’autres  ne  le  deviennent. 
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N°.  XXXIV. 

Protestation  vingt-trois  Pairs 
de  la  Grande-Bretagne  -,  au  fujet  du 
Traité  de  Se  ville. 

O ü s proteftons  , parce  que  nous  Lords  . 
proteftans  croyons,  que  la  queftion  re- 
fultant  du  débat,  & le  feus  de  la  jqueftion 
même , défigne  en  qiuclque  maniéré  une  juf- 
tification  du  Traité  entier,  qui  ne  nous  paroit 
ni  folide , ni  honorable,  ni  avantageux,  par 
ks  raifons  fuivantes. 

I.  Parce  que  nous  ne  favons  pas  fi  tous  les 
Traités  & conventions , conclus  entre  l’An- 
gleterre & l’Efpagne  , font  afiez  avantageux 
dans  chacun  de  leurs  articles  , pour  être  re- 
Bouvellés  & confirmés. 

II.  Parce  que  nous  croyons ,,  qu’il  efl  très 

difficile  d’examiner  avec  toute  l’exaélitude  re- 
quife  , jufqu’où  chaque  Traité  & convention 
entre  la  Grande-Bretagne  & VEfpagne  peut 
être  avantageux  à la  Nation.  nous  cro- 

yons qu’il  eft  abfurde  de  vouloir  juger  des 

; . accords  futurs,-  & pour  cet  effet  nous  regar- 

i dons  comme  une  chofe  extraordinaire , & 

j-  nous  craignons  qu’il  ne  foit  d’une  très-grande 

i conféquence,  de  nous  engager , comme  nous 

le  faifons  par  ce  Traité , à ratifier  & garantir 
^ tout  accord  qui  fera  fait  entre  le  Roi  d’Fjj>a- 

gne  & les  Ducs  de  ToCcane  & de  Panne  , 
f concernant  les  Garnifons  une  fois  établies 

\ dans  leurs  Etats. 

111,  Parce 


JUSTIFICATIVES.  N<>.  XXXIV.cwn 

UT.  Parce  que  l’obligation  où  font  nos  Mar- 
chands , de  prouver  à la  Cour  d'Efpagne  la 
jultice  de  leurs  demandes  pour  leurs  perws  , 
cft  félon  notre  opinion  une  dureté  à leur  égard 
& deshonorante  à la  Nstion  : & nous  fom- 
mes  perfuadés,  que  ces  infortunés  Marchands 
entreprendront  un  voyage  û pénible  & fi 
difpendieux  avec  d'autant  moins  de  plaifir  , 
qu’ils  ont  tout  lieu  de  craindre  que  leurs  pré- 
tentions , félon  toute  apparence , ne  contre- 
balanceront pas  celles  des  Efpagnols,  & qu’à- 
près  tout  il*  n’ont  que  fort  peu  d’efperancç 
d’obtenir  des  CommilTaires , ce  qu’ils  n’ont 
pu  obtenir  des  Plénipoten’iaires. 

IV.  Parce  que  nous  fommes  obligés  d’aflif- 
ter  l’Efpagne , pour  exécuter  l’introduc'tion 
de  6000.  bfpagnols  dans  les  places  de  Tof- 
cane  & de  Parme  , fans  qu’on  ait  fpécifie  les 
mefures  que  nous  devons  prendre  à cet  égard, 
ni  les  fecours  que  nous  devons  donner  i & 
que  nous  craignons  qu’il  n’en  refulte  des 
troubles  fans  fin , & des  dépenfes  exceffîves , 
qui}  bien  loin  de  nous  être  avantageufes  , 

- pourront  nous  caufcr  un  grand  préjudice. 

V.  Parce  que  nous  nous  engageons  à ga- 
rantir à jamais  les  droits  & poifefiions  des 
Etats  de  Tvfcane  & de  Partner  non  feulement 
à Dom  Car.  l o s , mais  aufii  à tous  fes  Suc* 
cefTeurs  : ce  qui,  à notre  avis,  eft  une  ftipu- 
lacion  cPune  nature  fi  étendue,  que  nous  no 
voyons  pas  que  nous  puifiions  jamais  nous 
exempter  d’entrer  dans  , les  difputes  & que- 
relles . qui  probablement  s’élèveront  à cette 
eccafion. 

VI.  T'arce  que  ce  Traité  , que  l’on  prétend 
être  fondé  fur  la  ^adreiple- Alliance  ^ en  dif- 
féré 
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ft-re  en  certains  points  eflentiels,  qui . autant 
que  nous  pouvons  en  juger  par  les  préceden- 
tes  Alliances , femblent  devoir  être  regardés 
©omtne  tels,  tant  par  nous-mêmes,  que  pat 
les  Rois  de  France  & A'Efpagne , particulière- 
ment ce  qui  concerne  l’in troduétion  des  trou- 
pes Efpagnoles  dans  les  Duchés  de  Tofcane 
Fc  de  Parme  à la  place  des  troupes  neutres , 
& en  ftipulant  que  les  troupes  Efpagnoles  y 
retteront,  jufqu’à  ce  que  Dom  C a r l o s & 
fes  Succefleurs  foient  afliirés  contre  tout  évé. 
nement  ; ce  qui , à en  juger  félon  l’étendue 
delà  prévoyance  humaine,  vaut  autant  que 
de  dire  qu’elles  y relieront  toujours  ; Sc  nous 
croyons  que  les  plus  ardens  dcfenfeurs  de  ce 
Traité  ne  fauroicnt  en  difconvenir. 

VU.  Parce  que  les  thangemens  qu’on  a 
faits  dans  ce  Traité,  & par  où  il  différé  de 
celui  de  la  Quadruple- Alliance , ont  non  feu- 
lement été  faits  fans  le  confentemcnt  de  l’Èm- 
pereur,  mais  même  fans  que  Sa  Maj.  lmp. 

' y ait  été  invitée  î ce  qui  nous  a donné  lieu 
de  craindre , que  l’Empereur  n’interptête  en 
’ mal  une  telle  conduite  ; & fi  cette  mêtpe 
conduite  alioit  par  malheur  nous  priver  de 
Ibn  amitié  , nous  croyons  comme  bons  Anr 
glois , que  nous  aurions  grande  raifoa-de  re- 
gretter h perte  d’un  fi  ancien , fi  puiflant  & 
fi  fidele  Allié. 

VIII.  Farce  que  nous  craignons,  que  dans 
ce  Traité  il  n’y  ait  une  omiflion  arcificieufe 
de  quelque  ftipulation  claire  & expreffe , qui 
nous  affure  nos  Droits  fur  Gibraltar  & Mi‘ 
norqtie  : ce  qui , q^uelque  bonne  envie  que 
nous  ayions  de  l’attribuer  plutôt  à l’habileté 
des  agens  Efpagqols , qu’à  aucun  manque  de 

zele 
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zele  pour  la  patrie  de  la  part  des  nôtres  , 
eft  une  erreur , qui  afTujettit  la  pofleflTion  de 
ces  importantes  places  à trop  de  chicanes 
pousf  l’avenir  ; & nous  croyons  que  les  Efpa- 
gnols  n’auroient  pu  alléguer  aucune  raifon 
plaufible  > pour  refufer  d’alTurer  notre  droit 
inconteftable  fur  ces  places , dans  des  termes 
aulTi  forts  & aulTi  exprès  que  ceux  dont  nous 
nous  fommes  fervis,  pour  nous  déclarer  ga- 
rans  du  droit  & de  la  poffeflion  des  Domai- 
nes affignés  à Dont  Carlos  & à fes  Suc- 
ccifeurs.  Nous  avons  eu  la  complaifance  de 
confentir  en  termes  exprès , que  les  Efpagnols 
hll'ent  valoir  leurs  prétentions  pour  la  relti- 
tution  de  leurs  Vaiiïeaux  pris  en  171g  , quoi- 
que leur  droit  à cet  égard  leur  fût  aulTi  effi- 
cacément  afluré , qu’on  puilTe  prétendre  que 
foit  le  notre  à l’égard  de  Gibraltar  & de,A/i- 
norque^  par  les  termes  généraux,  ^ui  renou- 
vellent & confirment  les  Traités  precédens; 

' IX.  Parce  qu’ri  femble  par  le  difeours  du 
Roi  au  Parlement , que  Sa  Maj.  n’eft  pas  tout-à- 
fait  hors  d’appréhenfion  qu’il  ne  puilTe  s’élever 
de  nouveaux  troubles  en  Europe,  même  par 
refirent iment  des  préfens  engagemens.  Si  S. 
M.  avoit  cru  que  cette  paix  eût  rétabli  la 
tranquillité  publique  fur  un  fondement  dura- 
ble , nous  fommes  perfuadés  que  par  un  effet 
de  fa  bonté  paternelle,  Elle  auroit  ordonne 
une  plus  grande  redudtion  de  troupès  , afin 
de  foulager  d’autant  fun  peuple  , qui  gémit 
depuis  longtems  fous  le  pefant  fardeau  des 
taxes  prefque  infupportables , qui  a tant  fouf- 
fert  par  la  derniere  interruption  de  fon  com- 
merce , autrefois  fi  floriffant , & qui , fans  ce 

commer- 
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commerce  , ne  fauroit  être  heureux  au  de- 
dans j ni  confideré  au-déhors. 

X.  Parce  qu’il  nous  fcmble,  après  la  plus 
mure  conGdération  de  toutes  ces  particubri. 
tés,  que  nous  fommes  plus  engagés  que  nous  ne 
l’étions  auparavant , & que  nous  croyons  que 
nous  le  feront  à jamais , (1  nous  devons  nous 
mêler  des  difputes  qui  pourront  s’élever  pour 
des  territoires  fi  éloignés  de  nous  , & dans 
lefquelles  la  Nation  ne  prévoit  en  aucune 
maniéré  être  intereflee  ; puifqu’une  des  prin- 
cipales parties  contraélantes  de  l’alliance  fur 
laquelle  eft  fondé  le  Traité  de  Seville,  eft 
non  feulement  exclue  de  ce  Traité , mais  que 
nous  fommes  perfuadés  qu’il  y a tout  lieu  de 
croire,  que  le  même  Traité  la  défoblige  ex- 
trêmement . & puifqu’il  paroit  impolTible  d’e- 
xécuter l’introduélion  des  troupes  t’fpagnoles 
dans  les  Duchés  de  Tofeane  & de  Parme  » 
quand  même  on  mettroic  en  ufage  les  moyens 
les  plus  efficaces  & les  plus  conformes  à la 
dignité  & au  repos  des  Princes  qui  doivent 
ouvrir  leurs  villes , pour  recevoir  les  Garni- 
fons  qu’on  y veut  mettre.  Nous  avouons  in- 
gcnùiuent',  que  nous  fommes  incapables  de 
dTcerner  l’equité  & la  politique, de  ce  Traité. 
Nous  ne  voyons  pas , outre  cela  j que  le  mê- 
me Traité  puifié  nous  mettre  en  état  •’e- 
couvrer  ce  que  nous  avons  perdu  , ou  de  con- 
ferver  tranquillement  ce  que  nous  pofledons 
encore.  Nous  ne  penfons  pas  qu’il  puilfe  nous  » 
dégager  de  ces  difficultés,  dans  lefquelles  nous 
avons  été  plonge-,  en  dernier  lieu  , & qui,  à 
notre  avis , n’ont  eu  d’autre  fource  > que  l’in- 
capacité de  certains  Miniftres,  qui,  par  leurs 
confeils  , nous  ont  jettes  dans  un  labyrinte 

de 
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de  Traités  & d’engagemens  fi  peu  neceffaires, 
pour  ne  pas  dite  préjudiciables.  Enfin  nous 
craignons,  que  ce  Traité  ne  nous  attire  la 
mifere  & la  confufion  d’une  guerre,  laquelle 
étant  une  fois  allumée,  il  fera  auffi  difficile 
d’en  prévoit  la  fin  , que  de  déterminer  le 
fuccès  d’un  événement  fi  fatal. 

Sr^lîC  SCARSDALE.  BeAUFORT.  Gü- 
W E R.B  E D F O R D.T  HANET.  AnGLESEY. 
COVENTRY.  HuNTINGDON.  BrUCK. 

Boyle.  Bathurst,  Willoügby 
de  BrOOK.  fOLEY.  Plymouth. 
Strafford.Oxford&AIortimee. 
NorthaMpton.  W arington. 
Mon  T JO  Y.  Aylesford.  Middel- 
xoN.  Bristol  & Abington. 


N*.  XXXV. 

L E T T-R E de  Mr.  Chauvelin  , 
Garde  des  S£eaux  de  'France , Mimjlre 
Secrétaire  d'Etat,  à Mr.  Points, 
Ambajfadeur  ext^'aordinaire  ^ Plénipo- 
tentiaire du  Roi  d'Angleterre  au  Con- 
grès de  Soiflbns. 

à Vsrfaiîles  le  27.  Février  173^. 

J’envoye  à V.  Exc.  une  copie  de  l’or- 
dre que  le  Roi  a fait  expédier , pour  fai- 
re-fur  les  lieux  l’examen  le  plus  exaft.  Quoi- 
qu’il ne  foit  pas  neceffaire  de  donner  de 
Tom,  VIL  +tt  ttt  no-u- 
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nouvelles  preuves  de  notre  fidélité  , meme 
dans  les  affaires  les  plus  délicates  , je  fuis 
peifuadé  que  cette  nouvelle  marque  de  notre 
exaditude  fera  fort  agréable  au  Roi  de  la 
Grande-Bretagne  & à la  Nation.  Nous^ne 
donnerons  jamais  lieu  à aucun  doute  à cet 
égard.  Je  prie  V.  Exc-  d’être  perfuadée,  q^uc 
perfonne  ne  l’hofiore  plus  que  je  fais. 

Sig^lè  CUAUVILIM. 

D E ' P A R LE  ROI. 

I 

Le  Sieur  de  la  B l a N d i N i e r b , Gi- 
pita  ne  des  Vaijfeaux  de  Sa  Majefiè , a 
ordre  defe  rendre  incejj'amment  à Dunkerque, 
jjonr  y prendre  un  état  exaB  de  la  préfente  Ji- 
tuation  du  Canal  ^ Port  de  cette  ville  ^ ê?  en 
faire  fon  rapport.  Sa  Maj.  en  joint  au  dit 
S>*.  de  la  Blandinière,  de  faire  dé~ 
tnolir  tous  les  ouvrages  qtPon  pourrait  avoir 
érigés  en  contravention  des  Traités  ^i’Utrecht 
^ de  La  Haye , dont  H trouver  d.  la  copie  cU 
fointe.  Sa  Maj.  commande  ^ ordonne  au 
Gouverneur  ^ Coimnof/dant  de  la  place  , 
aux  Intendans , Ingénieurs , ^ à totu  autres 
Officiers  ^ fajets , de  donner  en  cas  de  be~ 
foin  toute  àJJIjiance  neceJJ'aire  pour  ^exécution 
du  trefent  ordre.  Donné  à Verfailles/c  37. /V- 
vrier  17  Jo. 

Signé  LOUIS 
plus  Bas 

PhelipEaux. 
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ProtIestatioN  âe  quelques  Pairs 
de  la  Grande-Bretagne , au  fujet  d^u- 
ne  Aârejfe  que  la  Chambre  des  Com^ 
munes  vouloit  préfeuter  au  Roi,  pour 
obtenir  une  Lijie  de  toutes  les  penfions 
payables  par  la  Couronne. 

I.  "P  A R c E que  nous  croyons  , que  cette 
j7  queftion  auroit  dû  p^fler  à Taffirmati- 
ve  , à caufe  qu^on  ne  fauroit  alléguer  aucun 
exemple , qu’on  ait  jamais  refufé  à aucune 
des  deux  Chambres  la  Lifte  des  Penfions  , 
lorfqu’on  l’a  demandée,  & que  nous  croyons 
qu’il  n’y  a point  dè  tems  plus  convenable 
pour  demander  cette  Lifte , ,qu’à  préfeqt  , 
qu’on  eft  à la  veille  de  prendre  en  confidé- 
ration  un  Bill,  qui  tend  à prévenir  que  des 
TVlenibres , qui  dépendent  de  qui  que  ce  foit, 
ayent  féance  dans  la  Chambre  des  Commu-' 
nés,  pour  y donner  leurs  voix. 

II.  Parce  que  nous  croyons,  que  ce  refus 
pourroît  être  interprété  en  mal  au  dehors  , 
ibit  que  ce  Bill  pafte  , ou  qu’il  foit  rejetté  : 
car  d’un  côté  on  pourroit  croire , que  cette 
Ljfte  eft  remplie  de  Membres  de  la  Cham- 
bre- des  Communes , & d’un  autre  côté , au 
cas  que  cette  Chambre  empêche  que  cetce 
Lifte  ne  paroifte , fous  prétexte  de  prévenir 
le  mal  qui  en  pourroit  refiilter  , en  expofant 
les  Noms  des  Perfonnes  particulières , on  pour- 
ttt  ttt  roit 
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Toit  croire  aufTi  que  cette  Lifte  contient  trop 
de  Membres  de  cette  Chambre;  ce  qui  cau- 
feroit  de  la  jaloufie  : & c’eft  pour  obvier  à 
cet  inconvénient , que  nous  croyons  qu’il  eft 
neceftiiire  de  la  produire  , ainfi  qu’on  la  pra- 
tiqué'fouvent  dans  les  tems  précédens. 

Signé  Berkchire. ' Beaufort. 
StRASTORD.  FolEY,  Co  VEN  TR  y. 
Litchfield.Aylfsfor  d.T  h a ne  T. 
G O VV  E R.  A B I N G D O N.  B A T H U R S T. 
H E R E F O R C.  O X F O R D.  & M O R T I M E r'. 


N’.  XXXVII. 

Protestation  plnjîeurs  Sei~ 
guenvs  clc  la  Chambre  - Haute , contre 
la  réfolution  prife  par  leur  Chambre  , 
de  rejetter  le  Bill  des  Communes  con^ 
cernant  les  penfions, 

I.  13  A.r  c e que  le  but  évident  de  ce  Bill 
JL  -c(V  de  parvenir  aux  fins  que  la  légif- 
lature  s’eft  pfopofé  ci-devant,  favoir  de  pré- 
venir la  corruption  qui  eft  un  mal  d’une 
nature  fi  dangereufe  & fi  propre  à s’étendre; 
& à devenir  générale , qu’un  peuple  fage  & 
vertueux  ne  doit  jamais  négliger  les  moyens 
pour  y remédier  à tems  : car  dès  qu’une 
nation  en  eft  infeélée , les  remedes  les  plus 
promts  pour  extirper  ce  mal  contagieux 
font  toujours  les  plus  efficaces, 

II.  Parce  qu’un  ferment , feiijblable  à celui 

flue 
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que  lés  Membres  de  la  Chambre  des  Com- 
munes auroient  dû  prêter  fi  ce  Bill  eût  palî'é 
en  loi , eft , .félon  notre  avis , le  moyen  le 
plus  raifonnablc  pour  préferver  cette  partie 
de  la  législature  exempte  de  cette  forte  de 
corruption  , dont  le  fecret  de  gagner  des 
voix  par  de*  Fenfions  ou  Gratifications  , 
quelque  nom  qü’fin  pujlTe  leur  donner , efi: 
une  dangereufe  conféqucnce. 

HT.  Quoique  l’Aéle  du  Parlement,  paffé 
l’année  derniere,  contienne  d’excellcns  préfer- 
▼atifs  contre  la  corruption,  & que,  félon 
notre-  opinion , il  doive  être  regardé  comme 
facré , & comme  une  partie  fondamentale  de 
notre  cônftitution , néanmoins  il  lui  manque, 
■pour  le  rendre  complet , rétabliffement  d’un 
ferment  à prêter  par  les  Elus , auffi  bien  que 
par  les  Eleêleurs  ; ce  qui  étant  établi  par  ce 
Bill,  nous  ne  pouvons  le  regarder  que  com- 
me un  moyen  qui  nous  met  d’autant  mieux 
en  garde  contre  la  puiH'ante  & maligne  in- 
fluence des  Miniftres  ambitieux,  corrompus 
& defpotiques,  qui  ne  fauroient  inventer  un 
moyen  plus  propre  pour  renverfer  la  liberté 
du  peuple,  qu’en  corrompant  ceux  qui  ont 
été  choifis'pour  la  défendre. 

■)  IV.  Parce  que  nous  craignons,  que  les 
Communes  ne  fe  croyent  maltraitées  de  ce 
que  nous  avons  rejetté , fans  l’envoyer  à un 
Commité  , un  Bill  de  cette  conféquence,  par 
lequel  elles  n’ont  en  vue  que  d’aflurer  leur 
propre  honneur,  & les  libertés  de  la  nation 
& qui  ne  regarde  qüe  leurs  propres  mem. 
bres  : & nous  craignons  que  le  relie  des  fu- 
j’ets  des  S.  M.  ne  foit  point  allez  charitab  c , 
pour  croire  qu’une  des  Chambres  foit  parfai- 
ttt  ttt  5 temeut 
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tement  exempte  de  corruption , dans  le  te»w 
qu’elle  refufe  de  concourir  aux  moyens  li 
propres  pour  rendre  l’autre  également  exem- 
pte de  corruption. 

Signés  ; H U N T ï N G D O N.  N O R T H T O N, 
Bathurst.Sunderlant.  Gowrr, 
Boÿle.  Hereford.  Coventrt. 
-Thanet.  Plymo  M o N T J O y. 

Ker. Warrjngton.  Abingdon. 
L I T c H E 1 E L D.  M A y N A R D.  BriS- 
'X  O L.  O X F 0 R D & M O R T r M B B.  B R Ü- 
C B.,  S 'X  B A P F O R D.  li  B A U P O R Tr  B E R ÎKi- 

Sh’iRR.  AyLBBFÜRD.  F GL  E Y.  C RA- 
VE N & M A S H A >4. 


N^  XXXVIII  XXXIX. 

Protestation  de  quelques  Tnir» 
de  la  Grande-Bretagne  , au  fujet  de 
la  continuation  de  r entretien  des  12QQQ 
Heflbis. 

1.  T)  A'r  c b que  l’entretien  des  troupes  étran- 
J7  gérés  à la  folde  de  la  Grande- EretagMgy 
dans  un  Pays  qui  n’eft  point  du  Domaine  de 
ce  Royaume,  & dans  un  tems  qu’il  n’y  a 
point  de  guerre , que  la  pais  vient  d’être  con- 
clue avec  une  des  plus  confiderables  Puiflan- 
ces  de  l’Europe , que  la  Nation  eft  en  allian* 
ce  avec  la  Hollande  , & étroitement  unie 
d’amitié  avec  la  France  y la  plus  confiderable 
de  toutes  les  Puiflances  , eft  une  politique 
dont  ils  ne  trouvent  point  d’exemple  dans 
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les  Archives , & ne  peut  être  attribuée  qu’au* 
eonfeils  des  Minières , qui  ne  prennent  pas 
à cœur , autant  qu’ils  y font  obligés  , le  vé- 
,ritable  vnteréc  dur  Royaume,  & que  par  con-  ' 
féquent  ils  ne  peuvent  y confentir  ni  pour 
eux , ni  pour  leur  poftérité. 

II.  Parce  que  le  fervice , auquel  ces  trou- 
pes pourroient  être  employées , ne  leur  pa- 
roit  pas  aflez  important,  & qu’ils  craignent 
qu’elles  ne  foient  deftinées  à des  fins  qui  ne 
regardent  pas  la  Grande- Bretagize , ce  qui  cft 
un  foupqon  , lequel , quoi  que  peut-être  mal- 
fondé,  ils  efperent  que  S.  M.  aura  la  bonté 
de  prévenir  pour  l’intérêt  de  fbn  Peuple , & 
que  fes  Confeillers,  s’il  eft  poflible,  l’empê- 
obèrent  pour  leur  propre  intérêt. 

III.  Parce  qu’ils  croyent  quec’eft  une  taxe 
fur  le  peuple , injufie  en  tout  tems , & prin- 
cipalement dans  celci-ci,  que  la  Natkm  eft 
accablée  de  dettes  & furchargée  d’impôts  an- 
nuels & permanens  : outre  que  le  peuple  a 
extraordinairement  fouftert  depuis  peu  par  une 
cherté  peu  commune  de  prefqoe  tous  les  vi- 
vres , que  le  Commerce  de  la  Nation  a coiï- 
fidérablemcnt  diminué  depais  quelques  années, 
& que  plufieurs  de  fes  plus  confiderables  Bran- 
ches font  entrées  dans  des  canaux  écrangersj 
ce  qui  a ruiné  divers  Marchands  , & caufé 
des  fuiaes  facheufes,  dont  félon  toute  appa- 
rence la  Nation  fe  reflentira  encore  long-tems: 
d’autant  que  les  dépenfes  pour  l’entretien  de 
ces  troupes  montent  pour  le  moins  à un  demi 
shelling  par  liv.  ,ft.  des  Revenus  des  Terres, 
pendant  qu’en  même  tems  on  paye  à des  Prin- 
ces étrangers  des  plus  gros  fubfides,  que  la 
fituation  préfente  de  la  Nation  ne  peut,  fe- 

ttt  ttt  4 Ion 


Digitized 


jcxxviii  PIECES 

Ion  leur  opinion,  fupporter,  & qu’aucune  rai- 
fon  d’Etat  ne  fenible  exiger. 

V.  Parce  qu’il  ne  paroit  pas  que  le  Roi  , 
dans  fa  Harangue,  ou  par  quelque  mefure  , 
ait  demandé  aucun  ^fubOde  pour  une  charge 
fl  extraordinaire , que  S-  M. , félon  toute  ap- 
parence, n’a  pas  jugée  néceffaire  pour  la  fû- 
leté  de  la  Nation  au  dedans , puifqu’Elle  a 
congédié  depuis  peu  une  partie  de  fes  pro- 
pres troupes,-  & qu’il  ne  paroit  pas  que  la 
l^ation  füit  entrée  dans  quelque  engagement 
d’entretenir  ces  troupes  pour  la  fureté  d’aucun 
de  fes  Alliés,  qui,  nonobftant  les  differens 
engagemcns,  & le  grand  nombre  de  Traités 
dans  lefquels  la  Nation  eft  entrée  depuis  quel- 
ques années  fort  imprudemment,  à ce  qu’ils 

, craignent,  n’ont  aucun  droit  d’en  exiger  au- 
cun  fecours,  à moins  que, la  tranquillité  pu- 
blique ne  fut  troublée  par  quelque  attaque 
ennemie  : qu’on  peut  à ce  qu’ils  cfpercnt  pré- 
venir encore  ce  malheur , fi  l’on  prend  pour 
cela  des  mefures  convenables  & telles,  que  de 
-véritables  Miniftres  d’Etat  doivent  toujours 

• prendre;  fi  la, réputation  de  la  fagefle  de  la 
Nation  & de  fa  puiffance  fuiht , comme  elle 

' devroit  fuffire,  pour  ne  contraéler  que  des 
Alliances  utiles , & qui  ne  foient  pas  plus  à 
charge  à l’une  qu’à  l’autre  partie,  à quoi  ' 

• Ton  pourra  toujours  parvenir , lorfque  les  af- 
faires du  Royaume  feront  dirigées  , comme  el- 

• les  le  doivent  être;  & fi  la  Nation  , pour  re- 
tirer fes  amis  des  dangers  qui  ne  font  peut- 
être  que  chimériques  , ne  fe  jette  par  dans 
des  dangers  réels.  S'gaé  par  i6,  Lords, 


À 
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Extrait  (îtin  Ecrit  imprimé  à Lon- 
dres , contenant  les  raifons  pour  ^ 
contre  P entretien  des  Troupes  de  HclTe  ' * 
.à  la  folde  de  la  Grande-Bretagne. 

I.  T A continuation  d’une  Armée  fur  pié 
I \ eft  une  chofe  contraire  à la  forme  du 
Gouvernement  Anglois , & qui  doit  naturelle- 
ment la  renverfer.  On  a déjà  confenti  à l’cn- 
tretien  de  igcoo.  Anglois;  ce  qui,  avec  les 
12000  Heflois,  fait  joooo  hommes:  & de 
toutes  les  Armées  fur  pié  , une  étrangère  cft 
ce  qui  doit  eau  fer  le  plus  de  crainte  à tout 
véritable  Anglois. 

Réponse.  Des  tr 07 tp es  levées  dsi  costfeti^  • 
tement  du  Parlement , ^ eontimièes  feulement 
pour  un  an , ne  peuvent  [être  appeliées  une 
Armée  continuellement  fur  pié.  Etou»  st'auroiis 
jamais  rien  à craindre  de  la  part  des  troupes 
Hefoifes  : car  , comment  eji  - il  pofjtble  que 
12000.  hommes.,  entretenus  en  Allemagne  pour 
remplir  stos  eng.'igemens  avec  nos  juieles  Alliés , 

'éf  pour  tciiir  l'Empereur  en  bride  , puijjcnt 
mettre  en  dassger  les  libertés  de  la  Grande-Bre- 
tagne ? Une  telle  fuppojltion  ej}  aujjî  peu  f vi- 
dée , que  i'entrepi'ife  de  trasifporter  ces  troupes 
dans  le  Royaume , ferait  impojjlble. 

II.  Depuis  la^derniere  paix  avec  l’Efpagna 
que  quelques-uns  appellent  avantageulé,  nous 
n’avons  plus  rien  à craindre.  L’Empereur  y 
accédera  fans  cloute  : s’il  ne  le  fait  pas , il 
eft  trop  éloigné  pour  nous  caufer  dii  domma- 
ge 5 e7>rorte  que  toutes  les  troupes  qu’on 
prend  à cet  é<ard  à notre  folde,  font  inuti- 
les & à charge  an  peuple. 

S iU- 
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Réponse.  V Empereur , qui  mus  ej^ 

éblige  de  tout  fort  Em^iŸ-e , nous  a abandonnes  y 
£«f  a fait  un  Traite  particutier  avec  l’Efpa- 
gne , tendant  à ruiner  notre  commerce  ^ à 
nous  enlever  Gibraltar  ^ Port-Mahon.  Mais 
le  Traité  de  Hanover , ^ les  fages  mefures 
de  Sy  ^ de  fes  Alliés  , ont  unmillé  ces 
pernicieux  dejfeins  ^ obligé  l’ Empereur  ^ 
le  Roi  d’Efpagne  à réclamer  l’amitié  de  S.  M. 
Le  Roi  a conclu  depuis  une  paix  avec  /’Efpa- 
gne , qui  nous  ajjure  notre  coww«re,  Gibral- 
tar ^ Port-Mahon  , cette  paix  nous  expefe  axe 
rejjêfxtiment  de  P Empereur , à qui  il  ne  man^ 
que  que  toccajion  de  le  mettre  en  exécution  » 
^ de  commencer  une  guerre.  On  ne  peut  dij^ 
convenir  y que  la  Grande-Bretagne  ne  foit  in* 
ierejfée  dans  la  paix  générale  : tunique  moyen 
pour  y parvenir  , c’^i  d’entretenir  au  moins 
le  nombre  de  troupes  qui  font  acluellemcnt  fur 
piéy  jufqu’à  ce  que  Empereur  ait  accédé  à ce 
Traité.  Si  nous^  le  faifoxts  > S-  M.  lmp.  fera 
fans  doute  obligée  d’y  accéder  : Jt  nous  ne  le 
faifons  pas , il  y a apparence  qu’elle  n’y  acce* 
dera  jamais.  Si  donc  les  dépenfes  d’une  feule- 
année  peuvent  prévenir  une  guerre  , de  cotnbien- 
de  charges  les  fujets  du  Royaume  ne  feront-ils. 
pas  exempts  dans  la  fuite. 

III  C’eft  PJntérêt  de  la  Grande-Bretagne 
de  ne  fe  pas  mêler  des  querelles  des  autres 
Nations  : fi  l’Empereur  attaque  la  France  ou- 
la  Hollasxde , ces  deux  Puiflances  font  en  état 
de  £e  défendre  fans  notre  fecours. 

Réponse.  Noj  ricbejfes  notre  bonheur- 
dépendent  dxi  Commerce  : les  François 
Hollandais  nos  Alliés  ont  fait  u.ne-  Alliance- 
avec  ixous  pour  la  àèfenfe.  de,  ce'  Commerce  , de 

i-  Gibtaitac 
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Gibraltarr  ^ Port-Mahon , qu'ii  paYoijJoit  quvn 
voulait  nom  enlever  : dès  que  ce  Commerce 
ces  PojfeJJîons  nom  ont  été  ajjurés  y les  mêmes 
Alliés,  ont  conclu  avec  nous  la  peux  avec  i’Ëf- 
pagne  ,•  par  où  ils  fe  font  expajés  au  rejfestti- 
fnent  de  t Empereur.  Pouvons- nom , après  avoir 
été  ajjîjïés  , abandonner  avec  honneur  ces  Al- 
liés à la  colere  de  l'Empereur  y ^ congédier 
dans  la  prefente  .conjonSlur»  un  corps  de  trou- 
pes , qiti  eji  le  phu  capable  d'embarajfer  P Em- 
pereur , ^ de  défendre  nos  Alliés  ? 

IV.  Si  les  troupes  Heflbifes  font  unique- 
ment  deftinées  à remplir  nos  ertgagemens  a-  > 
vec  la  France  & la  ÂoÜande , pourquoi  fom- 
nies  > nous  entrés  dans  des  engagemens  ü peu 
raifonnables , qui  ne  font  à charge  qu’à  nous 
feuls  J & point  à nos  Alliés  } 

Réponse,  ha  confervation  du  Comsner-^ 
ce  ^ des  JDotnaines  de  la  Grande- Bretsgne  u 
donné  lieu  à ces  engagemens.  /.'Angleterre 
'la  France , ^ la  Hollande , doivent , en  c/ur 
de  quelque  entreprife  fur  les  Dotnaines  recipro-^ 
ques  f s'affijier  mutuellement  en  foumijfant  leurs 
quotes  parts  refpeâives  : celle  de  la  Grande  - 
Bretagne  étant  de  1 2000  hommes  ; en  confé- 
quence  de  ces  estgagemens  les  Francis  ont  augr 
menté  leurs  troupes  de  plus  de  joooo  hommes  y, 
^ les  Hollandois  de  pim  de  24000. 

V.  Suppofé  que  pour  remplir  nos  engage- 
mens,  & obliger  l’Empereur  à s’accommoder 
il  foit  néceflaire  d’entretenir  ce  nombre  de; 
troupes  , n’eft . il  pas  plus  de  l’intérêt  de  Ui 
Grande  - Bretagne  de  congédier  les  troupes- 
ÏJefibifes  , & d’envoyer  à la  place  :d^s  trou- 
pes Brittanniques  y afin  que  ks  étrangers  ne 
profitent  de  nos  dépenfes  exceflives  ? 

iii  ttt  ^ R 6- 
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^Répons  K.  La  Solde  de  12000  Anglais 
cxcederoit  de  140.  mille  liv.  Jler.  ce  que  nom 
payons  pour  les  12000.  Hejfois , outre  les  fraix 
de  la  levée  de  ces  troupes  ^ de  leur  tranfport 
en  Hollande,  ^c,  ^ Jt  l'on  envoyé  12000. 
hommes  de  troupes  Angloife  en  Allemagne  , il 
faudra  aujjt  y envoyer  f argent  nécelJaire  pour 
le  payement  de  ces  troupes  ^ lequel  argent  forti- 
ra  par  conféquent  du  Royaume. 

VI.  Si  l’Empereur  a deflein  de  rompre  avec 
nous , il  y a apparence  que  S.  M.  lmp.  ou 
le  Roi  de  Prujfe  attaqueront  les  Domaines 
&Hanover  : 'enforte  que  la  véritable  raifon  1 
de  l’entretien  des  troupes  Heflbifes  eft  pour 
défendre  les  dits  Domaines;  ce  qui,  par  con> 
féquent , doit  entraîner  l’Angleterre  dans  une 
guerre. 

R ç P O N s E.  Au  cas  que  t Empereur  vint 
à attaquer  les  Etats  de  Hanover , à toccajton 
,de  quelque  démêlé  entre  S.  M.  lmp.  ^ P Elec- 
torat rfe,  Hanover  l'I’Angleterre  ne  ferait  certai- 
nement point  obligée  de  s'en  mêler  : mais  Jî 
l'Entpereur.  en  rejj'entîment  du  Traité  que  nous 
. venons  de  conclure  avec  /’Efpagne  , venait  à 
attaquer  les  dits  Etats , ou  que  le  Roi  de  Pruf- 
fe  vînt  à le  fairt  poser  lui , cette  querelle 
regarderait  alors  P Angleterre  ,•  ^ nous  ferions 
obligés  avec  nos  Alliés  d’en  prendre  vengeojice. 

Dans  un  pareil  cas  il  ferait  de  l’intérêt  de  la 
Grande-Bretagne , de  défendre  Hanover  comme  ' 

un  Pays  Protejiant  Allié,  quand  même  il 
tP appartiendrait  pas  à S M.  Et  le  Iqijferions- 
nous  uniquement  pour  cette  raifon  expofé  à 
l'Empereur  ? , ■ 

VII.  L’Aéle.de  fucceflion  qu’on  doit  obfer-  J 

' I 
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ver  toujours  aufli  faintemcnt  que  la  Grande- 
Chnrtrc  meme , porte , qu’au  cas  que  la  Coit- 
rowie  ou  dignité  Impériale  de  ce  Royaume , 
parvvtt  dans  la  fuite  à qttelque  perfonne  n’é- 
tant point  née  dans  ce  Royaume  , la  Nation 
ne  fera  point  obligée  de  s’engager  doits  une 
guerre  pour  la  défenfe  de  quelque  pays  ou  Etat 
qià  ne  dépend  pas  de  la  Couronne  d’Angleter- 
re J de  forte  que  l’entretien  des  troupes  Hef. 
foifes  eft  une  violation  de  cet  Arfle , & affoi- 
blit  le  Titre  que  S.  M.  a à cette  Couronne. 

Réponse.  La  quefion  n’eji  pas  ici  Jt  notes 
nous  engagerons  dans  une  guerre  ou  non } mais 
feulement  Jt  nous  continuerons  pour  cette  année 
l'entretien  des  troupes  Hejfoifes  ou  non  ? on  le 
fait  pour  prévenir  une  guerre  , ^ pour  remplir 
nos  engagement  avec  nos  Alliés,  Il  eji  difficile 
de  comprendre , comment  la  demande  faite 
par  le  Roi  au  Parlesnent  , pour  avoir  fost  con- 
fentement  touchant  l’entretien  d’un  corps  de 
troupes  pour  une  année , ajin  de  parvenir  aux 
fins  cy-dejfus  mentionnées , petit  être  appcllée  un 
engagement  pour  une  guerre  fans  le  confentement 
du  Parlement.  La  conféquence  de  cette  propo- 
fition  ne  peut  trouver  créance  que  che^  ceux 
qui  la  foubaittent. 


No.  NL. 
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Decl  ARATION  âe  t Impératrice 
Anne  I Av  a n o w n a , concer^ 
nant  la  difgrace  des  Knees  POLGO- 
•'  R U K I s. 

NO  U s A N N E , par  la  grâce  de  Dieu  Im- 
pératrice & Souveraine  de  toutes  les  Ruf. 
pes , &c.  favoir  faifoos , que  comme  il  eft 
connu  à tous  nos  fideles  fujets  , avec  quelle' 
infolcnce  le  Knees  Alexis  Dolgoruki, 
& le  Knees  I w a n fon  fils  , fe  font  com- 
portés pendant  tout  le  tems  qu’ils  ont  été 
auprès  de  la  perfonne  de  notre  coufin  P i e r- 
R E II.  Empereur  & Souverain  des  Rulfes , de' 
glorieufe  mémoire , au  préjudice  de  fa  préci- 
eufe  fanté  ; en  ce  que  particulièrement  apres 
l’arrivée  de  Sa  Mai,  lmp.  à Mofeou , ils  ont 
tâché  par  toutes  fortes  de  moyens , d’empê- 
eher  qu’ElIe  ne  reftât  afTidûment  dans  cette 
-Capitale,  où  Elle  auroit  pu  avoir  l’œil  fur  le' 
Gouvernement  de  fon  Empire , veiller  aux 
fujets  de  toute  condition  , & s’appliquer  aux 
affaires  : qu’abufant  de  la  jeuneife  de  ce  Mo- 
narque , ils  font  engagé fous  le  fpécieux 
prétexte  de  goûter  les  plaifirs  de  la  Campa- 
gne, à fortir  de  Mofeou,  pour  aller  paffer  la 
plus  grande  partie  de  l’année  dans  des  en- 
droits éloignés  de  cette  Capitale , afin  de  lui 
ôter  par  ce  moyen  la  connoiffance  des'“  affai- 
res i ce  dont  toute  la  nation  reffemit  alors 
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une  vive  affliélion  ; qu’à  l’exemple  de  ce  quç^ 
Menzikoff  avoit  fait^  ci-devant , qui  pen- 
dant la  haute  faveur  où  il  étoit  parvenu  , s’c- 
toit  rendu  maître  de  lî^petfonne  de  Sa  Maj.' 
lmp.  notre  coufin  de  glorleufe  mémoire,  & 
l’avoit  fiancé  à fa  fille  ; le  Knees  A le  xîi  s, 
affifté  de  fon  fils  & de  fon  frere , a pareille- 
ment réduit  Sa  Maj.  lmp.  dans'un  âge  fi  ten- 
die , & n peu  propre  au  mariage , en  la  fai- 
fant  fiancer  à fa.  fille  Catherine  d’une 
manière  odieufe,  fans  en  rien  communiquer 
aux  perfonnes  de  notre  famille  Impériale  & 
autres , qui  auroient  dû  en  avoir  connoilfan- 
ce , & avec  lefquelles  il  auroit  dû  délibérer 
fur  une  affaire  ft  importante,  aiufi  que  nos 
prédécelfeurs  Font  toujours  pratiqué  : Qu’ils 
ont  commis  diverfes  chofcs  direétement  con- 
traires aux  ordonnances  établies , & corrompu 
plufieurs  perfonnes  pour  fuivre  leurs  paffions; 
ce  que  nous  examinerons  ci  après,  afin  de  le 
rendre  public  .•  Que  de  plus  ils  ont  fatigué 
Sa  Maj.  lmp.  par  des  voyages  éloignés , nou 
feulement  pendant  l’été , mais  aulïi  pendant 
les  plus  grands  froids  de  l’Automne  & de 
l’hiver , au  préjudice  de  fa  précieufe  fanté 
qu’ils  ont  ainfi  affqiblie  d’une  maniéré  extra- 
ordinaire : Que  pendant  fa  derniere  maladie  ,, 
& même  jufqu’au  dernier  jour  de  fa  vie',  il» 
ont  caché  fon  véritable  état , non  feulement 
aux  Miniftres , mais  auffi  à tous  les  Officiers 
& Dor,ieftiques  de  la  Cour  : Qu’énfin  le  Knees 
A.f.  E X I s , & le  Knees  I w a n fon  fils , ont 
enlevé  du  tréfor  Impérial  quantité  de  cliofea 
prccicufes  , non  feulement  pendant  la  vie  du 
feu  Empereur  notre  coufin  de  giorieufe  mé- 
moiie  ,,  mais  auffi  depuis  notic  avènement  ao 
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trône  de  RuflTie , ’lefquclles  on  leur  a fait  ren- 
dré  enfuite  par  notre  commandement.  Et  com- 
me le  dit-Knees  a commis  toutes  çes  mal- 
verfations  conjointément  avec  fon  fils  le  Knees 
Iw  AN  & fon  frère,  & quoique  les  dites per- 
fonnes  méritalTent , conformément  aux  confti- 
tutions  de  l’Empire , un  fevere  châtiment  , 
nous  nous  contentons  d’ordonner  , que  le 
Knees  Alexis,  fa  femiîie  & fes  enfans  , 
tant  fils  que  filles,  de  même  que  fon  frerele 
Knees  Serbe,  fa  femme  & fes  enfans  , 
iront  demeurer  fur  quelqu’unes  de  leurs  ter- 
res éloignées  d’ici , avec  défenfe  d’en  fortir 
fans  nos  ordres  ; & que  le  Knees  1 w a n & . 
le  Knees  Alexan  dre  feront  envoyés  dans 
des  villes  éloignées  en  qualité  de  Vaivodes  : 
qu’ils  feront  privés  de  toutes  leurs  charges  , 
qu’ils  n’ont  pas  méritées,  ni  par  leurs  fervi- 
ces,  ni  par  leur  fidélité,-  & qu’on  leur  ôtera 
les  Ordres  dont  ils  ont  été  honorés. 

Et  comme  le  Knees  Basile  Dolgo- 
B U K I , fils  de  L U c a s , s’eft  comporté  en- 
„ vers  nous  & l’Empire  par  diverfes  fois  d’une 
maniéré  criminelle,  & qu’au  mépris  de  la 
crainte  de  Dieu  & de  fon  terrible  jugement, 

& contre  le  devoir  d’iui  fujet  humble  & fi- 
dèle, il  nous  a donné  divers  avis  faux  & in- 
ventés par  lui  feul , afin  de  nous  rendre  fuf- 
peds  pliifieurs  de  nos  fideles  fujets  , ainfi 
que  lui-même  l’a  avoué;  quoique  ces  crimes 
méritalTent  un  fevere  clvâtiment , nous  avons 
bien  voulu  ufer  de  clémence  à fon  égard  , 
en  nous  contentant  de  le  priver  de  totites  fes' 
charges  & de  fon  Ordre , & de  le  reléguée 
fur  une  de  fes  terres  éloignées , pour  y refter  ' 

fous 
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fous  une  forte  garde,  fans  qu’il  tui  foü  per- 
mis d’en'fortir.  Fait  à Mofcon  au  Sénat,  le 
2S.  Avril  r7jo. 

Sig}2c  Anne. 


N^XLT.  XLII.  XLIII.  & XLIV. 

- I.  Pleins-Pouvoir  s"  pour  la 
prife  de  pojjçjjion  de  la  Tofcane  , donnés 
à Vienne  le  13.  Avril  1728. 

. IL  M A N D E M E N T de  P Empereur 
aux  fujets  vajfaux  de  la  Tofcane  , pour 
reconnoitre  Dom  Carlos  pour  leur 
Souverain  i donné  à Vienne  le  13.  Avftl 

1728. 

III.  Decret  de  P Empereur  an 
Sénat  de  Florence , pour,  mettre  Dom 
Carlos  en  pojfejjlon  de  la  Tofcane , 
du  Avril 

IV.  Ordres  du  Confeil  Aulique 
de  gîioTe  an  Comte  B O R O E O ^ au 
Coynte  D H A u N , Gouverneur  du  Mila- 
nois  , pour  prêter  main-forte  à Dom 
Carlos,  du  5.  May  1728*  traduits 
de  P Allemand. 

KB.  Ces  quatre  pièces  ayant  déjà  été  inTerées 
parmi  celles  du  Tome  VI.  fiib  No.  XLII.  à XLVI. 
Nous  nous  contentons  d’y  renvoyer  le  Lecleur. 

N’.  XLV. 
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N".  XLV. 

Decret  de  Commijion  Impériale  cnt 
fiijet  du  Traité  de  Seville.  ^ 

FRoben  Ferdinand,  Prince  de  Fiirjlpm- 
iierg  , 'Premier  Commiflaire  de  l’Empe- 
renr , a ordre  de  repréfentcr  der  la  part  de 
S.  M.  lmp.  aux  £ledeurs  Princes  & Etats 
de  l’Empire,  qu’après  tous  les  foins  que  S. 
Maj.  lmp.  s'étoit  donnez  , immédiatement 
après  la  Faix  conclue  à Bade  avec  la  Cou- 
ronne de  France  t pour  tacher  de  terminer  à 
l’amiable  les  troubles  qui  fubfifloient  enco- 
re avec  VEfpagne.  Elle  avoit  enfin  , dans 
la  vue  de  procurer  la  tranquillité  générale , & 
même  au  préjudice  des  Droits  de  fa  Maifon 
Archiducale  , accédé  à l’Alliance  de  Loft- 
dres  , projettée  en  1718.  pztlii  Grande-Breta- 
gne , & acceptée  enfuite  ' par  la  France 
VEfpngne.  L’Empereur  en  donna  part  à la 
Dicte  par  fon  Décret  du  zg.  Août  1720,  , 
afin  qu’elle  délibérât  fur  ce  Traité , & par- 
ticulièrement fur  l’Article  V. , contenant  ce 
qui  avoit  été  réglé  par  rapport  aux  Duchés  de 
Tofeane  & de  Parme  '■  Et  les  Eledeurs,  Prin- 
ces & Etats  de  V Empire  ^ doivent  fe  reflbu- 
venir  de  la  réfolution  unanime  prife  è cet  é- 
gard  par  l’Aflemblée  générale  le  9.  Novem- 
" bre  1722.  > & approuvée  par  l’Empereur. 
Tout  l’Empire , & même  tout  le  Monde  fait, 
que  S.  M.  lmp.  n’a  rien  négligé  pour  con- 
tribuer 
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tribaer  de  fa  part  aa  but  falutaire  qu’on  s’é. 
toit  propofé  d’afFerniir  la  Tranquillité  géné- 
rale de  l’Europe  , puifque  non  feulement  El- 
le a confenti  au  Congrès  de  Cambray  propo- 
fé  par  les  Puiffanees  Alliées  , en  y envoyant 
les  Plénipotentiaires  » mais  qu’^EIle  a aulTi  été 
la  première  qui  en  ait  fait  l’ouverture , en 
délivrant , en  conféquence  de  ce  qui  avoir  etc  ^ 
ftipulé  par  l’Article  V.  de  PAllianee  de  £o«- 
ires  ^ par  rapport  à la  SuccelEon  de  Tofcane 
& de  Parme  1 les  Lettres  exfpedaiives  con- 
tenant PJnveftiture  éventuelle  en  faveur  de 
Pliifaht  Dom  Carlos , lefquelles  furent  échan- 
gées  contre  des  Aéles  ci  joints  de  la  plus  for- 
te' Garantie  de  la  part  des  Couronnes  à’Efpa-  ^ 
gne , de  France  & de  la  Grande  • Bretagne  : 

Far  où  Sa  M,  lmp.  a fait  voir  évidemment 
à tout  le  monde , que  comme  Elle  a été  la 
plus  prête  à remplir  fes  Engagemens,  fon  in- 
tenüon  a toujours  été  & eit  encore  la  plus 
£ncere  > pour  contribuer  de  fa  part , & au 
nom  de  l’^np/Ve,  à tout  ce  qui  pourroit 
affermir  la  Paix  & la  Tranquillité  publique.  " 
Cependant,  on  n’a  rien  pû  conclurre  à cet 
égard  à Cambray , jufqu’à  ce  que  l’Efpagne  y 
ayant  donné  heu  en  1725.  , Sa  Maj.  Imp^ 
conclut  la  même  aniiee  , conformément  à la 
Réfolution  de  V Empire , & fuivant  les  Pleins- 
Pouvoirs  y contenus,  une  Paix,  fondée  uni- 
quement fur  le  V.  Article  de  la  Qmdruple- 
Alliance  » entre  Sa  Maj.  lmp. , comme  Em- 
pbreur , & le  Sit  Empire  d’une  part , & la 
Couronne  d’Efpagne  de  l’autre;  &•  expédia 
immédiatement  après  à fon  Plénipotentiaire 
en  ItcUie  les  ordres  néceffaires  pour  la  fure- 
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té  de  l’Infant  Dom  Car/o; , en  cas  de  mtîrt 
du  Duc  de  Tofcane  ou  du  Duc  de  Parme, 

S.  M.  Inip.  ayant  ainfi  rempli  fes  Engage- 
mc'hs  avec  toute  la  fmcérïté  requife  & de  la 
maniéré  la  plus  autentique , Elle  ne  dévoie 
s’attendre  à aucune  nouveauté  qui  y fut  Con- 
traire : Cependant , on  a conclu  , contre  tou- 
te attente,  un  Traité  particulier  à SeviUe en- 
tre les  Couronnes  d'Efpagîte^  de  France  ^ & 
delà  Grande-Bretagne.,  dont  le  9.  Article  & 
les  fuivans,  que  l’on  joint  ici,  ne  peuvent 
qu’exciter  la  plus  haute  indignation  . puif- 
qu’ori  y rompt  les  Liens  les  “plus  effentiels 
de  la  Société  Humaine , & que  fi  des  Puif. 
fances  Chrétiennes  prétendent  difpofer  ainfî 
des  biens  des  Perlbnnes  tierces,  toute  confian- 
ce & bonne  foi  doit  être  bannie  du  Monde. 
On  n’a  de  l’autre  part  aucun  égard  aux  Trai- 
tés précédens , ni  aux  derniers  Articles  Pré- 
liminaires , qui  ont  été  reconnus  de  part 
d’autre  comme  le  fondement  des  Négocia- 
tions pour  la  Paix  générale , & comme  l’u- 
nique contrepoids  d’une  Puiflance  fupérieure 
qu’on  voudroit  ériger  en  Europe  : On  ne 
fait  aucune  attention  aux  Ades  de  Garantie 
qui  ont  été  délivrez  : On  difpofe  3 félon  le 
bon  plaifir,  des  Droits  & Terres  de  VEm. 
pire  , du  vivant  même  des  légitimes  'Pofief- 
feurs  ; On  eftime /i  peu  l’Empereur  & V Em- 
pire f qu’on  n’en  .a  pas  voulu  demander  le 
confentement , quoiqu’il  fut  queftion  de  leur 
propre  Caufe  , & que  ce  Confentement  fut 
néceflaire,  conformément  à l’Alliance  de  Lon- 
dres : Oh  s’ingère  outre  cela  dans  d’autres 
affaires  Domeftiques  à€'J' Empire , & l’on  veut 
à cet  cgaid  introduire  des  nouveautés  .•  Enfin 

lans 
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fans  avoir  allégué  aucune  raifon  de  cette  nou-  . 
▼elle  Alliance,  comme  il  ,fe  pratique  encre 
les  Têtes  Couronnées,  ni  fans  avoir  demandé 
le  confentement  ou  du  moins  la  concurrence 
de  l’Empereur  & de  V Empire  ^ on  s’cflr  con- 
tenté d’annoncer  aux  Miniftres  de  S.  M.  lmp., 
tant  ici  qu’à  Paris,  le  Traité  de  Seville , & 
d’en  donner  fimplement  une  Copie , quoique 
S,  M.  lmp.  eut  toujours  offert  de  donner  les 
mains  à tous  les  expédions  qui  ne  feroient 
'point  contraires  aux  Droits  d’un  tiers , à ceux 
de  VEutpire  & aux  Traités  précédons.  Si  donc  ■ 
une  pareille  conduite  a lieu,  & que  les  nou- 
veaux Alliez  y perfiftent , on  verra  à l’avenir 
la  Force  prévaloir  fur  le  Droit , la  Volonté 
fur  les  Engagemens , & ce  que  les  nouveaux 
Alliez  jugeront  le  plus  convenable  fera  tou- 
jours le  plus  jufte  , fans  égard  aux  chofes  ni 
aux  Pcribnncs  : Pour  plus  grand  éclaircilTe- 
ment  on  n’a  qu’à  confronter  l’Article  V.  de 
la  Quadruple- Alliance  & l’Article  IX.  du  Trai- 
té de  Seville, 

Comme  S.  M.  Irap.  ne  fauroit  s’imaginer 
que  VEmpire  fut  réduit  à cette  extrémité  , 
qu’il  voulut  permettre  qu’on  violât  fi  manj- 
feftement  fes  Droits  les  plus  inconteftables  , 

■ reconnus  même  par  les  Puiffances  Etrangè- 
res , qu’on  y fit  des  changemens  fans  fa  con-  / 
noiflance  & participation , qu’on  eut  fi  peu 
d’égard  pour  S.  M,  lmp.  & pour  VEmpire  , 
Jans  une  affaire  qui  les  regarde  fi  directe- 
ment, & qu’un  nouveau  \affal  s’inftallât  , 
nonobftant  les  Accords  , les  Ordonnances 
& les  Lcix  qui  y font  contraires , Sa  Maj, 
lmp.  a cru  qu’il  étoit  néceffaire  de  repréfen- 
ter  aux  Electeurs , Princes  & Etats,  l’état 

.î  _ 
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,ale  cette  affaire  & les  fuites  facheufes  qui  eit 
pourroient  refulter , afin  qu’ils  déiiberaflent 
môrement  for  ce  qu’il  y auroit  à faire  dans 
ees  Circonftances  , pour  'maintenir  l’Hon- 
neur & les  Droits  inconteftables  de  S.  Ma/, 
lmp.  & de  ['Empire , protéger  les  Poffefleurs 
légitimes  des  Fiefs  de  ÏEntpire  en  Italie  , qui 
font  encore  en  vie , & prévenir  les  dangers 
qui  menacent  les  dits  Fiefs  , & particulière- 
ment ceux  de  Tofeane  & de  .Parme  : S.f  Maj. 
lmp.  fe  flate  que  les  Eleéleurs,  Princes  & E- 
tats  de  ['Empire,  & en  leur  nom  leurs  Mi- 
niftres  à la  Diette , prendront  là*  deflus  les 
mefures  convenables  au  Bien , à la  Tran- 
quillité & à la  fureté  de  VEmpire  , d’autant 
plus  qu’il  paroit  évidemment,  que  Sa  Maj. 
Impériale  n’a  jamais  épargné  fes  foins  , pour 
maintenir  les  Droits  de  ['Empire  , que  la 
crainte  d’être  abandonnée  par  fon  Allié  le 
Roi  à'Efpagae , n’a  point  été  'capable  de  lui 
faire  faire  la  moindre  démarche  qui  pût  pré- 
judicier à fa  Dignité  & à celle  de  ['Empire  , 
& que  même  Elle  a en  quelque  manière  né- 
gligé les  Droits  de  ,fa  Maifon  Archiducale  , 
pour  n’avoir  en  vue  que  ceux  de  VEmpire. 
Sa  M.  î mp. , en  confidération  des  préparatifs 
de  Guerre  qui  fe  font  ailleurs  pour  agir  par 
la  force  en  Italie  » a jugé  à propos  d’y  en- 
voyer quelques  Troupes , qu’elle  renforcera 
par  d’autres  Troupes  , félon  l’exigéhee  des  af- 
faires, afin  d’y  protéger  & maintenir  l’Hon- 
neur, les  Prérogatives  & les  Droits  de  Sa 
Maj.  lmp.  & de  ['Empire,  non  dans  la  vue 
d’employer  la  force  contre  qui  que  ce  foît  , 
mais  uniquement  pour  faite  valoir  les  Allian- 
- 'ces 
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cçs  les  plus  folemnelles  & les  Engagemens 
les  plus  facrez,  pour  empêcher  qu’on  n’en- 
treprenne aucune  violence  contre  les  Terres  . 
& Fiefs  du  St.  Empire  Romain , & pour  ea^ 
protéger  les  innocens  Poffefleurs.  Sa  Majefté 
lmp.'  fe  flatte , qu’au  cas  que , contre  toute 
attente , la  Tranquillité  en  Italie  vint  à être 
troublée  , ou  qu’à  caufe  des  foins  que  Sa 
Majefté  Impériale  prend  de  protéger  l’£m- 
pire  & fes  Droits  , fes  Royaumes  & Etats 
Héréditaires  fuflent  attaquez,  Elle  fera  fou- 
tenue  , dans  une  fi  jufte  Caufe  , par  tout 
VEmpire  de  la  maniéré  la  plus  efficace:  Une 
Réfolution  unanime  & vigoureufe  eft  le  plus 
fur,  pour  ne  pas  dire  l’unique  moyen»  pour 
ôter  aux  Etrangers  l’envie  d’attaquer  les  Droits 
& la  Dignité  de  VEmpire  , & pour  prévenir 
les  fuites  facheufes  qu’il  eft  facile  de  prévoir, 
Tait  à Vienne  le' 22.  Mars  i7Jo. 

Sig^ti  Fb-obbn  Ferdinand 
Prince  deFuÀSYBMBSRo. 
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Considérations  fur  le  Décret 
de  PEmpey'eur,  que  le  Minijb’e  de 
France  a communiquées  aux  Mintjlres 
des  Princes  de  P Empire. 

ON  a fans  doute  furpris  la  Religion  de 
l’Empereur  dans  les  moyens  qui  font  la 

bafe 
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Bife  & le  Fondement  du  dernier  Décret  de 
Commilfion  publié  à Ratisbojme. 

I. ^  Comment  peut  on  confiderer  le  repro- 
che fait  aux  Alliez  de  Seville  de  difpofer  des 
Biens  & de  la  Perfonne  d’un  Tiers,  lorfque 
bien  loin  de  détruire  en  rien , ils  alTurent  d’a- 
vantage ce  qui  a été  ftatué  par  Je  Traité  de 
Londres;  c’eft  un  Ouvrage  commun  ; L’Em- 
pereur, à la  vérité,  ne  s’eft  pas  emprelTc 
de  l’exécute» , en  ce  qui  regarde  la  fureté  de 
l’EtablUTemcnt  provifionnel  de  ITnfant  Dom 
Oi/’/of , quoique  ce  ne  fut  qu’à  ce  prix  qu’on 
confentit  à procurer  à la  Maifon  d’Autriche 
un  auiïi  grand  accroiffement  de  Puiflànce 
que  celui  qu’elje  a acquis  par  la  Sicile.  On 
fait  avec  quelle  peine  on  obtint  les  Aétes  de 
l’expédition  des  Inveftitures  éventuelles  : pour 
tout  dire  en  peu  de  mots  , il  fallut  quafi 
les  arracher , parce  que  l’on  ne  pût  les  ob- 
tenir. 

J. .  L’on  fait  une  faulTe  application  de  ce 
qui  a été  ftipulé  par  l’Article  V.  du  Traité 
de  Londres  , par  rapport  au  cpnfentement 
de  l’Empire  ; Cet  Article  portoit , que  l’on 
demandecoit  le  confentement  de  l’Empire 
pour  l’expédition  des  Aétes  d’Inveftiture  : 
L’Empereur  fe  chargea  lui-même  de  ce  foin , 
qu’il  croyoit  pour  lors  lui  appartenir  de  tou- 
te préférepee  : L’Empire  a donné  fon  con- 
fentement ; Mais  il  n’a  point  été  queftion  , 
ni  dans  le  Décret  adrefl’é  pour  lors  à l’Em- 
pire, ni  dans  le  refultat  qui  s’enfuivit , des 
mefu-res  prifes,  ou  que  l’on  pourroit  enco' 
re  prendre,  pour  affurer  & pour  effectuer 
rintroduct;'oT  de  l’Infant  Dom  Carlos  dans 

les  Fays  qui  lui  font  lefeivés.  L’Empire  ' 
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a confickré  le  point  des  Garnifons  comme 
abroliiment  indilFercnt  pour  lui  : On  voie 
une  fuite  invariable  du  même  efprit  dans  ce 
qui  s’efl:  pafle  en  1.72  s-  à la  Dicte.  L’Hm- 
pereur  n’a  pas  fuivi  l’Art  y.  de  la  Quadru- 
ple Alliance  dans  l’Article  IV.  du  Traité  de 
Vienne  : Nonobftant  ce  changement  impor- 
tant , l’Empire  a reconnu  ce  dernier  Traité 
exactement  conforme  au  fens  du  rcfultat  de 
l’An  1722.  Les  Miniftres  qui  fiarment  cet- 
te Aflemblée  retrouveront  fans  doute  les  1 
veftiges  de  ces  vérités  dans  leurs  Ac5tes  & 
dans  leurs  Protocoles.  Les  Alliés  de  S'evillc 
n’ont  donc  pas  ?ù  s’imaginer  , qu’il  fut  be- 
foin  d’un  nouveau  confenteraent  de  l’Empire, 
lorfque  l’on  n’altere  en  rien  l’eflence  de  ce 
qui  a été  ftatué  par  le  Traité  de  Londres, 
Les  Articles  X-  & XII.  du  Traité  de  Seville 
ne  lailTent  aucun  doute  fur  l’intention  des 
Parties  Contractantes  , puifqu’elles  s’engagent 
d’établir,  félon  les  Droits  de  Succeffion  qui 
ont  été  llipulés , & de  maintenir  le  Sérénif- 
fime  Infant  Dom  Car/os  dans  la  polfedlon  & 
jouiffance  des  Etats  de  Tofeane  & de  Par- 
me. , 

5.  On  ne  conçoit  pas  comment  on  a pû 
avancer  dans  le  Decret  de  Commilfion  , que 
l’on  n’a  point  recherché  l’Empereur  de  vou- 
loir bien  accéder  au  nouveau  Traité  : La 
chofe  eft  aflez  au'tentique , après  les  Repon- 
fes  que  ce  Prince  lui-même  a faites  aux  Mi- 
niftres des  Alliés  de  Seville  qui  font  près  de 
lui.  Comment  bazarder  un  fait  dont  la  preu- 
ve eft:  entre  les  mains  de  toute  l’£m'ope  , 
que  les  Miniftres  des  Alliés  de  Seville  n’ont 
ceffe , en  conféqucnce  de  leurs  ordres , de 
7ofu.  Fil,  1 1 1 1 1 1 1 con- 
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convier  l’Empfereur  de  vouloir  bien,  par  un* 
jufte  & prompte  condefcendance , mettre  la 
derniere  main  à un  Ouvrage  aufll  falutaire 
que  celui  de  la  Paix.  On  a fuivi  pour  l’exé- 
cution du  Traité  de  Sevifle  le  chemin  frayé 
pour  l’exécution  du  Traité  de  Londres  : On 
s’elt  adrefle  pour  l’un  comme  pour  l’autre  à 
l’Empereur  : Cette  route  n’a  pas  déplu  à fes 
Minières , quand  elle  a pu  fervir  à leurs  fins 
particulières,-  mais  aulTi  tôt  qu’ils  ne  rencorf- 
trent  plus  toute  la  complaifance  qu’ils  voü- 
droient,  pour  les  Intérêts  Domeftiques  de  la 
iVlaifon  d’Autriche , on  fait  un  Crime  aux  Al- 
liés de  Seville  de  la  confîSnce  où  ils  dé- 
voient être  que  l’Empereur  voudroit  bien 
donner  part  à l’Empire  des  mefures  nouvelle- 
ment prifeS:  Elles  ne  paroitroient  pas  fi  étran- 
ges à la  Cour  de  Vienne,  fi  elle  vouloir  bien 
fe  leflbuvenir  , qu’elle  a mis  en  quelque 
manière  lés  Alliés  de  Hanovre  dans  le  che- 
min de  la  Négociation  qui  excite  aujour. 
d’hui  fon  chagrin  & fon  refiTentiment  ; & 
que  l’on  n’a  rien  fait  que  l’Empereur  ne  fut 
tout  prêt  à faire  lui  mêtne , fi  l’on  eut  donné 
les  mains  à certaines  Conditions  eifentielles 
pour  les  intérêts  de  fa  Maifon. 

4.  Ce  ne  peut  pas  être  pour  la  défenf* 
des  préfens  PoflenTeurs  & des  Droits  de  l’Em-' 
pire , que  l’Empereur  fait  dénier  des  Troupes 
«n  Italie , puifque  d’un  côté  le  Traité  de 
Londres,  fait  fur  les  inftances  mêmes  de 
l’Empereur,  foumet  les  préfens  Poflefleurs  à 
l’obligation  de  recevoir  des  Garnifons , & que 
de  l’autre  on  n’a  point  attaqué  ce  qui  peut, 
interefi’cr  l’Empire.  Il  faut  diftînguer  des  Pré-' 
tentions  & des  Droits  établis  çyçnttieileraent 


1 


Digitized  Googl 


N 


^ / 


Jü  S T IF  I C.  m XLVL  & XLVIL  ®«lvm 

& conditionellement , & une  pofleflion  actuel- 
le. Les  Etats  dont  il  s’agit  aujourd’hui  ne  re- 
lèvent point  actuellement  de  l’Empire  : La 
Féodalité  de  ces  mêmes  Etats  n’elt  établie 
qu’éventuellement  : Sur  ce  Principe  • les  Droits 
fupremes  de  l’Empire  ne  font  qu’éventuels  ; 
Les  Etats  peuvent-ils  fe  plaindre  que  l’on  aât 
excedé  par  le  Traité  de  Seville  les  précau- 
tions prifes  par  la  Quadruple-Alliance  , lorf> 
^ue  celles  que  l’Empereur  reproche  aux  Al- 
liés  de  Seville  ne  tendent  qu’à  en  alTurec 
l’exafte  &.fidele  obfervation.  Sera-ce  par  l’en- 
trée des  Troupes  Impériales  qui  doit  précé- 
der rintroduCtion  de  l’Infant  Dom  Carhs  , 
félon  le  Mandement  joint  N«.  4.  au  Décret 
de  Commiffion  ? L’efprit  & les  termes  de  ce 
même  Mandembut  découvrent  toute  la  lé- 
sion faite  à TEfpagne  dans  le  Traité  de 
Vienne.  Etoit-il  de  la  prévoyance,  qui  a 
réuni  tant  de  Puiffances  par  le  Traité  de  Se-! 
ville,  de  négliger  entr’elles  de  juftes  & folr- 
des  mefures  pour  l’exécution  de  l’Article  V. 
du  Traité  de  Londres , lorfque  l’on  a fait, 
une  fl  triftf  expérience  de  l’inexécution  du 
Traité  de  Bade , comme  de  l’inutilité  des  re- 
montrances & des  avis  du  College  Electo- 
ral par  rapport  à l’Etat  de  Mantoue , & tant 
d’autres  Fiefs  qui  reievent  de  l’Empire  en 
Italie. 

ç.  L’Empereur  ne  peut  reprocher  à la 
France  fes  foins  invariables  pour  le  maintien 
du  repos  & du  bon  ordre  dans  l’Empire  , 
fans  les  reconnoitre  lui -même;  mais  peut- il 
8’en  plaindre  fans  ofenfer  l’honneur  des  Ga- 
ranties de  la  Paix  de  Wejfphaiie  fi  pjrécieufee 
à tout  le  Corps  Germanique  : que  defirè  la 
ttttttt  » France 
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Franae  dans  l’AfFaire  de  Mecklenbourg , on 
dans  celle  d’Ooft-Frife , que  chaque  Etat  en 
particulier,  & l’Empereur  lui-méme  ne  doive 
defirer  plus  qu’elle  ? On  voudroit  pour  éblouir 
plus  facilement  les  Efprits  s’attacher  principa- 
lement aux  démêlez  d’Ooft  - Frife  : L’Empe. 
reur , fur  les  inftances  du  Roi , a pris  plu- 
fieurs  Engagemens  particuliers  fur  la  conduite 
de  l’Affaire  d’Ooft-Frife , au  moyen  de  quoi 
les  Etats- Généraux  ont  porté  les  Ëmbdenois  à 
la  foumiflion  : L.  H.  P.  ont  agi  pour  cet  ef- 
fet de  concert  avec  le  Miniftrc  de  l’Empereur 
en  Hollande^  & lui  avec  Ejles.  En  forte  que 
k Aliniltre  Impérial  ayant  à cet  égard  le* 
mains  liées,  tout  ce  qu’il  feroit  ou  propofe- 
loit , ne  pourroit  que  le  contredire , & le  dé- 
mentir dans  fon  propre  fait.  Si  les  Alliés  de 
Sevüle  ont  garanti  aux  Provmces-  Unies  les 
Droits  qui  leur  font  acquis,  & dont  ils  j'ouif- 
fent  depuis  plus  d’un  Siecle  , quoi  de  plus 
jufte  & qui  foit  plus  conforme  aux  vues  qui 
ics  ont  fl  heureuferaent  réunis , que  de  pré- 
venir les  voyes  de  fait , fans  empêcher  les 
Parties  de  recourir  aux  moyens  légitimes,  bien 
loin  d’entreprendre  fur  la  Jurifdiélion  de  l’Em- 
pereur & de  l’Empire  ; ils  ne  fouhaitent  rien 
tant  qu’elle  foit  rétablie,  & qu’elle  foit  exer- 
cée félon  les  Loix  & félon  les  Conftitutions.  - 
Ces  Confidérations  fuffifent  à la  fageffe  & 
aux  lumières  des  Membres  de  la  Diete.  C’eft 
à leurs  Maîtres  à délibérer  préfentement , fi 
par  une  injufte  méfiance  pour  les  Alliés  de  Se- 
vilîe,  ou  par  une  complaifance  aveugle  pour 
quelques  Confeils  qui  prévalent  â la  Cour  de 
'vienne,  il  eft  de  leur  intérêt  de  fe mettre  en 
danger  de.  perdre  gratuitçmçnt , avcc-lewt  rq- 
- pos 
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'pos  , toute  rafiiftance  qu’ils  peuvent  légitimé-  ' 
ment  fe  promettre  pour  le  maintien  de  leurs 
Droits,  de  leurs  Prérogatives  & de_^ leurs  Li- 
bertés; fur  tout  quand  le  Miniftre  "de  France 
ne  ceflè  de  les  alTurer  en  général  & en  par- 
ticulier, que  le  Roi  eft  bien  éloigné  de  vou- 
loir caufer  la  moindre  inquiétude  aux  Elec- 
teurs , Frinces  & Etats  de  l’Empire , que  S. 
]Y1.  ne  defire  au  contraire  rien  tant  que  de 
pouvoir  entretenir  avec  eux  une  parfaite  Cor- 
refpondance  dans  une  Circonftance  où  les  In- 
térêts réciproques  ne  font  nullement  oppofés, 

& laiffent  au  Roi  le  moyen , de  même  que  le 
defir,  de  leur  donner  des  marques  réelles  de 
fon  amour  pour  la  paix. 

.1  ». 

REPONSE  à rEo‘it  précédent.  * 

O N Æ fans  doute  ftirpris  la  Religion  de  REuu 
pereur  dans  les  moyens , qui  font  la  bafe  ^ le 
fondement  du  dernier  Décret  de  Commijjîon  pu- 
blié  à Ratisbonne. 

Lbs  raifons  & caufes  qui  font  la  bafe  & 
le 'fondement  du  Décret  de  Coramilfion  pu- 
blié à Ratisbonne  au  fujet  du  Traité  de  Se- 
ville  , font  tous  tirés  des  Aftes  autentiques  , 
à favoir  des  Traités  folemnels  conclus  entre 
les  Principales  Puilfances  de  l’Europe , renou- 
veliez fouvent,  & confirmez  depuis  peu,  des 
Décrets  adreffez  ci  devant  à l’Empire , des 
Refultats  pris  enfuite  » des  Lettres  d’Tnvefti- 
ture  éventuelle  , & d’autres  Pièces  follicitées 
de  l’Efpagne,  & qui  par  conféquent  ne  fau- 
roient  en  être  défavouées.  La  Quadruple-Al- 
liance , le  Refultat  de  la  Diece  de  l’An. 

ttt  1 1 1 f J I7-2- 
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3722-  agréé  & ratifié  de  S.  M-  I. , le  Traité 
de  Paix  conclu  en  fon  nom,  & en  celui  de 
l’Empire  «vec  S.  M.  C.  en  conformité  du  dit 
Refultat  , & les  Articles  Préliminaires , qui 
dévoient  fervir  de  bafe  à tout  ce  qui  fe 
traitéroit  pour  une  Pacificatiorn  générale  , 

Îeuvent  • ils  pafler  pour  des  moyens  propres 
ftirprendre  la  Religion  d’un  Prince  , qui  y 
a par  toutes  fortes  de  raifons  tant  de  part , & 
qui  a concouru  R généreufement  & fi  nécef- 
fairement  à les  contradler  ; cependant  c’eR 
fûrquoi  fe  fonde  le  Décret  de  Commiffion  en 
queftion  & on  n’a  qu’à  combiner  les  Trai- 
tés, qu’on  vient  de  nommer,  avec  celui  de 
Seville,  pour  être  convaincu,  qu’il  réfulte* 
de  ce  dernier  une  Infiraétion  manifèRe  de 
ceux  qui  le  précedoient.  D’ailleurs  l’Em. 
pereur  eft  un  Prince  trop  éclairé  & trop  inf- 
truit  des  affaires  qui  fe  traitent,  pour  que 
Sa  Religion  ait  pû  être  furprife  dans  la  ma- 
tière dont  il  s’agit  Ët  que  peut,  ou  doit- 
on  penfer  d’un.  Ecrit , ou  de  celui  qui  en 
eft  l’Auteur , lorfque  pour  appuyer  ce  qu’il  ' 
va  dire,  Rétablit  d’abord  pour  principe,  que 
des  titres  auffi  refpedabies , que  les  Traités- 
folemnels  ont  jufqù’ici  paru  l’être,  bien  loin 
d’étre  des  moyens  propres  à éclaircir  la  véri- 
té, ne  fervent  qu’à  feduire, 

Cotnment  f eut-on  conjtderer  le  reproche  fait  aiixr 
Alliés  de  Seville,  de  difpofcr  des  biens  ^ de  laper- 
fonne  tiers , lorfque  bien  loin  de  détruire  en 
rien , ils  ajfurent  dC avantage  ce  qui  a été  fiatué  par 
le  Traité  de  Londres , ceji  un  suvrage  commun. 

Le  Traité  de  Londres  eft  fans  doute  un 
ouvrage  commun.  Mais  de-là  il  s’enfuit  , 
que  l’une  des  Parties  contrariantes  ne  peut 
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pas  s’en  éloigner  fans  le  confentement  de 
l’autre.  Et  vouloir  forcer  l'Empereur  de  fe 
défifter  d’une  promeffe,  qui  lui  a été  faite  G 
folemneirement  , vouloir  fe  paifer  de  l’Em- 
pire dans  une  affaire  , où  fa  concurrence  a 
été  jugée  néceffaire  par  ce  même  Traité  , 
& vouloir  enfin  difpofer  des  Terres  , qui  de- 
puis tant  de  Siècles  y ont  été  liées,  & qui 
en  relevent,  ou  en  dépendent  aéluellement  « 
fans  fe  mettre  en  peine  de  ce  que  l’Ëmpe- 
leur , l’Empire  & le»  préfens  Poffeffeurs  font 
en  droit  d’y  - yedire  ; cela  ^ s’appelle  à jufte 
titre  vouloir  difpofer  des  biens  & de  la  Per- 
fonne  d’un  tiers.  Le  Traité  de  Londres  n’a 
pas  feulement  pour  but , d’affurer  les  avan- 
tages , qui  y ont  été  deftinez  à l’Infant  Doni 
Carlos.  Son  principal  objet  a été  de  -fixer 
l’équilibre  en  Europe  ; La  France  & l’An- 
gleterre en  ont  dreffé  le  premier  plan , pat 
leur  Canal  il  a été  communiqué  à la  Cour 
de  Vienne,  & ce  plan  avoit  pour  bafe  & 
fondement , que  l’Efpagne  ppurroit  aulfi  peu 
mettre  un  pied  en  Italie,  que  l’Emjpereur  en 
pourra  mettre  un  en  Efpàgne,  C’eft  donc 
détruire  ce  qui  a été  ftatué  par  le  Traité 
de  Londres  , que  de  prétendre  aflbrer  les 
avantages  deftinez  à l’Infant  Dom  Carlos 
d’une  maniéré  qui  foit  contraire  au  princi- 
pe qu’on  vient  de  dire  , & à la  difpofition 
claire  & expreffe  , jointe  dans  le  Traité 
^ même  à ce  qui  y a été  établi  en  faveur  du 
dit  Infant.  S’il  falloit  venir^  un  jour  à la 
néceflilé  de  publier  tout  ce  qui  s’eft  paffé 
iorfque  Iq  Quadruple- Alliance , & puis  après 
les  ArticTes  préliminaires  ont  été  négociés  , 
le  monde  fera  fans  doute  étonné  de  voir  , 
ttt  +ttt  4 t-'om- 
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comment  on  a abofé  de  la  bonne  ,foi , avec 
laquelle  S.  M.  I.  a procédé  dans  toutes  les 
occurrences  qui  fe  font  préferïtées.- 

L’Empereur  à la  vérité^  ne  s’eji  pas  em- 
Jnrejjê  de  Pexécuter  en  ce  qui  regarde  la  Eu-- 
reté  de  l’Etablijfement  pravifionnel  de  Plnfant 
Don  Carlos , quoique  ce  ne  fia  qu’à  ce  prix, 
qu’on  confentit  à procurer  à la.  Maifon  d’Au- 
triche un  aujji  grand  accroijfement  de  PuiJJlm- 
*e , qtie  celui  qu’ Elle  a acquis  par  la  Sicile  , 
m fait  avec  quelle  peine  on  obtint  les  Acles 
de  l’Expédition  des  - Invejlitures  éventuelles  , 
pour  tout  dire  en  peu  de  mots , il  falha  quajt. 
les  arracher  parce  que  t on  ne  put  les  -obte- 
nir. 

Si  l’Auteur  de  cet  Ecrit  avoit  réfléchi  à 
ce  qui  s’eft  pafle  avant,  & ap:ès  la  Con- 
clufion- du  Traité  de  la  Q.uadruple- Allian- 
ce , il  fe  feroh  expliqué  d’une  maniéré  plus 
conforme  à la  vérité  , & au  langage  que 
la  Cour  de  France,  & celle  de  la  Grande- 
Pretagne  ont  tenu  alors.  Tout  le  Monde 
fait,  à quel  prix  pour  la  Maifon  d’Autriche 
le  dit  Traité  a été  conclu  ; l’Empereur  a fa-' 
crifié  au  defir  du  repos  & de  la  Faix  fes  juf- 
tes  Droits  fur  des  Royaumes  aufli  vaftea', 
que  font  ceux  que  le  Roi  Catholique  pof 
ftde  aujourd’hui , quelle  comparaifon  y-a  t-il 
entre  un  tel  facrifice  , & le  prétendu  accroif- 
fement  de  Puiflance  , qu’il  a acquis  par  la 
Sicile  > & qu’il  a acheté  par  la  Ceffion  d’un 
autre  Royaume,  lequel  cj-devant  faifoit  par- 
tie de  la  Monarchie  d’Efpagne.  D’ailleurs 
l’offre  de  la  Sicile  a été  fait  à l’Empereur 
de  la  part  de  la  France  & de  l’Angleterre  , 
avant  qu’il  fut  queUion  des  fuccelfions  de 
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Tofcane  & de  Parme  , & il  cft  notoire  , com- 
bien ces  deux  Puiflances  ont  blâmé  l’entre- 
prile , que , contre  la  foi  des  Traités  , l’tfpa- 
gne  avoit  formée  fur  ce  Royaume , dans  le 
tems , que  l’Empereur  étoit  engagé  dans  une 
Guerre  contre  les  infidèles.  Ce  ne  fut  qu’a- 
Yec  peine , que  la  Cour  de  Madrid  a été 
portée  à avoir  des  fentimens  plus  pacifiques, 
& il  a fallu  y employer  une  négociation  de 
quelques  années.  Enfin  on  a trouvé  le 

moyen  de  lui  arracher  le  confentement  à ce 
qui  a été  ftipulé  par  le  Traité  de  Londres  , 
èc  l’Empereur  accoutume  à exécuter  reli- 
gieufement  fes  promelTes  , a nofl  feulement 
porté  l’affaire  de  la  SuccefTion  de  Tofcane 
& de  Parme  à la  Diete  , mais  il  y a encore 
employé  fi  efficacement  fes  bons  offices,  que 
le  confentement  des  Etats  de  l’Empire  a été 
obtenu  en  faveur  de  ITnfant  JDom  Carlos  ^ 
fous  condition  néanmoins  , qu’on  n’altérc- 
roit  en  rien  la  difpofitioa  de  l’Article  V.-  du 
Traité  fouvent  mentionné  ; Suivant  ce  Re- 
foltat  de  la  Diete  ratifié  dc  S.  M.  lmp.  le» 
lettres  d’inveftiture  éventuelle  furent  expé- 
diées & remifes  aux  Plénipotentiaires  Efpa- 
gnoh,  qui  fe  trouvoient  à Cambray.  Et  voici 
le  titre,  fur  lequel  fe  fonde  le  Droit  de  la 
defcendance  mâle  de  la  Reine  d’Efpagne 
titre  reconnu  de  toutes  ^les  Puiflances  qui 
ont  part  à la  Quadruple  - Alliance , & auquel 
la  Cour  de  Madrid  ne  fanroit  contrevenir 
fans  donner  atteinte  au  Droit  même  qui 
en  refulte.  L’Empereur  a donc  fatisfait  -à 
fes  engageraena , dès  que  les  chofes  furent 
préparées  , comme  en  conformité  dji  Traité 
de  Londiés  elles  dévoient  l’ctre  ; & dès  quo 
t 1 1 tttt  J Ls> 
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k répugnance  de  TECpagne  à s’y  aocomv 
moder  , l’a  pû  permettre.  Mais  l’é^éne* 
ment  n’a  fait  que  trop  voir , que  ce  Prince- 
par  la  jufte  défiance  qu’il  devoit  avoir  de- 
la  fmccrité  de  la  Conduite  de  la  Cour  de 
Madrid , n’avroit  pas  pû  être  blâmé , s’il  s’é- 
toit  moins  emprefté:  Car  à peine  le  Roi  Caf. 
tholique  avoit  accédé  au  dit  Traité  de  Lon- 
dres, que  Vannée  d’après  il  s’efForqa  à por- 
ter la  France  & l’Angleterre  à s‘en  éloigner. 
E’ Article  fècret  , dont  en  1 7 2 1 , ces  tro's. 
Puiffenccs  font  convenues  entr’ElIes  au  fujet 
des  Garnilbns  Efpagnoles , en  eft  une  preu- 
ve fans  répliqué.  On  l’a  caché  long  - tems 
à l’Empereur , & même  toute  la  confiance 
qui  paroifToit  établie  entre  les  deux  Cour» 
par  ks  Traité  de  Vienne , - n’a  pu  arracher 
ee  fecret  à celle  d’Ëfpagne»  Ce  ne  fut 
qu’en  ï 728»  » qu’on  en  fit  part  à ce  Prince 
& nonobftant  toute  l’affeélion , que  les  Al- 
liés de  Seville  fe  vantent  de  porter  au  Corp» 
Germanique  , & à fes  Droits  & Libertés 
il  n’a  pas  tenu  à eux  , que  l’Empereur  ,, 
fon  Chef,  ne  foit  contrevenu  à un  Refultat 
de  la  Diete , qui  par  fa  ratification  étoit 
devenu  une  Loi  pragmatique  de  l’Empire  ^ 
& à laquelle  par  conféquent  ni  lui  fans  le» 
Etats  , ni  les  Etats  fan.s  lui,  ne  fauroient 
donner  atteintci  II  eft  vrai  , que  dès  Je 
commencement  la  France  & l’Angleterre- 
n’ont  pas  cru'  pouvoir  fe  prêter  aux  Garni- 
fons  Efpagnoles,  à moins  que  S.  Maj,  lmp-, 
n’y  confentU,  & le  foin  qu’on  a eu  de  fti- 
puler  dans  l’Article  fufdit,  que  ce  change- 
ment ne  fe  pouvoit  faire , que  du  gré  de 
l'Empereus , marque  allez  ee  gu’on  doit  ju- 
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ger  de  ce  qui  eft  arrivé  à Seville  à l’irlqu 
& à l’exclufion  de  ce  Prince.  Mais  c’dt 
que  quand  une 'fois  on  a pafTc  ies  bornes 
que  les  Traités  prcfcrivent , on  commence  à 
être  peu  à peu  moins  retenu  , & enfin  les 
chofes  ont  été  pouffées  fi  loin , que  les  vues 
de  la  Cour  de  Madrid  fe  découvrent  tous  les 
jours  de  plus  en  plus. 

L’o»  fait  une  faujfe  application  de  ce  qui  à 
èti  JHpulé  par  P Article  V,  ^du  Traité  de  Lon- 
dres par  rapport  eut  confeittenient  de  P Empire 
four  l'Expédition  des  Acîes  d'invejiiture  i l'Em- 
pereur fe  chargea  hâ-même  de  ce  foin , qu'Ù 
croffoit  pour  lors  lui  appartenir  de  toute  préfé- 
rence P Empire  a donné  fon  confentement  , 
mais  il  12' a point  été  . qi'cjlion , ni  dans  le  Té- 
tpet  adreffé  pour  lors  à P Empire  , ni  dans 
le  refultat,  qui  s'eitfuivit  , des  tnefures  prife>  , 
ou  que  ,*on  pouvait  encore  prendre  potir  ajjhrer 
^ pour  ejèâuer  P introduPlion  de  P Infant  Dont 
C-trlos  dans  les  Pays  > qtii  lui  font  refer- 
vés. 

On  n’a  qu’à  lire  l’Article  V.  du' Traité 
de  Londres , & le  Kefultat  de  la  Dicte  de 
Fan  1722.  pour  (avoir  de  quel  côté  01^ 
en  fait  une  bonne  ou'  mauvaife  application, 

11  eft  vrai  que  TEmpereur  , comme  Chef  de 
l’Empire  i & en  tant  que  cela  ]e  touchoic 
a confenti  à ce  qui  a été  ftipulé  en  faveur 
de  Pinfani  Dom  Carlos,  avant  que  les  Etats- 
alTemblés  en  Dicte  ayent  expliqué  là- ddfus 
leurs  fentimens  ,•  mais  il  ne  t’a  fait  , que 
fous  Condition  , que  dans  la  fuite  le  Con- 
fentement  de  l’Empire  y accéderoit,  & que 
rien  ne  feroit  altéré  dans  les  autres  Claùfts: 
de  ^l’Article  dont  il  s’agit or  comme  par- 
tit tttt  ^ ^ 
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mi  ces  claufes  il  y en  a une , qui  porte  et» 
termes  exprès,  qu^on  ne  fauroit  introduire 
des  Garnirons  Erpagnoles  dans  les  Places 
fortes  de  Toïcane  & de  Parme,  & que  fé- 
lon le  Refultat  de  la  Dicte  de  Pan  1722. 
l’Empereur  n’eft  autorifé  à conclurre  au  nom 
de  Ptmpire  la  Paix  avec  REfpagne , que  fur 
le  îpied  dont  on  étoit  convenu  par  l’^Arti- 
cle  où  la  dite  claufe  eft  inferée , il  eft  évi- 
dent , que  c’eft  contrevenir , tant  à Pun  qu^à 
l’autre,  dès  que,  fans  le  gré  de  l’Empereur 
& de  l’Empire,  on  voudroit  infifter  fur  l’in* 
troduclion  de  ces  Garuifons.  Si  donc  par 
les  mefures  prifes,  ou  à prendre,  pour  alTu- 
rer  la  fucceffion  éventuelle  de  l’Infant  Dont 
Carias  , on  entend  ces  mêmes  Garntfons  , 
avec  quel  front  peut  - on  avancer  comme  ott 
le  fait,  que  dans  le  Refultat  de  Pan  1722.  iî 
n,’en  a pas  été  queftion  ? fur- tout  ,'puifqu’il’ 
ne  s’agit  pas  en  ceci  de  la  forme,  ou  d’un? 
fimple  changement  de  nom  , comme  les  Al- 
liés de  Seviile  ont  coutume  de  s’expliquer  y, 
mais  bien  du  fond  de  la  chofe,  & dé  Plnr 
fraction,  de  Pün  des  plus  importans  points  , 
ctahii  par  un  confentement  unanime  des  prin- 
cipales Puiflances  de  PEurope  pour  en  fixer 
Péquilibre;  & il  faudroit  abfolüment  ignorer 
ee  qui  a été  traité  du  tems  de  la  conclu, 
fion  de  la  Quadruple- Alliance,  en  cas  qu’on- 
voulut  révoquer  cette  vérité  en  doute.  Si- 
l’Article  des  Gârnifons  Efpagnoles , comme- 
l’Auteur  l’infinue  dans  la-  fuite , avoit  paru- 
mdifferent  aux  Puiffances,  qui  Pont' contraci 
té  , & à ceux  dont  le  confentement  a été 
jugé  réceffaire  pourquoi  auroit  - on  eu  tant? 
de  foin  à pouryok  , que,  fous  aucun  prête»- 
' te. 
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te  elles  ne  pourroient  y être  introduites  ? 
A quelle  fin  là  Tutéle  des  Infans  , . Poflef- 
feurs  de  Tofcane  & de  Parme  , feroit  - elle 
Otée  aux  Kois  d’Efpagne , & ceux  - ci  obligez 
à leur  remettre,  dès  que  le  cas  de  l’échéan- 
ce de  Tofcane  arriveroit,  la  Place  de  Porto 
Longone  avec  l’Isle  d’Elvas  , à moins  que 
cela  ne  fût  ftipulé  dans  la  vue  d’empêcher, 
que  la  Couronne  d’Espagne  ne  puilfc  avoir 
h moindre  liaifon  avec  les  Etats  fufdits?  & 
fi  les  defleins  de  )a  Cour  de  Madrid  ’n’al- 
loient  pas  plus  loin  que'  d’aflurèr  aux  DçC* 
cendans  mâles  de  la  Reine,  une  Succeflion 
qui  leur  avoit  été  deftinée  par  les  Traités 
antérieurs,  pourquoi  refuferoit  - elle  de  fe  te- 
nir aux  moyens  licites,  & plus  que  fufiifans 
qui  pour  cet  effet  avoient  été  preferits,  6c 
dont  elle  même  étoit  tombée  d’accord  du' 
Items  de  leur  conclnfion  ? Par  tout  ce  qu’on' 
vient  de  dire,  H eft  clair  que  l’Empereur 
fe  trouve  à préfent  dans  un  cas  bien  diffé- 
rent de  celui  où  il  étoit  du  tems  de  la  con- 
clufion  du  Traité  de  Londres.  11  n’y  avoir 
alors  aucune  convention , fuite  fur  les  Suc- 
eeffions  de  Tofcane  & de  Parme,  ni  aucune’ 
loi  de  l’Empire  , qui  fit  défenfe  d’y  intro- 
^dufre  des  Troupes ' Efpagnoles  L’Empe- 
reur pouvoir  donc,  comme  Chef  de  l’Empi- 
re, confentir  à ce  qui  a été  ftipulé  d’an  ac- 
cord commun  en  faveur  de  l’Infant  Donx'', 
Carlos  , avec  la  précaution  qu’il  a eue  d’y 
faire  ajouter  en  termes  très  - exprès  , qu’il 
feroit  ncceffaire  d’obtenir  encore  le  confen- 
tement  de  (es  membres,  c’éft-à-dire  des  E- 
tats  affemblcs  en  Diete  : au-  lieu  qu’il  y ai 
a préfent.  une  Loi  pragnnuique  , qui  lui  lie 

les 
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les  mains  f puifquc  pour  contenter  les  AI< 
liés  de  Seville»  il  faudroit  contrevenir  au 
Refukat,  de  la  Diète  de  l’an  1722.  raüBé  de 

S.  M.  I. 

De  plus  la  Francs  & FAnglcterre , bien 
loin  d’avoir  voulu  rien  ftatuer  fur  des  fiefs 
de  l’Empire , ou  fur  des  Etats  qui  en  relè- 
vent autrement , lorfqu’il  ^ s’agi/foit  de  con- 
clure la  Quadruple  - Alliance  ) ont  reconnu 
très  pofitivement , que  pour  en  convenir  , il 
falloir  de  toute  préférence  s’aflurer  de  la  vo- 
lonté de  l’it'mperpur  & de  celle  de  l’Empi- 
re i il  n’y  avoir  donc  rien  en  ce  procédé 
par  où  les  Dioits . ou  la  dignité  de  l’un  ou 
de  l’autre  fut  blefiTéci  Mais  bien  loin  de  fui- 

T. rc  cette  méthode  en  ce  qui  s’eft  padé  à Se- 
yille , on  eut  foin  de  cacher  à l’Empereuc 
ce  qui  s’y  traitoit , on  ne  lui  en  fit  part 

- Qu’après  coup , & Dieu  fait  commen-t , les 
Articles  fecrets  n’ayant  paru  jufqu’ici  ; |&  on 
y difpofa  des  terres  & des  fiefs  de  l’Empire 
^’unç  toute  autre  faqon , & même  d’une  fa- 
qon  oppofée  à ce  dont  on  étoit  ci  - devant 
tombé  d’accord  d’un  aveu  conrmun  Après 
de  femblables  démarches , inviter  l^mpcreur 
à' accéder  à un  ouvrage  déjà  fait,  & décla- 
rer en  même  tems  , qu’on  ne  fauroit  en  dé- 
morde quelque  contrariété , qu’il  y eût  en» 
tre  les  Traités  antérieurs,  & celui  qu’on  ve- 
Boit  de  conclurrcj  c’eft  rompre  les  nœuds  Iss 
plus  faerés  de  la  focieté  humaine,  c’eft  vou- 
loir dicter  la  loi , & foutenir  par  la  force 
rinjuftice  du  monde  la  plus  criante. 

L* Empire  a conjiderè  le  point  des  Garnifons 
cwtme  abfolwuent  indifferent  pour  lui  » on  voii-^  ^ 

unff 
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Une  fuite  invariabie  du  mime  ef^t  duns  ce 
qui  feji  pajfé  en  172Ç.  à /a  Dicte  ^ i’Empe- 
reur  tfu  point  fuivi  P Article  V.  de  la  Qua- 
druple Alliance  dans  t Article  IV.  du  Traité 
devienne,  'Kenoùflant  ce  obangement  impor- 
tant r Empire  a reconnu  ce  dernier  Traité  ex- 
aHement  conforme  au  feus  du  refultat  de  l^att 
1722.  Lei  Minijhres  qui  forment  cette  ajfem- 
blée  y retrouveront  fans  doute  les  vefiiges  de  ces 
vérités  dans  leurs  Ailes , ^ dans  leurs  Proto- 
cols.  ' I 

U eft  étrange  y que  F Auteur  de  FEcrît  s’é- 
rige en  Juge  »dc  ce  qui  peut  interefler , 01» 
non  y l’Empire.  Les  Etats  qui  le  compcK 
ient;  n’ont  pas  £àns  doute  befoin  d’un  tel 
Confeiller  ; Mais  c’ell  le  langage  ordinaire  ». 
que  tiennent  les  Àpologiftes  du  Traité  de 
Seville  » pour  le  colorer.  C’eft  un  mal  fait, 
difentils  , il  n’^y  a plus  de  rcmede  : on  ne 
fauroit  revenir  fi-tôt  d’un  engagement,  qu’on 
ne  fait  que  prendre , & d’ailleurs  le  point 
des  Garnirons  Efpagnoles  ne  &uroit  être, 
pour  l’Empereur  d'’aucune  importance»  ni  de 
préjudice;  où  en  feroit-on  dans  la  fociefcé 
iiumaine,  (t  de  femblables  raifonnemens  a- 
voient  lieu  ? Sufl&t-il  de  dire , que  le  mal  eft: 
fait  pour  le  juftifier , & même  pour  pou«- 
voir  employer  la  force  contre  celui  qui- 
tfl:  en'  droit  de  s’y  oppofer  ? eft  - ee  la  plus 
fraîche  date»  qui  fait  fubCfter  les  Traités  & 
annuller  ceux  qui  avoîent  été  conclus  ci-de- 
-vant  contrel  le  gré  des  Puiffacces  qui  y ont 
part  ! & qu’elle  fureté  pourroit  - on  trouver  à: 
Pavenir , fi  , fous  prétexte  qu’une  promefTe- 
fembloit  être  de  peu  d’importance,  on  pou- 
vait y manquer  à celui  à qui  elle  a été  laL 
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te  ?'  Et  ce  qu’il  y a de  plus  extraordinaîrè 
dans  le  raifonnement  de  notre  Auteur , c’eft 
qiie,  pour  prouver  la  prétendue  indifférence 
des  Garnirons  Efpagnoles  , il  en  appelle  à 
l’Article  IV.  du  Traité  de  Vienne,  & à ce 
qui  s’eff  paffé  alors  'à  la  Diete,*  quoique  le* 
Garnirons  Efpagnoles  y fuffent  auffi  claire^ 
ment  & auffi  expreffémeht  défendues , qu’ci- 
les  l’ont  été  par  l’Article  V.  de  la  Quadruple 
Alliance.  On  ne  fait  donc , en  quoi  con- 
fite ce  changement  important,  qu’il  fuppofe 
entre  l'un  & l’autre  Article  : L’Auteur  n’a 
pas  trouvé  à propos  d’éclaircir  fa  penfée , de 
peur  d’en  découvrir  trop  le  néant.  Peut- 
être  s’elt-il  ttatté,  que  l’obfcurité  , qu’il  af- 
fecte, pourra  éblouir  les. moins  claivvoyans  , 
du  moins  il  a bien  fait  de  fe  cacher  lui-mê- 
me , puifque  les  fophifmes , impertinences  , 
& fauffetez , qu’il- employé  pour  foutenir  une 
mauvaife  caufe  , ne  lui  fcroient  pas  honneur 
en  fe  manifeftant. 

Alliez  de  Séville  n^ont  donc  pas  pu  s’i- 
maginer^ qu’il  fut  befoiud’jtn  nouveau  confen- 
tement  de  l’Empire , lorfque  l’on  H’ahere  en 
rien  ÎEffence  de  ce  qui  a ètè  Jiatué  par  le 
Traité  de  Londres.  Les  * Articles  X-  Xlî. 
du  Traité  de  Seville  ne  laiffent  emctin  doute  fur 
l’intention  des  Parties  contrat  antes , puifqu’eh 
ks  s’engagent  cC établir , félon  les  Droits  de  Suc- 
eifjioji  qui  ont  été  Jlipu.'é  , ^ de  maintenir  lé 
SerenîJJlme  Infant  Dom  Carlos  da^is  la  pojjejjwm 
jüuijfance  iks  Etats  de  Tofeane  ^ de  Par- 
me. 

A lire  ce  paffage  on  croiroit,  que  de  bon- 
ne foi  les  Alliés  de  S'eville  n’ont  pas  fongé 
à obtenir  un  ziouveau  confentement  de:  l’Em- 

pite- 
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pire  ; Mais  pour  peu  qu’on  fâche  ce  qui 
s’eft  paffé  au  fujet  des  Garnifons  Efpagna-. 
les  , OH  ne  fera  pas  affez  credule  pour  fe 
le  perfuader.  Ce  fut  au  mois  d’Août  de  l’an 
1728  qoe  l’Article  Secret  de  l’an  1721.  a pa- 
ru pour  la  première  fois , & ce  fut  alors  que 
les  premières  inftances  pour  les  Garnifons 
Efpagnoles  furent  faites  aux  Miniftres  de  S. 

M-  1.  qui  fe  trouvoient  en  France.  L’Em- 
pereur étoit  en  ce  tems  étroitement  lié  avec 
l’Efpagne  , accoutumé  à avoir  pour  fes  Al- 
liez toutes  les  complaifances  faifables  , il 
auroit  fouhaité  de  pouvoir  deferer  en  ceci 
aux  defirs  de  la  Reine , & il  n’eût  pas  de  la 
peine  à prévoir  l’ufage  que  les  Pciffances 
du  parti  oppcffé  poutroient  s’avifer  de  faire 
de  ion  attachement  fidele  aux  Traitez.  En 
effet  on  s’apperçut  bien  tôt  du  piège  qui  étoit 
caché  fous  cette  propofition.  Si  l’Empereur 
s’y  prêtoit , quel  prétexte  plaufible  cela  n’au- 
roit-il  pas  fourni  aux  Alliez  .d’Hanover  , de 
faire  valoir  les  ombrages  , qu’ils  feignoient 
d’avoir  conqus  du  Traité  de  Viénne  , & 
qu’ils  s’cmpreflbient  tant  d’infinuer  aux  au- 
tres. Tout  conforme  que  ce  Traité  étoit 
à celui  de  la  Quadruple  'Alliance  , on  fait 
quelles  illations  en  furent  tirées  , pour  im- 
puter à la  Cour  Impériale  des  vues  fans 
bornes  , & des  deffeins  préjudiciables  au 

fyltériTe  , dont  on  étoit  convenu  ci  - devant 
pour  fixer  l’Equilibre  en  Europe  ; & quoique 
l’événement  ne  l’ait  que  trop  juftifié  ià-def- 
fus , l’Auteur  de  TEcrit  répandu  à Ratisbon- 
ne , a la  malice , ou  plûtôt  l’imprudence  , 
d’en  parler  encore  à peu  p'ès  dans  le  même 
fens.  Si  donc  une  démarche  auiii  innocente 
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»iue  celle  de  conclarre  la  Paix  avec  l’Efpa- 
gne  fur  le  pied  du  Traité  de  la  Quadruple- 
Alliance,  a fervi  de  faux  prétexte  aux  /îliiéi 
d’Hannovrc  d’allarmer  quafi  toute  l’Euro- 
pe, que  n’auroient-ils  pû  dire,  fi  l’Empereur 
de  fon  Chef , contre  une  Loi  pragmatique 
de  l’Empire  , & fans  le  confulter , s’en  étoit 
éloigné  dans  un  des  principaux  points  Ils 
n’ignorent  pas  fans  doute  , pour  quelle  rai- 
fon  il  fut  itipulé  par  le  Traité  de  Londres  , 
que  l’El'pagne  ne  pourroit  pas  garder  un  pied 
en  Italie.  Us  favent  bien  , qu’il  ne  s’ugit  , 
pas  en  ceci  d’un  nombre  plus  grand  , o» 
plus  petit  de  Troupes  de  cette  Couronne  , 
qu’on  voudroit  y introduire , puifque  ce  nom- 
bre ne  peut  pas  fe  compter,  ■&  qu’on  auroit 
de  la  peine  à trouver  quelque  moyen , pour 
s’aflurer  qu’il  ne  fut  jamais  excedé.  Et  Enfin 
ils  ne  comprennent  que  trop  bien , que  fi 
toutes  les  précautions  qu’on  a prifes  , pour 
empêcher  que  les  Efpagnols  n’y  entrent,  dé- 
voient être  inutiles , l’Empereur  ne  fauroit 
trouver  de  la  fureté  *en  celles  qu’on  pour- 
roit vouloir  prendré  , pour  les  en  faire  for- 
tir.  Si  donc  après  toutes  ces  refiexions  ü 
naturelles  , & qui  fe  préfentent  d’abord  à 
rsfprit»  l’Empereur  s’etoit  défifté  de  ce  qui 
à cei  égard  avoit  été  ftipulè  en  fa  faveur  par 
les  Conventions  precedentes  , ils  auroiént 
eù  un  jufte  fujet  de  foupqonner , qu’il  y 
avoit  entre  les  deux  Cours  une  Liaifon  plus 
étroite  , qu’il  n’y  en  avoit  en  effet.  (Voici 
ce  qu’il  y avoit  à craindre  en  fe  prêtant  aux 
inftances  de  la  Cour  de  Madrid , & en  les 
lefufant,  l’Empereur  rifquoit  de  faire  beau 
jeu  ù ceux  qui  fans  être  retenus  par  la  foi 

des 


Digilizor;  ; , C 


/ 


J U s T ï F I C A T.  mxz.r7,«:  ATr/I CLXirr 

des  Traités,  voudroient  s’efforcer  à.  lui  faire 
" perdre  un  aufli  puilfant  Allié , que  rEfpa- 
gne.  Par  fa  grandeur  d’ame  il  aima  mieux  - 
s’expofer  à ce  dernier  événement  , que  de 
manquer  en  rien  à ce  qu’il  fe  devoit,  à 
ce  qu’il  doit  à l’Empire  , & à la  fidélité  , 
qu’il  a conftamment  témoignée  dans  l’Ëxé- 
cution  des  Traités , qu’il  avoit  une  fois 
corrtraélés.  D’ailleurs  il  fe  flattoit,  comme 
il  s’en  flatte  encore  » que  les  Alliez  d’Han, 
novre  convaincus  de  la  droiture  de  fes  in- 
tentions , ne  voudroient  pas  poufler  . les 
chofes  jufqu’à  tenter  de  mettre  en  exécu- 
tion ce  qu'ils  font  eux  - memes  obligés  d’a- 
vouer être  contraire  aux  engagemens  pré- 
cedens.  Il  favoit  , que  le  Miniftere  de 

France  s’étoit  d’abord  récrié  contre  l’ini- 
quité de  la  denrande  de  la  Reine  d’Efpa- 
gne  , & la  bonne  foi , que  Monfieur  le 
Cardinal  de  Fleury  faifoit  paroitre  , jointe 
aux  aifurances  qu’il  en  avoit  tant  de  fois 
renouvellées , le  tranquilifoient  entièrement 
fur  l’infradion  des  Traités,  dont  on  le  me- 
naqoit.  Telles  ont  été  les  confidcrations  , 
que  l’Empereur  a eues  fur  cette  importante 
affaire.  Four  ne  s’en  écarter  en  rien  il  a 
ordonné  à fes  Miniftres  de  déclarer  tant  en 
France  qu’en  Efpagre , qu’il  c-ovoit  avoir 
fait  en  faveur  de  l’Infant  Don  Curlo'?,  plus 
que  jl’on  n’auroit  pû  en  exiger , qu’il  étoic 
tout  prêt  à lui  alTurer  encore  d’avantage  la 
fucceflion  éventuelle  qui  lui  étoit  deftinée  , 
pourvù  qu’on  voulu  fe  contenter  des  moyens 
qu’il  étoit  autorifé  d’y  employer,  c’eft-à- 
üire , qui  feroient  combinables  avec  les  Trai- 
tés , & avec  les  droits  d’autrui  ,•  qu’il  n’é-  , 
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toit  ni  de  l’intérét  du  dit  Infant  > d’afpirer  à 
cette  fucceffion  par  des  voyes  illicites  & con- 
traires aux  titres  fur  lefquels  fe  fondoit  |tout 
le  droit,  qu’il  pouvoit  y avoir,  ni  dans  le 
pouvoir  de  S.  M.  I.  d’y  donner  les  mains  , 
ou  de  s’éloigner  en  rien  de  l’Article  V.  de 
la  Q_uadruple  - Alliance  1 puifque  cet  Article 
par  le  Refultat  de  la  Dicte  agrée  par  la  Ratifi- 
cation Impériale  , en  étoic  devenu  une  loi 
pragmatique , que  toutes  les*  PuiiTances  qui 
avoient  part  à la  Quadruple -Alliance  , a- 
voient  reconnu  en  termes  exprès , que  le 
eonfentement  de  l’Empire  étoit  néceffaire  , 
en  ce  qui  regardoit  les  fucceflions  de  Tof-  - 
cane  & de  Parme  , que  les  Droits  'y  étant 
notablement  intereffes  i on  ne  fauroit  fe 
palfer  de  le  confulter  préalablement  , dès 
qu’on  voudioit  faire  changement  à ce  qui 
aveit  été  dccejminé  d’un  commun  accord. 
Enfin  que  vouloir  l’en  exclure  , feroit  une 
injuftice  manifeile  , & feroit  un  tort  Infini 
aux  intérêts  même  de  l’Infant  Dom  Carlos. 
C’eft  ainfj  que  les  Miniftres  Impériaux 
ont  eu  ordre  de  s’expliquer , dès  que  cette 
matière  a été  mife  fur  le  tapis  , & on  n’a 
jamais  varié  dans  les  ordres  qui  leur  ont  été  ' 
envoyez  par  après.  Les  décla'ations  , qu’ils-^ 
en  ont  données  tant  de  bovehe  que  par  é-  • 
crit , en  font  foi , & les  réponfes  que  le 
Comte  de  Konigfegg  a reçues  du  Marquis 
de  la  Paz  , ne  donnent  que  trop  à connoi- 
tre  le  rifiue , où  feroient  expofez  les  Droits 
de  l’Empire,  fi  l’Empereur  ne  s’emprefibit 
à les  foutenir  de  toutes  fés  forces  contre 
les  injuftes  fentreprifes  que  la  Coiir'd’Ff- 
pagne  paroit  vouloir  tenter.  Au  refte  après 
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tout  ce  que  les  Miniftres  Impériaux  > depuis 
le  tems  que  l’Article  des  Garnifons  Efpagna- 
les  a commencé  à être  débattu , jufqu’à  l’heu- 
re qu’il  eft , n’ont  cefle  de  repréfenter  en 
différente  rencontres , & avec  une  fuite  in- 
variable du  même  eîprit  de  la  néceflité  in- 
difpenfable , qu’il  y avoit  de  confulter  là-deC- 
fus  l’Empire,  a-t-on  bonne  grâce  d’avancer  , 

' comme  le  fait  l’Auteur  de  l’écrit  répandu  à 
Ratisbonne  ; que  les  Alliés  de  Seville  n’avoienc 
pas  pû  s’imaginer , qu’il  fut  befoin  d’un  nou- 
veau confentement  de  l’Empire.  Le  Minifte- 
re  en  France  en  penfoit  tout  autrement , il 
‘ n’y  a pas  encore  deux  ans,  & on  ne  pré- 
tend pas  examiner  à préfent  ce  qui  pourroiC 
lui  avoir  fait  changer  de  fentimens. 

- ' On  ne  conçoit  pas  , comment  on  a pu  ava»~ 

Qcr  dans  le  Décret  de  CommiJJion , ,quç  l'on 
il* a point  recherché  Empereur  de  vouloir  bien 
accéder  au  fsouveau  Traité,  la  çhofe  eli  ajftz 
azitentique  après  les  reponfes  que  ce  Prince  a 
faites  lui  même  aux  Minijhres  des  Alliés  de  Se- 
-ville , qui  font  près  de  lui.  Comment  bazar-, 
der  un  fait , dont  la  preuve  ef  entre  les  mains 
de  toute  l’ Europe  i que  les  Minijires  des  Al- 
liez de  Seville  ri  ont  cejfé,  en  co7iféquence  de 
leurs  ordres,  de  convier  l’Empereur  de  vouloir 
‘ bien  , par  une  jufe  ^ prompte  condefcendance, 

' donner  la  derniere  main  à mt  ouvrage  aujjî 
falutaire , que  celui  de  la  Paix , on  a fiiivi 
pour  l’exécution  du  Traité  de  Seville  le  che- 
min frayé  pour  iexécutioJt  du  Traité  de  Lon- 
dres , on  s’eji  adrejfé  pour  l’une  conune  pour 
î autre  à l’Empereur  , cette  route  ri  a pas 
iéplü  à fes  Minijires,  quand  elle  a pû  fer  tir 
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À lems  fini  faxticulitres  ,•  mak  mjjî  tèt  qu'iis 
ne  rencontrent  plus  toute  la  complaifance  qu'ils 
vouiiroient  pour  les  intérêts  Domejiiques  de  la 
Maifon  d'Autrisbe , on  fait  un  crime  aux  Al- 
liez de  Avilie  de  la  confiance  » ou  ils  dévoient 
être  , que  P Empereur  voudrait'' bien  donner 
fart  ’«  PEsnfire  .des  mefuret  nouvellement 
' trifes. 

Pour  faire  mieux  concevoir  à l’Auteur 
«lu  préfent  écrit  le  vrai  fens  de  ce  qu’on 
a avancé  dans  le  Décret  de  CommilTion  , 
qu’il  pourroit  n’avoir  pas  bien  compris--, 
faute  d’entendre  la  langue  Allemande  , voi. 
ci  le  fait  darvs  toutes  fes  circonilances  : De- 
puis que  le  Duc  de  Bournonville  a produit 
l’Article  Secret  t durit  il  a été  parlé  ci  - def- 
fus,  l’Efpagne  a fait  bien  des  inftaaces  à h 
Cour  Impériale  pour  obtenir  fon  confente- 
ment  aux  Garnifons  EfpBgnoles.  Mais  com* 
me  l’Empereur  s’en  eft  toujours  expliqué 
de  la  maniéré  qu’on  vient  de  dire,  on  a 
commencé  en  France  a ne  plus  fe  roidir 
tant  contre  l’iniquité , que  d’abord  on  avoit 
trouvé  dans  la  demande  de  la  Reine , fur 
i’efperance  qu’on  en  conqut  en  Efpagne  , 
le  Marquis  de  la  Paz  s’adrelTa  aux  Alliés 
d’Hannuvre , & les  Négociations  clandefli- 
nes  entre  ceux-ci , & Sa  Majefté  Catholi- 
que furent  continuées  pendant  le  Cours  de 
plufieurs  mois,  à l’exclufion  de  l’Empereur 
& de  l’Empire  , auquel  on  eut  grand  foin 
de  tout  cacher.  Il  n'a  pas  pourtant  rté  pof- 
fible  de  traiter  cette  alFiire  aulTi  fecrettement 
que  la  Cour  Impériale  ne  la  pénétrât.  Sur 
les  repréfentations  qu’elle  fit  faire  par  fg# 
Wiuiûres  en  France , contre  i’ifiégularité  d’un 
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femblable  procédé , on  ne  défivoua  pas , qu’il 
s’cginbit  d’un  Traité  particulier  avec  l’Efpa- 
gne  ; mais  on  y ajouta  les  aflurances  les  plus 
fortes , qu’on  ne  donneroit  les  mains  à rien, 
i)ui  fut  contraire  aux  Conventions  anterieu- 
res , ét  fur  - tout  à la  Quadruple  - Alliance. 
Cependant  les  Négociations  clandeftines  al- 
loient  toujours  leur  train  ,•  le  Comte  de  Ko- 
niglegg  ne  celTa  de  reprélènter  à Leurs  Ma- 
jcÛcs  Catholiques  les  importantes  rail'uns  > 
qui  retenoient  l’Eropereur,  de  confentir  aux 
Garnirons  Efpagnoles  , aVec  offre  de  fc  prê- 
ter à tout  autre  moyen  d’affurer  la  foccelîion 
deûinéc  à l’Infant  Dom  Carlos , pourvu  qu’il 
fut  combinable  avec  les  Traites,  & avec  les 
Droits  & la  Dignité  de  l’Empire.  Les  Mi- 
niftres  de  l’Empereur  en  France  & en  Hol- 
lande en  p.iiIoient  fur  le  même  ton»  On  lé- 
pondit  au  premier  avec  bien  de  la  hauteur 
& du  mépris  pour  le  Saint  Empire , ne  don- 
nant q[ue  trop  à connoitre , qu’on  n’en  recon- 
«oiflbit  pas  les  droits  , & les  derniers  furent 
payés  de  bonnes  paroles , & de  nouvelles 
aflurances  de  ne  Vouloir  donner  aucune  at- 
teinte aux  Intérêts  de  Sa  Maj.  lmp,  ni  aux 
Traités  déjà  conclus.  Ce  manege  fut  conti- 
nué jufqu’à  ce  que  le  fameux  Traité  de  Se- 
ville  vint  à éclorre  au  Mois  de  Noveixbre 
de  l’année  paflec.  Un  fembJable  procédé  pa- 
rut à jufte  titre  étrange  à la  Cour  Impériale  , 
&elle  ne  fqut  pas  le  combiner  avec  le  défirj 
qu’on  avoit  témoigné  auparavant  en  France, 
de  vouloir  conduire  les  chofes  à une  pacifi- 
«ation  générale.  Il  eft  bien  vrai , que  les 
jMiîiiftres  des  nouveaux  Alliés  de  Seville , qui 
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étoient  à Paris , fe  font  rendus , le  coup  fait, 
chez  le  Baron  de  Fonfeca,  qui  gardait  alors 
la  Chambre  > & où  le  Comte  de  Kinsky  fe 
trouvoit  & qu’ils  ont  communiqué  à l’un 
& à l’autre  cette  partie  du  Traité,  qu’ils  a< 
voient  jugé  à propos  de  ne  pas  cacher  au  pu> 
blic;  Mais  cela  fe  fît  d’une  maniéré  fi  peu 
décente'  & fî  feche  , fans  aucun  préambule  , 
ou  invitation  pour  S.  M.  I.  d’y  entrer,  que 
l’irrégularité  de  la  communication  ne  répon- 
dit pas  mal  à l’Efprit , qu’on  avoit  fuivi  dans 
la  conclulion  même  du  Traité.  Car  on  fe 
contenta  d’en  remettre  une  Copie  au  Comte 
de  Kinsky , & au  Baron  de  Fonfeca , fans  y 
rien  ajouter  davantage.  Et  la  même  mé- 
thode fut  religleufement  obfervéc  des  MiniC- 
très . des  Alliés  de  Seville,  qui  fe  trouvoient 
à Vienne  , dont  un  chacun  a eu  foin  de  re- 
mettre à chaque  Miniftre  de  la  Conférence 
de  S.  M.  I.  une  copie  toute  conforme  à cel- 
le  que  Monfîeur  le  Garde  des  fceaux  avoit 
configné  aux  Plénipotentiaires  Impériaux  en 
France.  Voici  la  maniéré  , de  laquelle  on  a 
recherché  l’Empereur  de  vouloir  bien  accé- 
der au  nouveau  Traité , & voici  comment  on 
l’a  convié  à donner  la  derniere  main  à un 
ouvrage'  auffi  falutaire  que  celui  de  la  Paix. 
Les  reponfes  de  ce  Prince  , que  l’Auteur  cite 
csmme  des  preuves  de  ce  qu’il  avance , en 
font  foi,  & le  Miniftere  de  France  ne  peut 
pas  ignorer  , que  les  Plénipotentiaires  de  S. 
M.  ont  d’abord  reçu  ordre , de  ne  fe  plain- 
dre pas  moins  de  l’injuftice  du  Traité  mê- 
me, que  de  la  maniéré  irreguliere , dont  on 
a ufé  pour  le  communiquer. 

Quel  parallèle  y peut-il  donc  avoir  "en- 
tre 
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tre  ce  qui  s’îft  paflë  du  tetns  du  Traité 
de  Londres,  & ce  qui  s’eft  fait  à la  coa- 
clufion  de  celui  de  Séville , avec  quel  front 
peut-on  s’émanciper  de  dire,  que  cette  rou- 
te n’avoic  pas  déplû  aux  Miniftres  de  l’Em- 
pereur, quand  elle  a pù  fervir  à leurs  fins 
particulières.  Et  après  tout  ce  que,  de  . la 
part  de  l’Empereur  on  n’a  ceflTé  de  repré- 
fenter  en  France , en  Efpagne  & en  Hol- 
lande contre  l’infradion  de  là  Quadruple- 
Alliance,  qu’on  méditoit , c’eft  à-dire , con- 
tre les  Garnirons  Efpagnoles  ftipulées  enfui-  ’ 
te  par  le  Traité,  qu’on  négodoit  dès -lors  , 
a-t-on  bonne  grâce  de  provoquer  à la  con- 
fiance , où  les  nouveaux  Alliés  de  Seville 
dévoient  être  , que  l’Empereur  pourroit  ou 
voudroic  s’y  prêter.  On  n’a  donc  hazardé 
aucun  fait  dans  le  Décret  de  Commiffion  , 
qui  ne  fut  exadement  conforme  à la  vérité  , ' 
& l’on  ne  peut  s’imaginer , que  l’Auteur  de 
l’Ecrit  répandu  à Rarisbonne  voudroit  révo- 
quer en  doute  les  circonftances , qui  ont  été 
rapportées  ci-deffus , puifque  fi  contre  toute 
' attente  il  s’avifoit  de  le  faire,  ou  pourroit, 
pour  rendre  la  chofe  autentique , lui  citer 
telles  preuves , & tels  témoins  , qu’il  ne  fau- 
Toit  ofer  rejettér. 

Elles  ne  paroitrowst  pas  J%  kranges  à la. 
Cour  de  Vienne  Jî  elle  voulait  bwt  fe  rejjou-' 
venir  qiCelle  a mis  en  quelque  maniéré  les  Al» 
liés  d'Hanovre  dans  le  chemin  de  la  Kégo»  - 
dation  , mû  excite  aujourd’hui  fon  chagrin  , 
^ fon  rejfentiment , que  Pon  n'a  rien  fait , que 
P Empereur  ne  fut  tout  prêt  à faire  lui-même  , 
Ji  Ton  eut  donné  les  mains  à certaines  Condi- 
tions effentielles  poter  les  intérêt  de  fa  Mdfon» 
'"Tom,  VII,  tttt  +ttt  II 


Digitized  by  Google 


a^xx  PIECES 

Il  n’èft  pas  trop  aifé  à déviner  cé  qui 
l’Auteur  reut  dire  en  infinuant,  que  la  Cour 
de  Vienne' a mis  en  quelque  maniéré  les  Al- 
lies d’Hannovre  dans  le  chemin  de  la  Négo- 
oiation , & que  ceux  - ci  h’avoient  ‘ rien  fait  , ‘ 
que  ■ l’Empereur  ne  fut  tout  prêt  à faire  lui- 
même  , s’ils  avoient  donné  les  mains  à cer- 
taines conditions  eflentielles  pour  les  intérêts 
de  fa  maifon  , il  ne  tenoit  qu’à  l’Empereur 
de  rompre  toutes  lès  ’mefures , que  les  Alliés 
d’Hanovre  avoient  prifes  pour  détacher  de 
lui  l’Efpagne,  s’il  avoit  été  capable  de  fou- 
^ lér'aux  pieds  les  Droits  de  l’Empire,  & d’en- 
freindre’ les  Conventions  folemnelles , qui  fub- 
fiftoient  encore.  Car  ce  ne  fut,  qu’au  mois 
de  May  de  l’année  paflee  que  l’Efpagne  s’a- 
drefla  à Monfieur  le  Cardirtal  de  Fleury  , 
après  toutes  les  tentatives  inutiles  , qu’elle 
avoit  faite  à la  Cour  de  Vienne  , & il  eft 
abfolument  faux  , que  l’Empereur  ait  jamais 
voulu  confentir  aux  Garnifons  Efpagnoles 
^ pour  aucun  avantage,  qu’on  lui  auroit  of- 
fert» ou  qu’il  auroit  exigé  pour  les  intérêts 
dé  là  maifon.  Jamais  il  n’en  a été  queftion  à 
ce  fujct,‘&  on  ne  fauroit  poufler  l’effronte- 
tié  ,*&■  l’impudence  plus  loin,  que  de  met-' 
tre  en  avant  avec  tant  de  hardiefle  des  faits 
cnitierement  faux  & controuvez. 

Ce  ne  peut  pas  être  pour  la  dèfenfe  des  pré-- 
fens  P'ojfejfeurs  ^ des  droits  de  l*£mpire , que 
t Empereur  fait  défiler  des  Troupes  en- Italie 
ÿüifque  d’un  côté  le  Traité  de  Londres  fait  fur 
les  infiauces  même  de  [‘Empereur  foumet  les  pre- 
fens  poffefieurs  à [obligation  de  recevoir  des  Gar- 
ni font. 

U 
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Le  Traité  de  Londres  ne  fut  pas  fait  fur  • 
les  inftances  cie  l’Empereur,  il.  eft  notoire, 
qu’il  ne  s’y  eft  prêté,  que  dans  la  feule  .vue 
d’empêcher  une  guerre  univerfelle  en  Europe 
& que  la  France  & l’Angleterre\lui  ont  fait, 
bien  des  inftances,  pour  l’y  engager,  quoi- 
que ces  deux  Puiftances , ne  Payent  pas  con- 
clû  fans  fa  participation , comme  il  eft  arri- 
vé en  dernier  lieu.  Mais  fuppofé,  que  ,ce 
fut  l’Empereur , fur  les  inftances  duquel  fut 
fait  le  Traité  de  Londres  , comment  pou- 
voit'On  dire  peu  auparavant,  que  les  nou- 
veaux Alliés  de  Seville , en  lignant  le  Traî* 
té  de  ce  nom  , n’avoient  fait  que  fuivre  la 
route  , qu’nn  avoit  tenu  du  tems  de  la 
conclufton  de  la  Quadruple  - Alliance  Eft-, 
ce  donc  fur  les  inftances  de  l’Empereur  que- 
le  Traité  de-Sevillc  fut  conclu  ? la  contra- 
diélion  eft.  palpable  , mais  e’eft,  qu’il  eft  dif- 
ftcileide  l’éviter , dès  qu’on  s’égare'  une  fois 
ftu  chemin  de  la  vérité.  Au  refte,  il  y a plu- 
fieurs  motifs  , qui  ont  porté  l’Empereur  à 
faire  défiler  fes  Troupes  en  ■ Italie , la  dé- 
fenfe  des  préfens  Poflefleurs,  celle  des  Droits 
de  l’Empire  , & le  maintien  de  ceux  qui 
lui  appartiennent,  foit  en  qualité  de  chef  de 
cet  Augufte  Corps,  foit  en  qualité  de  Souve- 
rain de  Royaumes  & Provinces  Héréditaires: 

Car  & les  uns  & les  autres  ont  été  égale- 
ment blelfés  par  les  conditions  dont  on  eft 
tombé  d’accord  à Seville.  On  n’a  qu’à  lir.e 
l’Article  V.  du  Traité  de  Londres  pour  être 
convaincu  , que  ni  avant , ni  ^près  le  cas 
de  la  dévolution  de  la  Succeftion , qui  a 
été  deftinée  à l’Infant  Dom  Carlos  , des 
Troupes  Efpagnoles  , . ou  à la  Solde  de 
V i fttt-tttt  3 l’Ef-  ^ 
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P£fpagne,  ne  fauroient  entrer  dans  les  pla- 
ces fortes  , qui  en  dépendent.  Et  c’eft  pré- 
cifément  du  tems  que  la  fucceflion  ne  fe- 
roit  pas  encore  dévolue , que  le  paragraphe 
de  l’Article  V.  qui  commence  : Denique  con^ 
ventum  ç/î  > ^ in  id  omnes  Jhtgulaque  partes 
contrabentes  pariter  fefe  obligarutU  ^c.  parle 
en  des  termes  fi  clairs,  & fi  expreflifs,  que 
fl  Pane  des  PuiHances  contradtantes  fans  le 
fqô  & confentement  de  l’autre  pouvoit  s’é- 
loigner de  la  difpoAtion,  que  ce  paragraphe 
renferme , il  n’y  auroit  plus  de  fureté  à trou- 
ver dans  aucune  convention  , quelque  forte 
& énergique  qu’elle  fut.  Si  les  Alliés  de  Sé- 
ville n’avoient  pas  reconnu  eux -mêmes  le 
préjudice,  que  les  Garnifons  Efpagnoles  por- 
teroient  aux  Intérêts  de  l’Empereur  & de 
l’Empire,  pourquoi  auroient-ils  parlé  de  leur 
fortie?  quoiqu’ils  ne  Payent  fait,  que  d’une 
maniéré  fi  faible  & fi  ambiguë , qu’il  leur 
fera  beaucoup  plus  aifé  , d’éluder  l’Article 
XI.  du  Traité  de  Seville , que  la  difpofition 
daire  & pofitive  de  l’Article  V.  de  celui  de 
Londres.  Or  , dès  qu’il  y a des  inconvé- 
niens  à craindre  pour  Sa  Maj.  lmp.  fi  les  ~ 
Troupes  Efpagnoles  avoient  à refter  dans  les 
places  fortes  de  Tofeane  & de  Parme  , qui* 
pourra  garantir  ce  Prince  , que  ces  incon- 
véniens  font  moins  à craindre  à préfent 
qu’ils  ne  le  feroient  à l’avenir  ? Et  il  y a raêt 
me  des  raifons , pour  lefquelles , félon  l’équi- 
té & la  Juftice,  les  Garnifons , dont -il  s’a- 
git peuvent  encore  moins  avoir  lieu  avant, 
qu’après  le  cas  de  la  dévolution  arrivée  y 
puifqu outre  le  tort,  qui  en  reviendroit  en. 
tout  tems  aux  intérêts  de  l’Empereur  .&  de 
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l’Empire , il  en  réfulteroit  un  autre  par  rap- 
port aux  Princes  légitimes  Polïefleurs  des 
Etats  en  queftion , Princes  innocens  ! & à 
qui  rien  n’atrire  la  préfente  difgrace,  que  le 
fort,  qu’ils  ont  de  fe  -voir  deitiné  un  Su(> 
cefTeur  trop  emprcffé  à faire  valoir  fes  efpe-. 
rances.  L’Auteur  du  mémoire  répandu,  à 
Ratisbonne  tache  d’éluder  la  force  de  ce 
raifonnement  en  difant , que  même  le  Trai- 
té de  Londres  foumettoit  les  préfens  PoG- 
feffeurs  à l’obligation  de  recevoir  des  Gar- 
nirons J' il  eft  vtai  que  ce  Traité  en  fait 
mention  , mais  il  ne  parle  que  des  Garnir 
fons  neut'es  , & il  n’y  eft  dit  nulle  part  , 
que  les  Puiflfances  contraélantes  a’obligeoîent 
réciproquement  de  forcer  en  cas  de  refus 
les  préfens  Poflelfeurs  à les  recevoir.  Au 
contraire  lorfqu’au  Congrès  de  Carabray  & 
•par  après  on  a réfléchi  fur  les  inconveniens 
qui  accompagneroient  même  ces  Garnifons 
neutres,  on  eft  tombé  d’accord  des  moyens 
plus  doux  pour  aflurer  la  Succeflion  deftinée 
par  le  dit  Traité  à l’Infant  Dom  Carlos.  Le 
confentement  de  l’Empire , qui  du  tems  de 
la  Gonclufion  de  la  (Quadruple  - Alliance  a 
. paru  abfolument  néceflaire  , quoiqu’à  prér 
ftnt  on  ne  s’en  embarafle  guercs  , a été 
obtenu.  Les  Lettres  d’Inveftiture  éventuel-  ' 
le  ont  été  délivrées  aux  Plénipotentiaires 
Efpagnols , & en  ont  été  acceptées.  On  a 
expédié  d’avance  le  Mandatum  ad  fubditos 
pour  mettre  l’Infant  Dora  Carloj  en  état  de 
.s’en  prévaloir  , dès  que  le  cas  feroit  écho. 

Et  pour  faire  voir  la  bont^e  foi  avec  la- 
quelle Sa  Maj.  lmp.  vouloit  accomplir  ce 
tttt  tttt  } qui 


Digitized  by 


cv>«ir  '^P  I E C E S 

qvi  a été  ftipuié  eh  faveur  du  dk  Infant  , 
les  ordres  ont  été  donnez:  tant  au  Commif* 
faire  Lmp.  en  Italie»  qu!au  Gouverneur  de 
IVlilan , de  mettre  en  exécution  l’Article  V.  de 
la  Quadruple  ■ Alliance  auflî-tôt  que  le  cas  y 
•«primé  arriverok.  Que  pouvoit  - on  délirer 
davantage  à la  Cour  d’Ëfpagne»  fi  les  vues 
fe  bornoient  à ce  que  les  Traités  accordent 
srax  Defcendars  mâles  de  la  Reine?  Et  s’il 
y'  avoit  quelque  chofe  de  plus  à fouhaiter , 
ne  dcvoit-il  pas  lui  fuffire  que  depuis  plus 
d’un  an  l’Empereur  s’oifroit  à tous  les  mo)ens 
d’afRirance  ultérieure , qui  feroient  combina- 
bles avec  les  Traités  & les  Droits  d’autrui  ? 
Ët  rejetter  une  telle  offre , maripie  allez  dr 
quel  côté  eft  la  Juftice  ou  le  tort;  d’ailleurs 
en  ne  confiderant  même  » que  les  intérêts 
des  Princes  légitimes  Poflefleurs  des  Etats  de 
Tofcane  & de  Parme,  les  Garnifons  men-, 
tionhées  dans  le  Traité  de  Londres  font  à 
plufieurs  égards  préférables  à celles  dont 
on  eff  Convenu  entre  les  nouveaux  Allié» 
de  Scville.  Celles-là  dévoient  être  levées 
parmi  une  Nation , qui  leur  étoit  aulU  peu 
fufpeéte,  qu’à  aucune  des  FuilTances  con- 
traélantes  , & outre  les  précautions  qu’on' 
a prifes  pour  quelles  ne  fulTent  aucuné^ 
nient  à charge  ni  au  Pays»  ni  à ceux  qui 
le  gouvernoient;  il  fut  encore  ftipuié,  qu’el- 
les préteroient  le  ferment  de  fidélité  aux 
Princes  Poflefleurs  d’à  préfent  ; de  forte  , 
que  les  Garnifons,  dont  il  eft  parlé  dans  la 
Quadruple  - Alliance  en  tout  ce  gui  ne  regar- 
doit  pas  la  fucceGon  deftinée  à Tlnfant  Don» 
Carlos,,  étoient  du  vivant  de  ces  Princes  à: 

con- 
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• eonfidcrer  plutôt  comme  leurs  propres  Trou- 
. pes  que  comme  des  Troupes  étrangères  , au- 
lieu  qu’on  n’a  pas  eu  le  même  foin  de  ména- 
ger les  préfens  PofTefleurs  dans  les  Garnifons 
, accordées  aux  defirs  de  la  Reine  d’Efpagne 
par  le  Traité  de  Scville. 

Et  que  de  ? autre  on  n'a  point  attaqué  ce  qtd 
,peut  intérejfer  PEtnperet^r. 

Pour  favoir  l’empreflement  que  PEfpagne 
. a , de  r£connoitre  les  Droits  de  l’Empire'  , 

, on  n’a  qu’à  combiner  le:  mémoire  préfeiité'  à 
. Leurs  Majeftés  Catholiques  par  le  Comte ‘de 
Kônigfegg  pcfu  avant  la  conclufion  du  Traité  ' 
de  Seville  , avec  la  léponfe  que  le  Mar- 
quis de  la  Paz  y ht  le  4.  du  Mois  de  No- 
vembre de  l’année  paffée  , l’une  & l’autre 
pièces  fe  trouvent  jointes  aux  préfentes  re- 
marques fub  Num.  rmo.  & zdo.  on  y verra 
quel  cas  on  fait  en  Efpagnc  de  ces.  Droits  , 
que  c’eft  à tout  autre  titre  qu’on  y prétend 
faire  fuccéder  l’Infant  Dom  Carlos  dans  les 
Etats  de  Tofeane  & de  Parme , & qu’après 
qu’on  avoit  fufpendu  la  Conclufion  du  Trai- 
té de  Seville  jufqu’au  retour  du  dernier  Cou-  ( 

rier  qui  avoit  été  dépêché  à Vienne  au  fu- 
jet  des  Garnifons  Efpagnoles  , une  Déclara-*  ‘ 
tion  aufli  équitable  que  celle  qui  fut,  faite 
par  le  Comte  de  Kônigfegg , a déterminé  la 
Cour  d’Efpagne  à ligner  peu  de  jours  après 
le  Traité  de  Seville.  Après  des  pièces  (î 
autentiques  ne  pourra-t-on  plus  révoquer  en 
doute , que  ce  fut  pour  la  défenfe  des  droits 
de  l’Empire  , que  l’Empereur  a rifqué  de 
perdre  un  de  fes  plus  püitTmts  Alliés,  com- 
me il  l’a  perdu  en  effet  ; & une  femblable 
démarche  ne  doit-elle  pas  porter  tous  les  bons 
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patriotes,  à fe  lier  étroitement  avec  leur  cheF 
dans  une  caufe  aufTi  évidemment  jufte  , & 
où  la  dignité  de  l’Empire  eft  fi  notablement 
intcrefTée.  ; 

Il  faut  diJUnguer  des  prétentions  , ^ des^ 

■ droits  établis  éventuellement  ^ conditioneile^ 
ment , ^ une  pcJJ'rffion  aHuelle. 

Les  Etats  ^ dont  il  s* agit  aujoterd^hui  y ne  re- 
lèvent point  aÜuellement  de  f Empiré  y la  féo- 
dalité de  ces  mimes  Etats  n'^ejf  établie  qidéven- 
iutllement  i fur  ce  principe  les  droits  fuprêmes: 
de  EEmpire  ne  font  qu^èvejituels  , Us  Etats^ 
peuvent-ils  fe  plaindre , que  Eon  ait  excedé  par- 
le Traité  de  Seville  les  p éeautions  prifes  par  la 
Quadruple  - Alliance  ? lorfque  celles  que  î Em- 
pereur reproche  aux  Alliés  de  Séville  ne  ten- 
dent qu*à  en  ajjurer  texane  ^ fidele  obferva- 
tion. 

Pour  s’érigor  en  Doéteur  fur  ce  qui  re- 
garde les  Droits  de  PEmpire , il  faudroit  en 
avoir  un  pen  plus  de  connoîflànce  , qi  e 
l’Auteur  du  préfent  Ecrit  ne  paroit  en  avoir. 
Si  les  Etats , dont  il  s^agit  aujourd’hui , ne 
font  pas  en  leur  entier  des  fieft  aétuels  de 
PEmpire,  s’enfuit- il  delà  que  fes  Droits  fo- 
prêraes  ne  font  qu’éventuels  ? Selon  un  tel 
raifonnement  tout  cq  qui  dans  PEmpire  ne 
feroit  pas  fiefs,  ne  pourroit  donc  pas  tn  dé- 
pendre. Or  pour  peu  ‘ qu’on  fok  verfé  en 
ce  qui  s’appelle  le  Droit  public  on  ne  peut 
pas  ignorer , qu’outre  la  féodalité  il  y a en- 
core d’autres  nœuds  par  lefquels  des  Etats  y 
peuvent  être  liés.  Ta  France  & l’Angleterre 
l’ont  ci- devant ‘‘/l'es  bien  compris,  puifque 
dans  l’Art.  V.  de  la  Quadruple  - Alliance  il 
èft  fait  mention  des  Droits  que  l’Empereur 
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& l’Empire  prétendent  fur  la  Tofcanc  & les 
Duchez  de  Parme  & de  Plaifance  avant 
qu’on  y établit  la  féodalité  éventuelle , dont 
il  n’eft  parlé,  que  par  après.  En  effet  qui 
ignore,  que  ce  fut  Charles -Quint,  qui  après 
avoir  rangé  ceux  de  Florence  à leur  devoir , 
régla  la  République , & en  fit  Chef  Alexandre 
de  Mçdicis , qui  ignore  qu’après  la  mort  de 
celui-ci,  ce  même  Empereur  conféra  le  Duché 
de  Florence  à Cofme  de  Medicis,  & à fes 
héritiers  mâles , qui  ne  fait  que  la  Ville  de 
Sienne  eft  un  arriéré  fief  de  l’Empire,  dont 
Charles  Quint  avoir  conûitué  fon  Fils  Philip- 
pe Vicaire  Général  , & dont  celui-ci  avoit 
inveffi  quelques  années  après  le  même  Cofme, 
qui  ne  fait  la  contradiction  que  Maximilien 
fécond  à faite  au  titre  de  Grand-Duc,  tant 
ou’oh  s’étoit  avifé  de  le  prendre  fans  le  tenir 
de  lui? 

Enfin  l’avis  dû  College  Electoral,  par  le- 
quel il  exhorta  ce  Prince  à foutenir  les  Droits  ' 
de  l’Empire  , & le  remerciement  qu’il  lui 
fit  de  les  avoir  foutenus,  fe  trouve  encore 
parmi  les  ACles  de  l’Empiré , & l’on  ne  fau- 
roit  révoquer  en  doute  que  Parme  & Plat- 
fapce  faifoient  autrefois  partie  du  Duché  de 
Milan , que  tout  le  Monde  reconnoit  dépen- 
dant de  l’Empire.  Eft  - ce  donc  à l’Auteur 
de  l’Ecrit  répandu  à Ratisbonne  de  décider 
contre  des  Droits  fupremes  , que  de  tout 
tems  l’Empereur  & l’Empire  fe  font  vendi- 
. quez  fur  les  Etats  e''^^eftion  ? on  ne  veut 
pas  croire  que  la  Pi  _ autorife  une  dé- 
cifion  fi  précipitée,  (Sc^Ti- mal-féante.  Mais 
fl  contre  toute  attente  Elle  vouloit  le  faire, 
le.  Corps  Germanique  à qui  on  dit  que  fe» 
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garanties  doivent  être  fi  précieufes , ppurrofît 
reconnoitre  par  cet  échantillon,  combien  fes 
interets  lui  tiennent  à Cœur. 

D’ailleurs  fi  les  Etats  , dont  il  s’agit ^ né 
font  pas  en  leur  entier  des  Fiefs  aâlueîs  , 
peut-on  révoquer  en  doute  qu’il  n’^y  en  trt  , 
qui  y foient  compris.  Et  Porto  Ferraio  » 
ou  l’on  prétend  introduire  une  Garnifon  tf- 
pagnole  n’eft-il  pas  du  nombre  de  ceux  où 
1 Empereur  & l’Empire  eft  dans  une  poflef^ 
«on  adirelle  Tout  ceci  eft  fans  répliqué, 
«lais  fuppofé  pour  quelque  tems  que  les 
Droits  foprêmes  dont  il  s’agit , ne  fuflent 
qu  éventuels , le  Droit  de  Succeffion  de  l’In- 
fant Dom  Carlos  l’eft-il  moins,  & de  même 
que  du  tems  de  la  Quadruple  - Alliance  il  a 
3,  paru  néceflàire  à tous  les  Contradans  de 
3,  s’aflurer  du  confentement  ce  l’Empire  pour 
la  validité  de  la  convention  éventuelle  qu’ils 
firent  alors,  de  même  eft-il  indifpenfable  de 
le  faire  encore  aujourd’hui , dès  qu’il  eft  què- 
ftion  de  s’éloigner,  d’un  point  qui  a été  agréé 
ei-devant  de  tous  ceux  qui  y ont  concouru. 

, 11  ne  s’agit  donc  pas  dans  la  préfente  dîf- 
des  précautions  à prendre  pour  afln- 
rer  l’exade.  & fidele  obfètvation  du  Traité  de 
tendres , ^ ni  des  juftes  & folides  mefures 
pour  l’exécutiom  de  fon  cinquicmç  Article, 

1 Empereur  s’eft  toujours  offert  à tontes  lés 
précautions  & mefures  qui  feroient  combina- 
bles avec  refprit  & à la  Lettre  du  dit  Traité, 
mais  il  ne  peut  pas  fe  perfuader  que  cellès 
q^ui  y font  eontrairr^^iSônt  pafler  oour  ju& 
tes  & folides.  :• 

Sera  - ce  par  Centrée  des  Troupes  Impériales 

g7« 


J U s T I F I C A T.  XL  r/, &XZ  VILctxxtx 

gui  doit  précéder  l’mtroducîion  de  Plnfant  Dont 
Cctrlos  félon  le  tneendement  joint  Num.  ^to,  au 
jyéeret  de  Cormnijion.  UEfprit  S? 
de  ce  mime  mandement  découvrent  toute  la  le- 
f on  faite  à PEfpagne  danr  le  Trente  de  Vienne. 

11  eft  étrange  qu'apres  avoir  reproche  a 
l’Empereur  de  ne  s’être  pas  trop  empreffé  à 
exécuter  la  Quadruple  Alliance  , en  ce  qui 
regarde  la  fureté  de  rétabliffement  provi- 
fionel  de  l’Infant  Dom  Carlos , on  trouve  a 
préfent  à redire  , qu’il  y ait  employé  des 
^ moyens  , auxquels  il  n’étoit  pas  tenu  » 
qu’ils  ne  foient  pas  contraires  a la  difpofi^ 
tion  de  la  même  Alliance.  Il  n’eft  pas 
moins  étrange  » qu’on  fuppofe  une  jefion 
faite  à l’Efpagne  dans  on  ordre  , que  JAtn- 
bafladeur  de  cette  Couronne  le  Duc  de 
Bournonville  a inftamment  fÿliÇite  a Vien- 
ne , & pour  lequel  Leurs  _ Majeftes  Catho- 
liques ont  témoigné  leur  fatisfatîlion  au  Com- 
te de  Kônigfegg.  Et  enfin  il  eft Surprenant 
qs’on  trouve  du  préjudice  dans  le  Traite  dç 
Vienne,  quoiqu’il  fe  fonde,,  & qu’il  foit  cr^ 
tiérement  conforme  à celui  de  Londres , ou 
l’on  n’en  trouve  pas.  Sont  - ce  ^ ftmbla- 
bles  confiderations  qui  doivent  fulnre , com- 
me l’Auteur  s’explique  dans  la  fuite  , aux 
lumières,  & à la  fageife  des  membres  de  la 
Diète  peur  les  prévenir  en  faveur  des  Alliez 
de  Seville.  Mais  quand  'on  a a jultifier  un 
Traité  tel  que  celui  qui,  porte  ce  nom,  on 
a de  la  peine  à en  trouver  d’autres.  ^ 

I Etoit-il  de  la  prévoyance  j ({ed  ^ reuni  de 
■Puiffances  par  le  Traité  de  Seville  ■>  de  négliger 
* mtre  elles-  de  jujies  ^ fofides  mefures pour  t exe- 
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cutîon  de  P Art.  V.  du  Trtàtè  de  LondretJorfqzie 
P on  a fait  une Jt  trijle  expérience  de  t inexéczition 
du  Traité  de  Bade. 

Ce  reproche  ell  afîez  lîngulier , & il  faut 
avouer,  qu'après  tous  les  griefs,  que  la  Cour 
Impériale  a fait  inutilement  expofer  quinze 
années  de  fuite  à celle  det  la  France  fur  l’inexé- 
cution du  Traité  de  Bade  , elle  n’avoit  pas 
lieu  de  s’y  attendre.  L’Ëleéteur  Palatin  , 
FEvêque  de  Spire  , le  Duc  de  Wurtem- 
berg  , & tant  d’autres  Etats  de  rEmj^ire  fa- 
vent  ce  qui  en  eil , fans  parler  des  plaintes  y 
qu’on  eft  en  droit  de  former  de  la  part  des 
Fais  - Bas  Autrichiens.  Et  MonSeur  le  Car- 
dinal de  Fleury  ne  difeonviendra  pas  fans 
doute,  que' ce  fut  l’Empereur  qui  a fait  iàtre 
ks  plus  vives  inftances  au  Congrès  de  Soilfons 
pour  que  ces  griefs  fuffent  redreifez  au  plu- 
tôt. 

Comme  de  i inutilité  des  remontrances ,,  ^ des 
avis,  du  college  Eleéioral  par,  rapport  à l’Etat  de 
Jdantoüe  ^ tant  (P outra  Siefs  , qui  relèvent  de 
/Empire  en  Italie. 

QuC'  l’Apologhte  du  Traité  de  Seyil^e  lé 
mettroit  tant  en  peine  des  fiefs,  qui  reléyen): 
de  l’Empire  en  Italie,  c’en;  à quoi  la  Couf 
Impériale  s’attendoit  aulTi  peu  , qu’au  repro-  ^ 
che  , qu’il  lui.  fait  fur  l’inexécurioii  de  celui 
de  Bade.  Car  après';  tout  , ce  foin  n’a  gué- 
res  touché  les  PuilTances  , qui  ont  part  an 
Traité  , qu’il  s’efforce  de  juftifier.  H ejft 
vrai  , que  l’Empereur  s’eft  engagé  j^r  l’Art, 
X.  de  la  Capitulation  ; de  veiller  d\ne  ma- 
nière toute  particulière  à la  confervation  dqs 
Droits  & Fiefs  de  l’Empire  en  Italie,  de  les: 
défendre  contre  toute  violence  & ufurpa- 
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tion  étrangère,  & de  prendre  rinveftiturede  > 
ceux  , qu’il  pofTede  lui  - meme  , ou  bien  d’en 
reconnoître  la  féodalité  par  des  Reverfales 
qu^ii  donneroit.  Mais  en  quoi  a - t’il  contre- 
venu à tout  ceci  ? a - t’il  jamais  prétendu  ré- 
voquer en  doute  la,  qualité  des  Fiefs  qu’il 
pofiede  ? n’en  a -Fil  pas  pris  Mnveftiture  ? ^ 

' que  manqoe-tll  à la  fureté  , qu’il  a promife 
de  donner  à rEmjjîre  à cet  égard?  ne  polTa- 
de  t’il-  pas  le  Duché  de  Mantoué  duconfen- 
tement  unanime  du  College  Electoral  * au- 
quel on  paroit  vouloir  provoquer'  pour  înfî- 
nuer  le  contraire  ? Enfin  les  Alliés  de  Se- 
ville  ont  ils  lieu  de  fe  plaindre , qü’il  négli- 
ge ces  Fiefs  & ces  Droits,  ou  qu’il  abandor> 
ne  les  Vaffaux  de  l’Empire  à des  violences 
étrangères , tandis  qu’il  fait  défiler  fes  Troi>*  ' 
pes  pour  la  défenfe  des  uns  & des  autres , & 
qu’ils  lui  ont  tant  de  fois  reproché  quoiqu’à 
tort,  de  faire  trop  valoir  l’autorité  Impériale 
en  ce  Pays- là.  • 

L'Empereur  ne  peut  reprocher  à la  France  Jes 
Joins  invariables  pour  le  maintint  du  repos  ^ du 
bon  ordre  doits  l’Empire  fans  ks  reconnoitre  liih-  - 
mime  i mais  peut- il  s'en  plaindre  fans  ojfenfer 
l'honneur  des  Garanties  de  la  Fai»  de  Wejipbalie^ 

Jt  précieufes  à tout  le  Corps  Germamque. 

Il  y auroit  bien  des  çhofes  à dire  fur  ces 
foiris  invariables  de  la  France  pour  le  main- 
tien du  repos,  & du  bon  ordre  dans  l’Em- 
pire, fi  l’on  ne  craignoit  d’aigrir  les  chofes, 
en  renouveîlant  le  fouvenir  des  tems  paf- 
les,  qui  d’ailleurs  eft  trop  récent,  pour  que 
tant  d’fitats  de  l’Empire , qui  en  ont  fenti 
les  trilles  eSèts,  Payent  déjà  oublié.  La 
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' Garantie  de  la  Paix  de  "WcRphalie  eft,  fanâ 
doute  prédeufe  à tout  le  Corps  Germarii- 
que  : ipais  pour  qu’elle  ait  lieu,  la  rcquiû- 
tion  énoncée  dans  ce  Traité  même  doit  pré- 
céder; & s’enfuit  il  de-là>  que  fous,  un  tel 
prétexte  la  France  puiTe  s’ingérer,  dans  tou- 
tes. les  affaires  doraeftiques  de  l’Empire , que 
fous  couleur  , de  vouloir  y maintenir  le  re- 
pos & le  bon  ordre , elle  foit  autorifée  à le 
troubler , c’eft- à- dire  , à femer  la  difcorde 
■ en  dedans,  & à l’attaqu>er  au  dehors?  Car 
voici  à quoi  ces  foins  invariables  ont  prêt 
-que  toujours  abouti.  Pour,  maintenir  le  r^ 
•pos  &.  le  bon.  ordre  dans  l’Empire,  TErapé- 
leur  & les  Etats  qui  le  compofent,  li’ont 
pas  befoin  de  l’entremife  d’une  Pui0ance 
étrangère  : Et  de  'même  ' qu’on  ne  prétend 
pas  donner  atteinte  à ce  qui  a été  ftipulp 
•par  .la  Paix  de  Weftphalie , de  même  Vb11> 
on  pas  d’hûmeut.  de  foulFrir , que  dans  des 
affaires  purement  judiciaires , & du  refîort  des 
fupréraes  Tribunaux  en  Allemagne,  la  France 
e’arroge  le  pouvoir  de  concourir  dans  la  judi- 
cature  Mjue  PEtiiperéur  feul  éft  en  droit  de 
s’attribuer.-,-  ^ ^ , 

V de^e  la  Freotev  dans  rajàire  de  Mtck- 
hmhourg^  ou  datu^elle  d’ Qojifr^e , que  cba^ 
que  Etat  en  particulier  ^ ^ PEntfereur  luûmê-* 
7ne  ne  doive  dejirer  plus  qu^e^. 

L’Empereur  ne  prétend  -rien  gagner  dans 
l’aff'airç  de  Mecklembourg , il  fouhaitte  de 
bon  cœur  , que  le  Duc  Charles  LeopolS 
veuille  fe  ranger  à forï  devoir,  & q’a  tou- 
jours été  en  cette  vue  , qu’on  a procédé 
contre  lui  avec  tant  de.  douceur,  jufqu’au 
point  que  la  Commiflion  qui  avoit  été  éta- 
blie 
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.blîe  cî-dcvant  dans  le  Pays , -s’en  cft  plainte 
-plus  d’une  fuis.  L’Empeieur  ne  cherche  que 
■la  confervation  en  Ton  entier  d’un  Duehé  auf-' 
ft  confiderable  que  celui  de  Meckleniibourg  , 
& il  ne  peut  pas  être  foupqonné  d©  vouloir 
s’en  attribuer  un  pouce  de  terre.  Si  tout  le 
monde  défiroit  la  même  chofe  on  y verroic 
bien  tôt  le  bon  ordre  rétabli , & la  Crainte 
d’en  voir  détaché  une  partie,  paflee. 

• Qu’à  fait  l’Empereur  dans  l’affaire  de  Meck- 
lembourg , qu’il  n’ait  été  follicité  de  la  Com- 
miffion  même  de  le  faire  en  fa  faveur.  Car 
ee  ne  fera  pas  apparemment  le  mot  d’Admt. 
nillration  ou  de  CommiiTion,  qui  décidera  du 
fond  de  l’affaire.  Mettre  ordre  que  le  Duc 
Charles  Léopold  ne  puiffe  tyrannifer  fes  Su- 
jets , & avoir  foin  que  les  Dettes  contrac- 
tées foyent  payées  fans  qu’il  en  coûte  une 
partie  du  Duché,  voici  à quoi  aboutiffent  les^ 
foins  de  S.  M.  I.  11  efl  vrai  que  ceux  à 
^ui  ces  foins  ne  conviennent  pas , cherchent 
un  autre  prétexte  pour  y trouver  à redire. 
Mais  par  les  déclarations  que  l’Empereur  s 
a fouvent  fait  faire,  qu’il  ne  prétendoit  dé- 
roger en  rien  aujt  Droits Prérogatives  , & Li- 
bertés des  Etats  de  l’Empire  ni  wntrevenir 
en  quoi  que  ce  fijt  ù l’Art.  XX.  de  la  Capi- 
tulation t & par  le  foin  qu’il  a eu  de  portor 
en  fon  tems  à la  Diete  ce  qu’il  y a ultérieure- 
ment à foire  à l’égard  du  Duc  de  Mecklem- 
bourg,  on  peut  convaincre  les  moins  clair- 
voyans , qu’en  tout  ce  qui  s^eft  fait  à cet  égard 
les  Droits  , Prérogatives  & Libertés  fufdites  ne 
courent  aucun  rifque. 

0«  vondroit  po2tr  éblouir  pîm  facilement  les 
efprits  t attacher  principakment  aux  démêlés 
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d' Ooji- Frife.  V Empereur  fur  /es  in/iauces  du 
Roi  t a pris  plujieurs  engagemens  particuliers  fur 
la  conduite  de  T affaire  d’OoJi- Frife , au  mayeu  de 
quoi  les  E^ats  Généraux  ont  porté  les  Embdenois 
à la  foum  ffion , L.  H.  P.  ont  agi  pour  eet  effet 
de  concert  avec  le  Minijhe  de  P Empereur  en  Hol- 
lande^, ^ lia  avec  elle. 

Il  eft  faux,  que  l’Empereur  fur  ks  inftan- 
ces  du  Roi  T.  C.  ait  pris  plufieurs  engage- 
mens  particuliers  fur  la  conduite  de  l’affaire 
d’Ooft  - Frife.  Dans  les  réfol utions  , qu’il  a 
prifes,  il  n’a  eu  égard  qu’à  ce  que  fa  Clé- 
mence , fans  .déroger  à la  juftice  pouvoir  lui 
permettre  ; Et  fes  Miniftres  au  Congrès  de 
Soiffons  ont  toujours  eu  ordre  de  déclarer  , 
que  comme  cette  affaire  étoit  domeftique  de 
l’Empire,  il  ne  permettroit  jamais  qu’il  y eu 
fut  traité.  Monfieur  le  Cardinal  -de  Fleury  a 
paru  reconnoitre  l’équité  de  ce  Principe,  Sc 
en  proteftant  de  ne  vouloir  pas  y déroger , U 
a fouhaité  de  favoir  un  peu  plus  au  juffe  de 
quoi  il  s’agiflbit  pour  être  mieux  en  état  , 
corame,-il  difoit^r  de  pouvoir  concilier  toutes 
chofes.^  Oeft'  àinri,  qu’on  s’eft,  expliqué  alors*, 
& on  en  à des^  preuves  entre  les  mains  aux- 
quelles l’Auteur  du  prêfent  Ecrit  n’oferoit  cer- 
tainement pas  donner  un  déraentL^Or  com- 
me le  procédé  de  Si.M.  T.  eil  toujours  tel  , 
qu’il  ne  peut  que  lui  être  glorieux  de  l’expo- 
fer  aux  yeux  de  tout  le  monde,  on  n’a  pas 
fait  difficulté  de  communiquer  au  dit  Cardinal 
le  Mémoire  ei-joint  fnb  Num.  ^ & voici  à 
quoi  fe  reduifcp/^les  engagemens  au  moyen 
defquels  les  Etau'iiénéraux  doivent  avoir  por- 
té les  Embdenois  à la  foumiflion  fi  cette 

foumif- 
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fowniflion  eft  fincere , c’eft-à-dire  , fi  la  con- 
duite des  Embdenois  y eft  conforme , & eft  de 
bonne  foi , & fi  les  États  Généraux  ne  cher- 
chent à rien  entreprendre  fur  la  jurifdidion 
de  l’Empereur  & de  l’Empire»  on  verra  bien- 
tôt le  calme  rétabli  dans  le  Pays , au  lieu,  que 
s’ils  manquent,  l’Empereur  ne  pourra  pas  fe 
difpenfer  de  fuivre  la  même  route  que  fes 
auguftes  Prédocefleurs  dans  l’Empire  ont  tou- 
jours fuivie , même  en  des  tems  où  ils  étoient 
très  - étroitement  liez  avec  L.  H.  P.  contre  la 
France. 

Enforte  que  le  Miniflere  Impérial  ayant  à 
cet  égard  les  mains  liées  tout  ce  qu’il  ferait  ou 
propoferoit  ne  poztrroit  que  le  contredire  ^ * 

démentir  dans  fon  propre  fait.  Si  les  Alliés  de 
Seville  ont  garanti  aux  Provinces  - Unies  les 
droits  qui  leur  font  aquis , ^ dosit  ils  jouijfent 
depuis  plus  d’un  Jiecle , quoi  de  plut  jujie , ^ 
qui  fait  plus  conforme  aux  vues  qui  les  ont  Jt 
keureufement  réuni , qtte  de  prévenir  les  voyes 
de  fait  fans  empêcher  les^parties  de  recourir 
aux  moyens  légitimes  »•  bien  loin  d’entreprendre 
fur  la  jurisdiclion  de  l’Empereur^  de.  fEmpiret 
ils  ne  Joubaitent  rien  tant  :qu’ elle  fait  .rétablie  * 

^ qu’elle  fait  exercée  félon  les  loix , félon  let 
co}jfitzttiom^  ' 

La  fimple  Ledure  du  Mémoire  qu’on  vient 
d’alleguer,  fuffit  pour  donner  à connoitre,  â 
le  Aliniftere  Impérial  a les  mains  liées  à cet 
égaid  ou  non  "car  après  tout,' ce  n’ert  pas 
fe  lier  les  mains , ;’-'Qn  déclare  ce  qu’on 

a toujours  penféi  n’en  veut 

ni  aux  Conftitution.  Paysf’^ii  aux  Créan- 
ces des  Provinces-Unies.  Et  pour  ce  qui  re- 
garde les  autres  prétendus  Droits  que  l’Auteur 

■ paroit 
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paroit  vouloir  infinuer , on  s’eft  fi  naivemorrt 
expliqué  là-defius  dans  le  Mémoire  fufdic  , 
que  le  Miniftere  Impérial  n’a  pas  à craindre 
l’infolente  menace  que  cet  homme  a la  har- 
diefle  de  lui  faire , entraîné  apparemment  pat 
une  mauvaife  habitude  à fe  fervir  de  termes 
fl  indignes,  à caufe  qu’ils  répondent  & à- fa 
naiflance  & à fon 'génie.  Qu’il  fe  donne  la 
peine  de  lire  le  Reccs  de  l’Empire  de  l’an 
160;.  pour  favoir  de  quelle  maniéré  les  mains 
font  liées  dans  cette  affaire  à S.  M.  I.  par 
une  Sanction  Pragmatique  de  l’Empire  , & de 
Oe  qui  s’eft  fait  alors  ^un  confentement  una- 
nime de  fon  Chef  & de  (es  Membres , il  n’au- 
ra pas  de  peine  à conclurre  ce  que  les  Etats 
qui  le  compofent , peuvent  penfer  aujourd’hui 
de  la  Garantie  ftipulée  à ce  fujet  dans  le  Trai- 
té  de  Seviile. 

Des  ^confîdcraiîons  fujfftfent  à la  fag^e 
himimres  dût  M&mbŸet  de  la  Diete  , c'eji  à leurs 
Jeîaitres  'à  délibérer  Reniement , Jt  par  une 
' mjzijie  méjîiwce  [ pour  •<  ces  A/Ik^  de  Seviile  oii‘ 
par  wte'^^  coij^laifcùice  i^^^  pour  quelques 
Cohfeilf^'qtii  ^èvfilènp  d'Id  Cour  de  Vienne,  il. 

de  Inirs  inter Hs  de  fe  mettre  en  danger  de 
perdre  ^itUitement  avec  leur  repos  toute  l’af 
Jljiance  qu’ils  peuvent  lègitimèmeiît'^fe  promet, 
tre  pour  le  maintien  de  letirs  droits,  de  leurs 
prérogatives  de  leurs  libertés  , fur  tout  \ 
quand  le  Minilhe  de  France  ne  cejfe  de  les 
ujjurer  en  général  en  particulier  , que  le 
Roi  eji  bien  caufer  la  moindre 

inquiétude  aux  ^ 'Inces  ^ Etats  de 

P Empire,  que'-Sa  Mà).  4îe~  défre  au  contrai- 
re- rien  tient  que  de  pouvoir  entretenir  avec  eux 
une  parfaite  correfpondance  dans  une  circonjîan. 

ce 
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Ce  ott^  les  intérêts^  réciproques  ne  font  millement 
oppofes , ^ laijjent  au  Roi  les  moyens  de  taî- 
me  que  <le  dejir  de  leur  donner  des  marques 
réelles  de  fon  atnom  pour  la  Paix.  • 

Les  remarques  qui  ont  été  faites  jufqu’ici*  , 
fuffifent  fans  doute  pour  convaincre  les  Mem- 
bres de  la  Diete , que  dans  les  confidéradons 
que  l’Auteur  du  Mémoire  qui  y a été  diftri- 
bue,  a le  front  d’avancer  , la  vérité  eft  aufli 
peu  ménagé»  , que  le  refpeét  qui  eft  dû  à S* 

M.  I.  & C,  A l’entendre  parler,  ne  diroit- 
on  pas  qu’il  eft  appcllé  aux  deliberations  qui 
fe  font  â la  Cour  de  Vienne , puifqu’il  pré- 
tend de  favoir  jufqu’aux  avis  qui  s’y  donnent. 

Et  après  le  foin  qu’on  a eu  dans  le  Traité 
de  Seville  des  droits  prérogatives , & dignité, 
de  l’Empire,  n’a  t-il  pas  bonne  grâce  d’exhor- 
ter les  Membres  à en  confier  le  maintien  aux 
Puiflances  qui  l’ont  contracté  fous  un  Empe- 
reur fi  jufte,  que  celui  d’à-préfent  ;■  les  Etats 
de  l’Empire  n’ont  rien. Craindre  pour  leurs 
libertés,  car  comme' il' pft  lui-même  de  leur 
nombre , des  libfert^  certainement  ne  fau- 
roient  lui  être  moins  prqcieu^s  v fes 
droits  attachés  â Ta  dignité  . Impériale  & ce  .• 
ne  fera  pas  la  faute  de  ce  Prince', 'fi  le  re- 
pos dont  ils-  jouiflent  eft  troublé.  .'Pouvoît-it 
donner  des  marques  plus  réelles  de  fon 
amour  pour  la  Paix , que  de  déclarer  comme 
il  a fait , que  maigre  l’irrégularité  de  la  con- 
dui.e  qu’on  a ten“  égard , & à celui  ' 

de  l’Empire,  il  r fe  tenir  fidele-  • 

ment  attnthé  aux  peut- on  dé- 

lirer de  plus  à ,5,  qu*on'i}>  veuille  fou- 
tomr  par  la  force  iirjiTtticë'du  Monde  la  plus 
evidente , qui  pourra  douter  què^’Empereur 

ne 
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ne  foit  en  droit,  & même  obligé  à s’oppofer 
à rinfradion  de  la  Qpadruple-AlIianGe,  que  de 
l’autre  qotcon  pgurroic  vouloir  tenter , & ceux 
qui  s’en  rendroient  coupables , pourroient-i's 
jouir  dek  avantages  qui  leur  y ont  été  deltinez  , 
il  ne  tient  donc  qu’aux  Alliés  de  Seville  que 
le  repos  dont  jouit  l’Europe,  ne  foit  pas  al- 
téré, & il  ne  peut  y avoir  un  moyen  plus  propre 
pour  parvenir  à un  but  fi  falutaire,  que  d’être 
lidele  dans  les  engagemens  qu’on  a contradé. 

Enfin  ce  feroit  fans  contredit  un  cas  in- 
ouï jufqu’à  préfent  parmi  des  Puiflances  Chrè- 
tiennes , fi  la  Fermeté  de  l’Empereur , à ne  pas 
fe  départir  des  Traités,  devoit  fervir  de  pré- 
texte aux  AHiés  de  Seville  de  lui  faire  la  Guer- 
re. Un  tel  événement  ne  pourroit  pas  être 
■compté  parmi  les  marques  réelles  d’un  amour 
' finceré  pour  la  Paix;  Et  fi  contre  toute  atten- 
te & contréLlgs  vœux,  de  l’Empcreurdes  cho- 
fes  étqient\'jam4i^poufiees  à cette  extrémité, 

• . ■ il  n’eft  pas  a dô^üterV^ue^dans  une  fi  jufte  & 

. Il  glorieuFe;  caufe  Ic^^lcéfcü^  , Princes  & 
%v-États  de  ,l’Empir&'  ne  s’empréfTent  l’un  à l’en- 
' joindre  à leur  chef  pour 

• -.^u-fouténîr;  les  Droits;rThonneuf'‘&  la  fureté  de 
r,^,.;>.ieur 

'v'  " • *.  .f.'i  • . 

Fin  du  Tomè,  VU. 
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